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8 VOYAGB LITtiltAIRB 

propofa de confulter Tor^cle de la PhyCqaei 
nous voulons dire l'expérience. Mr. le Comte 
de Maurepas fouhaîta qu'en comptant pour peu 
toutes rechercties purement fpéculatives , on 
travaillât à décider là queftion â pJimoTi; ^ 
il devenoic néceflàire de mefurer les dégrés du 
i^éridien,dans des régions forciéloignées les u- 
lies des autres. 

Deux troupes d* Académiciens partiferit de 
Paris, Tunç en 1735. pour fe rendre à TEqua- 
teur; la féconde en 1736.. pour aller au Cercle 
polaire, & il réfulta dé la çomparailôn de leurs 
opérations, que laTene étoit réellement apîatiç 
vers les Pôles, & beaucoup Mus que ne Favoît 

Su Mr. Huigbens. ^îotre Auteur ftic enten* 
e à ce fujec, qi^e les deyx OiÇciers, envolés 
par le Roi H*Efpagne pouy accompagner les A^ 
cadémiciens François, qui altoiént vers le MU 
di, puWièreqt les premiers la candeur qu'aie 
degré du Méridien dans le milieu de \i 35one 
çorride, .Ce nVft qu'une erreur de date; ce- 
pendant comme elle pourroic avoir des fuites^V 
nous croïons feirç plaîflr au Ç. Bwromfr'^dfe la 
relever , parce que nous penfons qu'il aime flft- 
céreroeiît la vérité. Mr. Bptiguer qui arriva te 
premier en Europe , &qui s'étçit principale- 
ment chargé du travail i^iv la retraite dé Mt, 
ôodin^ fatisfitla curioGtë des Sa vans lût cet 
article, dtensTAfiembléi^ publique dé l'Acadé- 
mie dçs Sciences du mois de Novembre 1744, 
Son MétokHre eft impriijié-dtesfe'Volume^at^et- 
reaènée'lSV&îlçi parut auffltÇr aptes la Icfture, 
• ^livçw^eitttiçi'^dans ($fféreâs ouvrages pérîodi- 
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Ses 5 plu$ détroit ou quatrains. avuic que les 
latbémaciciras Efpagnols s^èxpliquoflenc. . < » 
Quoiqu^il en fok, il fuffic de comparer e» 
tre elles , les différentes décetminadoos da dégpsé. 
do Méridien, en y comprenanc tesopéracioni 
faites en France, pour voir^qneMr. Huig^etm 
8*écoit tfompé quant ao dé^ ^*aptatiifeqieac 
de la Terre; mais 41 n'eft pasraifé de conctiiflc 
ces divers réfultars avec le Syftème de: Ml» . 
JffèwtonJ^ lia Terre ne paroic pas avoir pris la 
figure qn'ifiîéâeroic un corps {wr^ifemeiic hch 
mogène & floïde; elle eu vraifembiablemeiic 
d'une denflté' inégale, & deux.oo trois déte^ 
minations des dégrés du^Méridien , ne foomiSoBt 
pas allez de'ifoim^^ou d^Elëmehs, pour fixer ib 
-forme exaéte^ Qu'on juge dond combien »^ 
te à nos conoottianceë, le travûl-de nos .a3j|K 
Savaâs Jéfuices. Ils ont xxùmé qub te- HsT. de- 
gré du Méridea dansles £«fr)dbTP8pe'4 elbÂs 
56979^ toifes; ce quiaé pvbisp^s néanUoioa 
i^Vcordar aveé la-roefure dé Mrs. CaS^i^dê 
la ÇaiUCf quiâ>at)e d^Eé^ftutement 10 ol^iia 
lieues plus vers le. Septendioùfii, de.s^o^^y* 
'-toifes. •'• ■ ' '*» ^ ') ' ..; '"/ijp t.-i,u '.,:. , ^ Vt 
' Le fécond Ch2ipin-e:effcdeftiiié:à;reDdre m 
Public, un compteL général do^jènses ks opétl- 
vtion ftiteftiâni64'EtatEco)éaaAiqiA\ Qnyipar* 
'le no» ftnleiaeat de la m^fiire dea.deux b«ftsi 
aux deux^^ttvéàiitës dé ïà tMâcidienoe , VùjH^ 
'aux environs^-déi R%nlni., rautre «aiix ènieiteM 
de Romeî rm^ia aûifixlu:fcbrâtjdfsi];axi0Bish<S 
' des diverfi» cowf^s^qa'on a étésbligé d^^ntti-» 
prendre foori^^fiiei:^ i&jrecôbnDÎué pai^i(^-« 

A s ^ iaeni 
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ment le pals. Nos deux Voiagi^im Ibrdreot 
de Rome vers la fia de i7SO<:; & ils ont con- 
fteré les derniers mois de 175a* àMeujrs gran- 
des Obfenradons Aftrpnoipiques^. OÔ.fâit qp^ 
ies Vois^ieors de retour dans leur paorie, pot 
«CHijpurB heàuco^ de cbofi^s.à.dirç; /çpmbien 
lie petits évënemens nedott^w pfi9 woîr à n|« 
xonter» lorsqu'on revient de fake î^^earw 4'uq6 
-afKz grande contrée? 

^ Dans quelques endroks ioa'CiHis t^lôi^lit 
kttr porte ^ parce .<iu'ils.js!iqMgîfK)iânrfQu'4>n ep 
ivottloit aux t£éforsi]ui étojeqc peijt-^r^ cach^ 
•dans leur bourgade, quoiqu'jis n'^M^MPTenc ja- 
mais emendn parler^ D*au(res ftkatptas féôeiwc 
4fe préfentent : des fleuves fe M>v^nt (je qiii- 
iêm de terribles inondarjota^. .C^ (^omèw 
:qut ne trouvât d'incéreâaot dim l^trépitiq^'op 
Iiii fâifoit dii bombardemeni: d^ue yille^ qt^ 
les feules pàrabdea que .'lesfibonbes dicrivoient 
«n rair, paflera fins doote <rapi()pgiQnt for cp^is 
*-ces détails; dé même qne.lea kâseiw fuperfi- 
ciels fermeront .iippacemmeoDie.UfyrpJortQvs 
*teaçiidroita^hériffi^dp.:calodl^.j /Telle eft r«y- 
trême difficulté qu'on trouve à fâtisfaire .toutje 
f monde en miiim€eifis;j&'^htfi j^eiit^^étreiplus 
ittr de-ne pas l'entreprendre. \ 

- Le P. B99f09Ub aerminei k pem&erjoptf soitf ^ 
* en nous apprenant enfin «qa'ila oKIrtevé^Ia 4i* 
pftance conclue de la bafe de Rimtei^ enti^ lès 
'-parallèles de cette ville & dcf Rome^^de Hi^Mi 
i^toifëa» & que ceciintenialle lépiQodûâr daiPtrie 
^Ciel à nn «c de a dégi^s 4 «MiHCe8i47 fecon- 
'des, qu'on adécenainé enjcbftmiç CàoSe.x 
;,..... du 
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éa €ygQe; ;& aTâtiJite ii de Ja giMde O^Sr jl 
i^epruiviioii: iile ces àÉxi^ïmMtiim» ^ qw le 4éig^ 
du Méridien feroic de 56966 KfUAs.; iQi|i»A99»- 
me on doit affiijetîr a^ ufi^enjcstr/B ilcnigyeur 
à ceUe^^BL la ibale merur^ miK ^ejp^icms ,d^>R;o- 
iastitpKàqvf on rojEarde l^tfuKejePOwe fcé^isi- 
b\e^ jet^grié & trouve eiigOMiMéiilfeiMîrw ji£ 
foifesy ce q^l le leod.ile $6979* l<}n,i^ptie 
•ftuk de. cdflîs x%^ , tsaiatuflU ^^sAsm'oa : » ;fi^€it> 
na une ioBntcé die fkuc0sjèin^ Js^ jC9fW. QU*Q|i 
iivoit^éjà derEttrSccIéGaftiqoe. Q0 «T^RiB 
nii'devciSr.fea^ODisrjiirfqiiâL l^^e^ Mr 
cienii&; 110$ Sayaos Jé&àeSi^pérpiêiic:^ J^ 
€oorfes tes laqcroi^iK ^koa owe^dl^csûQfi^çmiî- 
être dîfi:udér;p^iS!àJoHrk ' :.-. ? : i 
Le P, JIA»^ doit: jpanter à ibn Km ^ ^ M rs^ 
plique for tes Qpémion9>QfiUAi^nàknt»4^m 
le feconif'TJpufijole;; ;i!^$ âeOX. Ma(btaarfcâew 
fe Iboc fèr\^i|iOiQr jm^pér ksofsLdeNX Jb»r^^ d^ 
crois perches gui avoient chacune 9 palc^fSiJflfi^ 
maides. Coiliaie .fla:a9bBRtf fâttr/yctnîr de >?&• 
«is iioé r(»fii deifer^jendlesiQm t^Q^i^^ 
qoi avoifièfw au Pérou &«n^Lfapmiiu H» 
on(j exaffîfné feraport etate^m^ftméRMs.jtu'fii # 
le Ibnt-a(iui'é8.t9iie S'V^io^f MMW^ier^29ffi 
des m^tnes'^râes doD& agtot&rment: la împ 
do Chârdéc 4e Paria; liesl fkùxik9Se$:étfikf» 
d*ane lotiguett tïèsMQOoadéraUto^ (Cette ;de;Rl- 
mini iTeft «buvée de 'j6D6$fotnifta, eette ^ 
Rome de ôiqK^^toifes^leé AiKogIsBa wl{fMi; 
<fwfâiceiaèfit Ibiett :cDitdittQMié%$ neSom^qpkfti 
'Aomtee de 7 oadei&i pkieet v»':k»ia!kêi^m 

4ottç 
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font Fort lotigs; Ces'triangles li^tRome)Eivér 
'^inrini, en URverfam Tlcalie &'en paÔànc ps» 
deflhs TApenoîa ' 

' Une feule cbolb pourra faire de la peine aox 
Géomètres praticiens; ç'ell que Jes aâgles fou- 
tenus par les deux bafes aux deo& ,extréq:ûcé0 
de la Méridienne 9 ne fonc que de 19 dégréiii 
quelques minutes » & nous n'avona par vu qu'os 
ât' jamais admis dans les ouvrages > de fi petits al^ 
'gles^ entre ceux dobt les Sinus entrent dans le 
calcul des triangléAr It eft vrai qu0 tûotea les 
t&efiirës Ont été prilès avec u»:qiiart 4e cerclée 
idont le raïon eft d*on peu plus dt sptési^&^ùe 
k$ femmes des trois angles ^appiochtint beaur 
€ôup de 1 80 dégrés dans chaque iHadAglç.. Mw 
ces mefures ont déjà reçulqneîques^^os cot- 
TeéHôns, ptfiâqu^bn 'reconnaît plnâéaut.i^u'il 
^ avoit une erreur d'environ Ja^ feit(Xiâes>' flv 
f'Mgle Àoit. Ainfi rekaéUtùdd/iqpptoente deb 
%eâ)^es ^ n'eft pad abfblsmeni; prOprâ à nou$ 
iNilTurtBr. . .' " . \-,) 

* ^On rapports dans le mâmr Mémoire avec 
9ë9X>bfermi(n»:qiâ ont fervii décermÔMr 1^ 
«^reÂions dés «ètis des niaralea^ pàrraport at^x 
^^bns' du momie, 'Cdles qu. oi>4i faites à Rq» 
Mé^Sr à RittlHi^ ipour découvrir récendol de 
t^are célefte edm^Ms entre les deux Zéniihàj; 
^aâÉh on examiné la hauteur .despQibe8i:|dioûf: 
-^i^'aux Stadons» J^ecplus haut de tous,* eft 
4karëcMp phiffvoifio^de la MerAidriatique que 
de^Rom^; e^ leMontOUffo^qi^l^ft éléisé 
'ée^ BdS. toifêit^JiNoQs fommeailàçbéa que nqg 
'**'^*^'""*^ei» ne:fc U&m. ubpt ai»ata. d'un 



Dairomèer^, fn p^coorant Ift Ibmmec de ce^ 
Montagnes ; nouS/aurions des Oblervadons' eu* . 

âeS) curieufes & udles. 

Il s'agit dans le nroifième morcean^ qui eft 
encore du P, jlfaiW» des-travaux qai ont raporc 
à la carte. Cet opuscule 9ui eft un précieux 
monument de Géog^phie^n'eft pas fufcepcible 
d'extrait; il eft terminé par une longue uble. 
des latitudes & des longitudes des villes, & 
cette table tient lien elle- même, de cane. 

Nouspaflbns auquacrième. Mémoire, dans le*, 
q^uel le P. Boscùvkb nous dédomage heureuiè- 
ment du peu de cbofes que Ton Collègue nous 
avoit dit des inftrumens dont ils fe font Tervis. 
Le Seéteur fe préfênte d'abord, & il nous fuf- 
fira d'en parier. Il reflèmbloic beaucoup à ceux 
que les Académiciens de Paris firent conftruire! 
an Pérou ^ mais il avoit en même tems quelque 
conformité, au moins par fa partie inférieure^ 
avec, celui.qni fut fait en Angleterre pour les 
Obfervations du Cercle polaire. Le P. Bosco*] 
tncb a formé le fien d'une feule barre de fer qui 
fcrt de fJïïon , au bas de laquelle eft attachée per-i 
pendîcolairement une règle très- courte, qui 
fcrt de limbe. Aînfî le Sefteur de notre Sa- 
vant Jéfuite, eft une efpèce de croix renveriSe; 
une lunette de même longueur, favoir de 9 
ptés, y eft attachée par derrière. L'inftrumenc 
eft fontenu en haut par un bras, & le jeu de 
charnière qu*a la fufpenfion, permet d'incliner le 
Sedleur^plus ou moins, pour diriger la lunette 
fur Taftre. L'pbfervateur règle en bas ce mou- 
vement par une longue vis , dirigée félon 

le 
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lè Méridien ^ (îîr laquelle s^afipofe i^cxtrémitë 
dû Kmbe» Qa*ort tourne It vis daiw un ftns 
ou dAns le fèns contraire, on poufle le limbe ^ 
ou on le laiflè tetomhev coujMrâ dans le plan 
du Méridiem , & le Stfteur pféfid àà ficuacions-* 
pbs cm motn» inclinées. 

Enfin comme le Hmbe eft divifê en parties 
égales qui ne font pâsfubdiviftes pat destrans* 
verfalcs, rAuteors'eft fervî d'uâ Micromètre 
d'une conftruéHon particulière fis »ès:Mngé»> 
rifeufe. Ce limbe eîi: mobile fur un^ autre; il 
gtifle entre des coulifl^s , & fupofé que le fil« 
à plomb ne tombe p^s exaftement fur un point 
des divlfions, it fuffit, en faiftnt tourner le 
Micromètre, de faire mouvoir la partie mobile 
du limbe, d'une quantité que le même Micro- 
mètre ftît toujours connoître avec précifion* 

Les teâieurs peuvent juger aifément des longs 
détails dans lesquels la defcripticm de toutes 
cîes parties, jette le V. Bosctmcb.^ Chaque piè- 
ce exige des attentions particul^res. Il faut 
rendre la lunette parallèle au plan de Tinflru- 
ment ; il faut mettre au foler de l*objeftif , des 
foies exaftement perpendiculaires Tune à l'au- 
tre, & dans une pofition exafte, par raport au 
limbe. Nos deux Auteurs n'ont pas aperçu la 
Var^Eition que produk d^ns le foïer de$ grandes 
lunettes, laféparation des raïons de lumière oc- 
dafîonnée par la div^-fe conftîtûcipn de l'ac» 
ifloiï)hère. It y a tout Heu de croire que par 
un examen plus fai\fi,fls enflent apperçu quel- 
que différence, d'autant plus qu'ils n'ont pas 
pouflè le fcrupule extrêmement loin » far la 

né* 
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rfééémté'd» <r<MI«6ftff «nmvehjBftif Ue» 

ccotxéé 

Le S^aii^ A tM»ve ôodftniit; il a ftUo a« 
iMs eèh l*(âriéiltér. Nos Machéuttricietu a« 
vôfent *oc^ îfiâidieMie tmcée fiir le Ibl^ & ils 
exattMMIâifc éa béimoliMit , & lè Solbe y ce* 
F^âûfie^ 4iË6l^u«l& de fei extrétiiicés fBc a» 
pèa gaùs él^#(fbe râom, &(tde U placé de 
r^ tie fflt fte» O'ép Meù détemiMe; il )" a 
cfiM toâtëiP cfeë ofMéflKtaiift <)ea èrfeon à dtaio* 
Aë, ^éoiqti'dti^ mBi coac ioû pofflUe pour lei 
é#ëf ^ îF é# reflfe foQjotti» de cfop uraodea, & 
il atà pNip&0 dé potf^olr en évaloir ki hhm- 
^t efl^m Mp^ ^otùÇiKrdflByfiMi livre de la 
flgtn^e délé Tèi¥e\avdii le pRHnterataénfné lou» 
tes ces chores dttrts un aflte grand détail ; ces! 
étèxàénu fHàfëidèïM: (juélqà^rfbi» utr peu lotligs au 
P. BMtviâfi 4(0 jo^^iié«niiM)(nsqQ'fl8fétoiertir 
f^éShireÉ, ^di^ii^l les fllHaiJge envoie en les 
rt!Mtittit. n eflf ynâ ^%'» le ftic d'oM manière 
wi^pëxûAfa^, tt M ilM^aA pia^ de «arquer le 
itcMi 4e rAtftëil^, (tir tes frètes duquel il mar- 
cfi^, & f6ttVâ»t fl à0tMe oaemcdla, un autre 
cOur » (è§ déâNiMlfaci^s. 

Maîl 3 tC^ piB tot^oera de tnAine avis que 
rAéadéâirefeàf frtnçoii^; il tô peuc pas Te ré- 
i^dré, put exemple i h emiie que les Aftro^ 
Mfttti né^jRjgéoiètft oe ftndm diHis leurs So« 
AeM», U ltM»e mààëfÈtac panAlète au plati 
âÊ rifflftMAetit: il fbufaaiceroic peut-être ex« 
<5MW dl» dette erfeor générale , quelqu*un 
4Cf!( chérir. Nous avions fous les yeux 
tottfltf Ml fîMbé de ctf pt#cèt^ n ya pou de 

tems. 



lems *, & sàDsdiôap reflboveiKnis p^aicemenfr. 
bien que Mr. Godin^ Mrs. les Officiers Efpa-, 
gnols, Mî. f^gmn^Mr. de la Condamine, fu- 
rent interpellés fur le faîc dont il s'agît : ils 
ont gardé le fileoce Je plus profond, pendant 
que Mr. de la Condamne dX convenu que, lors-, 
qu'on travailloit à Quito à la détermination de^ 
l'obliquité de TEcliptique en i 736. & en 1737. il 
a^ a^folument iporé fi on avoir vérité le pa* 
ratlélisme delà lunette, avec le plan duSeéteuTé 
Il nous paroit dçnc qu'il fuffit de difliper une 
équivoque, pour concilier tout; Les Artiftes 
plaçoient très -imparfaitement la Iqnette des Se- 
âeurs & des quarts de cercle mobiles, & d'un 
autre côté la plupart des Aftronoqies les lais- 
Ibient faire fana y prendre garde. 

Ce fait a été attefté en pleine Académie |ntf 
Mr. Camus: & Mr. de la Cmdamine , comme , 
nous venons de le dire ^ le rçconnoit en t- 
vouant avec la même candeur, que quoique 
lés obfervitions de 1737* auxquelles il a affifté, 
aient duré environ un mois & demi , il n'a 
point vu fe lervir de Méridienne pour diriger, 
l'inlb-ument. Au lieu de pr/endre cette pré- 
caution néceflaire, on orientoit le SeAeur en 
pointant la lunette fur l'étoile, lorsqu'elle pa8« 
Ibitau Méridien^ quoiqu'elle y pafsât à une 
très -petite diftance du Zénith. Cette féconde 
faute donne encore occafion à une autre équt* 
voque. C'efl tracer en quelque &çon une Mé- 
ridienne, que de pointer la lunette fur une 6«, 

toile 

« Voy. le Tome XL de la BibM. impêrtiak. 
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toile, lorsqu'elle eft aa Méridien, & c'cft ce 
qu'on fàiroic en Te conformant à la mauvai* 
le pratique enfeignée par Mr. Picard. Mais 
I] en fuivanc cette méthode dangereufe , la dé* 
vjation de la lunette efl feulement de 5 mina-* 
tes , cet écart de ia lunette pourra produire un 
très - grand efièt, quant à la direftîonde rinftra- 
ment. L'erreur fera de 12 ou 13. fécondes fur 
la diftancje de Tétoîle au Zénith, fupofé que 
cette dillance (oit d'environ un degré; la quan- 
tiré fe doublera dans les obiervations aux deux 
extrémités de l'arc terreftre , s'il s'agit de la 
mefure de la Terre ; ce qui donnera 04 ou as 
fécondes d*erreur, fur les deux dégrés d'amplitu- 
de totale de l'arc , & environ la fécondes ou 
jpo tôifes, fur la longueur du degré. 

Le cinquième opuscule qui efl: encore da 
même Auteur, nous préfente d'excellentes cho» 
fes. La figure que doit prendre la Terre dans 
différentes hypothèfes de péfanteur ,y eft exa- 
minée avec Ibin. Le favant Jéfuite lupofe d'a« 
bord^ que la gravité tend à un feul centre ,& 
qu'elle eft conftante ou variable , felonune fon- 
.ftion quelconque des diftances au point cen- 
tral. Il pafle après cela à la démonflratiôn de 
plufîeurs beaux Théorèmes que nous devons ft 
Mr. AlaC'Laurin^ & il entrepredd différentes 
recherches fur le raportdes axes de notre globe « 
& fur les différentes longueurs que doit avoir le 
pendule à féconde, dans les régions plus oa 
moins éloignées de l'Equateur. Si la Terre a- 
yoit été dans fon origine parfaitement fluide & 
parfaitement homogène ^ les différence^ entre 
Tom.XF. Part.l B ^ 
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tfis ion|uèc|rs des pendirtes à l'é/çard ^ périclité 
jéquiriÔKÎalf f^roîem propèrtîbnelles aux quarrft 
des ^inus des latituijes'; niafs la Nature paroic 
Â^etre affrapchîe (ip cejçe Içf, & il fuÉc de 
fcônrqlcèr les expériences, pour voir qu'elles ne 
RVprirçnt pas FhônïQgéneîté de notre globe. 
Aînïî lé rapporc' entre les deux axes, peut le 
It^ôuyçr' alRz^loîmé de celui de 2î<> ^ 230^ 
i[ù*avo!C afiîgné Mr. Newtqn. 

Lt P. Boicfivîcb ç,àche dans le fecond chapî- 

5 'a dil même Mémoîi'e , de déterminer la figure 
e là Terre ^ par la comparaifon des divers d^rés 
& Méridien, qu'ori a" ipefprés en divers païs^ 
ftily trouvé des dîlficbltéiscncorç plus grandes. 
Quoiqu'il foft en état de déduire \à figure de la 
Terre, de' la ipefure d*un nombre quelconque 
ce. Sé^is t H fe diipenft de faire aucune ap»- 
ftîcatîoti de ce prôblètpe ; H Vaprouve pas m8- 
me qijë d'autres Taîent déjà tenté ^ par là raîfon 
'j^gultèrë qu'ils îenorôient Ç leur réfulratne fe- 
jok pas tovit- à- wit fhangé par que^qn'aùtre q- 
pérâtîàn qu'on ^ntreprehdroit peut • être dans 
fti luîtel Aînfî feion le P, ' Soscovicb , plufieurs 
adirés déjà m^furés fuÏYÔîet\c une certaine loi , 
& 11 n'étoît pas permis de le remarquer, 
/ Si on îqterdk toute réflexion ^ux 0{)ferv^- 
tenrs , ils devroient ^u moins fkv^ tous leurs 
'^ffôrts, ppur quefeur travail ne fût fojet à ad- . 
cun 49^te. '>Jous laîflons à^part pos autres re- 
marq*ues :' mais nos hat^ies Jéfnîtes, ftroîent 
. iu:ç : ^êihes difppfés à croire que Iç voîfitra;;e 
'de rApehqîu âipflué fur quçfques-unçs de 
^urs omervacioast dé inâme;.<)ue Chimhoraço 
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4^(^ «Q^Péroarw le $Nà*pIpfnb dts Aqdé- 
j^icîeq^ c^i le ipecioienc tarpp près de cette 
gfoflfe nioricagne. Un pareil doute feroît ftcfle 
à lever ; on réclaîrciroit avec pca de peîrie & 
en {'engageant dans ^es frtis très -peu confidé- 
rables , par raport à ceux qu*on a déjà faits. On 
jnou; ^ppjPppd gat pluQeurs. }çttre8 gue l'Acadé- 
mie des Scjenôçs, à qui on dçmatTdoit fouvent 
fi on dçvoît préférer l*ançfcnne mefare géode* 
Hqoe, exécutée fiiar M. Picard nux envkons de 
P«rfe, on s^il faUoit adûpcor ahfelijfiiqnc lu me- 
ruK ^^6 t<&c<^ptf Y ^c de QomfMr pluilfuni 
de&s membres qiii décideront la cfiole, pour 
«îoH dire ^ ^o^^^diS^îf^xfisat i c^ CommU* 
.fatres rpume^rQqt à im nouvd e^n^n tout fe 
qui l^nr Pfiripîtif tyçir befoiq c^e vériScatîcui^ 
Ceft dç ç^W fôrtf qp'pn neffjrélfmqe lefi 
Sciences; il fauç q^e c|i?cut} Fauè visràrvîs df 
ibi , tpvit ce qqi peut contribuer ^ le« 9l^n-' 
cer. 14 déterpiniHÎpliiCJi? degré d'Italie , ne ftr 
n rigouf^uiemen; v^lpble que loirsqu'oa ièt|i 
$ûr qu'on n> i:i^ en à craindre de Ii^ pa^t a^ 
YAfifiimi9p Cm M ppuveaw fervjçç qpe le 
BuWic §ft ei) ^oh ?>çtendfc de^Pèr^iJw^çf 
& A}«?Oif»f^s p^mi^ce^^ Qu^|l^.y^e^({qit de 
nous rendre f À 9éj^ fi jgr^qd^ 
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\ net Ânaiomica , Pbyjtolo^ka^ ' Zoogrâ^bP 
[' ca\ Phytograpbica. Leidae, apudj, & 
H. yerbeA^ 17 SA- 

c*efl:-à-dirc. 

Observations Academiclues de 
Mr. B. S. Albinos, /wr tAnatamie^ 
la Pby/iohgie, la Patbologie^ les Jfiu 

' maux, (^ les Plantes. Un volume m4^ 
Livre premier qui contient 105. pages. 

11 y a peu d'ôbfervateuTS que Tob puiflè com- 
parer à rîlluftre Auteur de cet Ouvrage : 
tout ce qu'il a donné au Public, eft marqué ta 
bon coin. Voici, Je penle,ce qui &ic fon mé- 
rite , & celui de les produdlions. 

Sa marche eft lente , mais bien réglée, parce 

qu'il fuit la Nature , qui ne fe hâte jamais dans 

les opérations, qui ne va jamais à ion but que 

par des dégrés prefque infénfibles, 

. Au lieu d'imiter les faifeurs de Syilèmcs^or- 

Sûeillenx ArChîteftes, qui s'empreffentà élever 
es bâtimens, il fe borne à raflèmbler quelques- 
uns de ces matériaux précieux, qui pourroient 
lêrvir un Jour à former le grand édifice du Sy- 
ftèibe de FUnivers , fi un pareil Ouvrage é- 
toit à la pprtée de l'efprit humain. Son travail 
c'cft celui de l*Alieille,'qui ne rentre guères 
.dans &i^phe fans être chargée de cjre. ^ Les 
,^ .Raîlonpèurs, dit. Iç Chancelier Bacmj ire 
SI font "àiié tendre des toiles k Texemple de 
' » l'Aiai- 



^J'Araigaée , fans !doo^e,pQ\;ir. (orprendre la 
99 Nanire. Pourquoi ne pas imiier TÂbeille;) 
^ qui feittine pour ouvragerV* ^ 

.. Notre Auteur, af)rês avoîr écarté tcfûç ce 
qui n*eft que reflEet du préjugé & de l*éduct- 
tfon, fecnble avoir, réûui, dans le plan dô 
ies recherches, ces trois moïens propofés de^ 
puis peu par oh habile homme ^rObfervation di 
ia Nature ^la Réflexion ^MV Expérience. ,V^b^ 
ièrvàcion recueille les faits ,. û. r^flt^xicm les 
cotutiine, rexpécieBCé vérifie le r^fultac de It 
combinaiibo. Il fâoc qUe l'ol>(efvaûoa de It 
Nature fbit adiduê , que la réâexiop foie pro- 
fonde , & que L*expériéDce foie exaéte» ^C'ell 
à raide de ces, iecours que Nlr« Alfnnus*% for- 
mé le& Cheff^d'œtmes (^1)9- 9^i Jcepdropt fon 
nom immortel. ' y -^ .. . 

Le nouvel Ouvrage que. nous ^aqpôjoçqns, 
rouie fur un grand nombre de llijets , tous uti- 
les, ou curieux^ &; très - Intôrëlfetts , tatit prtr 
eux-mêmes, que par' la fa^cicé avec 'laquelle 
l'Auteur les a traités.. On ne dcriè pas s'attè»- 
dre que nous faiïïoi^s connofqe'chacpnè de ces 
pièces en particulier; H faudrOit poi^r cjîhi que 
nous encpadions dans des détails' qui nbUs éotf- 

■\\ -: . ' - '•' '^' • «01- 

( A> Teîs ibot cm^e.:autras ^-f.^'flifiof^a Mùfcu- 
loru^ baminis.r 2, /<ow OfflumFœttfi bMîrimû 3. 
Tabula Sceleti & Mufcviorutn CôrpotistilhianL- 4. Ta- 
iuLe ,Uuri Muiieris gmvida , cmi jmn panuriret 
mnud. S- î^^i^ï*; ^S7?«'« hwnahbruin^ &c. Rien 
ileplu* lieau & dèpiis exvlft que îès; tjgares qoi 
iccorapagoeiit' t^iàs cci Ouvrage^i^ ^ - 
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^uîroîènt ' bëaiièôut) àtt -deîi des '4>éWëV ^afi| 
îèlquela nous <ié}i^ôn| i)6u^ tétlf&frber; Todt et 
qae nous pQuvçn^ f^M : c^bft â'trt défcàdhet 
^ melques - unes' dli dàrps tlé^ l*Oil\h^ jfe , p6rfi^ en 
donner aii; LééeUi^,âU iilolm Wié légère IdHéy 
& éxcfterpàr'K, V^ burtdfirè de ceux ^di prit!' dà 

iàebi db A» PeâU wmà fe: Earpsirétiàviakà, 
J3t te fèff8\nhkmce fiP^ d^.iàdiflrpic$ ^mfts 
irS^tm émré mpidOmâ &. h JS4fiim. 
jDw «f^tîï dn RéfsaiitrBJ^^t6Pm€i4Ùi 
contienne' iéi Mùmhns. jLhsiSilknt âf 

tmatquifjur Unit trfug^M leur ém pmi^ 

culier (b), 
VBpiderme . que l^oû tiomhie âuffl, la éutî^ 
^ ou là Smpedu, tîéht [tàifi^^ritj la Péhh 
par la partie intérieure,; çàmm ^«s ' W nt)^ 
de ReTeau cutaniè ori dé Cô^s riticûlkMJei 
MallnRbi: Tûnion de Ces "MëttiMifeà èft fi^îrf- 
rime^ qu'elles fembletii «è Fdrrtïer etïffenifiîè 
aa*an feul & même coft)S^. C*éft en Mn ^tife 
ron tâche de les rtpâf^r Patte de ftutlfe ^éb 
le Scalpel» de même que Ton Tépare les autres 
iHembranes : rAnatomiftô le pie» adroit rie feu- 
loît y réaflir; èat, iW fl làîflè tqijôw» c|oeW 
• * ^ ^ile 

(i^ L'Auteur traite défc^ matiéfe^ dans îe§ 
S. premiW. Chapitres: j'ai ^udevôir les félîr^^ 
ici feus un feul ti|rc,4a9fi4u raçortquellei c?t^ 
entre elles. 
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qae ç^Ie i h Peau. ;Oo ît ehlèye me nc^o 
oelaPeàii tvec }e l^eleau, ou il g^te 1^ ué^ 
truk ces deux Membi:axieF. Sll nV àvbic . M» 
d'aurre moîen de fe» féparer, ou pfut&t^cjejes 
déracher, co ne pourrait j&mats conpdîçré m 
la partie ^xrérieure de la Peau, ni fa ptrtié ni* 
térieure de TEp derme. Elles fê féparèm.ce* 
pendam,»& dans ks perfottnes viviii£es9& dans 
les. Cadavres* . . , , i: 

, La pfellioD & le. frottement prdchiîfept cet 
€6eu Qu'une perfcmuç, cpi a la peau tencké^ 
marne îqipr^demçurnc certams ioftruaiens^ Kn% 
de fer ou dç ^elque autre matière ^gV^^Ja 
fcutkule ne târ^e pgs i fç cfesunir,' à fe ipul^^ 

?[ery |i fe décocher de la Peau* La même cno-^. 
écrive à ceux qui yoiagen^ i piè, âvec/d^g 
fbuiters tropétroks, ou donc la femelle ett tfop; 
roînce. Le feu^ Têtu bouillante, pn folpîl tîojy 
ardent., les véncatotres , le^ onguen^ ,^ Iç s^ em-' 
riâtres A tes pataphsînep ^ prpdurfepc, ]q pft^mcj' 
cneu Ob voit encore très- fou vent Ta SufpeatJ^ 
fe déctcberjlan» ks ?î9i(îmes tnflaniq[^t]9p's, 
fttîvîes d*érëfipèle# pu lorsqu^me pirt^é cpnjj 
aaence à fe jpngré^iei:, ou enf[n îpï^u, iljc^ p^ 
iia^\c^eçjimv2f^iîonf(;f\fsle^tés^xo^ . _^ 
Poiir épa|er.& enle;ref^ U .SLTTpçan dans I^ 
Caaavxpai, on.y.^pp^îqit^ le fe», /'^^Me f?/er-. 
Toîc ,ii^*une chandelle aîU^tgée „ MalpigSt jtïin 

«la^ns & des pies, des gands & des chniiflonsf 
•out entiers & Wçï fojmés: 41 nous^ep^ispc 
comment il laut s^ prendre pow rèûmrl 
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La tnacération efl: un autre moïen pour en- 
lever rEpiderme, pourvu que la Peau trempe 
aflez longtems. Ceft ain(i que celle cfun Em- 
bryon fe détache, lorsqu'il vient à mourir dans 
le ventrerde fa mère. On croit communémtinc 
que c'eft un figne de mort lorsque , dans Tâc- 
couchçment,rEnfant fepréfence avec une Sur- 
peau qui fe détache faciiement ; mais Sàviard 
a &it voir que ce ligne n*eft pas toujours cer*- 
tain, & Mr. Albinus a eu lui-même divers cas 
de cette nature. Une légère putré&aion enlè-' 
ve âuflî l'Epîderme, même lâns macération, 

D y a fur tout cela quelques précautions i 
prendre dont TAuteur a foin d'avertir; fa- fa- 
ffiicité lui a fait inventer de nbuvelles mafiièrea 
d'opérer , & il prouve très- bien par (on exem- 
ple^ que fi nous (bmmes redevables dé bien 
des découvertes , au hazard & à la bonne ^r*^ 
tune, nous devons aulB beaucoup aux. réntaci'^ 
ves de )'e](périence , & aux lumièries de la Phy- 
fique. 

Il n'eft pas facile de féparer T^pîderme da 
Réleau de Malpigbi. L'Auteur en eft cepen- 
dant venu à bout(c), & il a remarqué que cea 
deux membranes font d'une feule & même nay 
ture, le Réièau eft feulement un peu plus . 
-tnoo & plus coloré. C^efl fur- tout à la pîarw 
te des pies qu'on diftingue très -^ bien la dih 
férence qu'il y a entre elles : le Réfeau y 
cft oiince»^ ran^ coloré; l'Epidermey pa- 

roit 

(c) Voyea fa Dinert. defedç Çf cmijf. C9l9r. JE^ 
tbiif. Icon» u fi» C. 
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rait épaifle ,:: bhnche <» ib d'un riflSi ièrr^ 
De célèbres Amtomiftes modernes ooc en- 
feigne qa*U y n dans le Réfeau des trous «lui 
renfermenc comme dans aotanc de guaines, des 
Mamelonsr on ^Houpes nervenfes , & qui res- 
femblenc à ceux que Mdpigin a découvers dans 
kl langue. des Animaux. L'Auteur Ta cru lui- 
même quelque tems , trompé par ce gmnd 
homme, & par la foule de ceux qui l'avoienc 
fuivi aveoglémenc. Mais :uq. examen attentif Ta 
desabufé , il eft revenu de fon préjugé, & il 
refuce encore ai^oordliui une enreur qu'il avoic 
déjà très* bien- Téfuiée dans; Un autre Oavra-. 
ge C d }• ' On doit attribuer ces fortes d'erreurs 
à Tetpricv i)uijrepoéfeote.. à l'imagination des 
chofes que les feos n'ont point aperçues. Uti 
feul hoomié atoic féduit touS' les Anatomifles 
parafa (^ndescéiébrité ;ufl ièul homme les des» 
sbufe parTS'idextérité & l'exaâiiude de fes re^- 
cherchés. 

... . , qumym pan Igmintim maxma falîk ' , 
Tr opter opUyâûs Animiy quos aidimus ipfi^ 
Pro vifis.Htfinx^^ qm nonjurà fénjibu' vija. 
IQam nibil tgregius^^ quàm rcs fsçernere apertat , 
A dubiû^ ^^^f m^s 9b Je pr'otitius àbdit Ce). . 

Oitconnôltâffèzces'gi^tids Sillons, qui- pa* 
roiiTenc ^ la paume .^es .mains>, à' la .plante dcs- 
pîés, à la partie intériem^ deà doigrs, dei^ér 
me qu'à Tex^érieure^ à l'endroit des jointures* 

.Ps»- 

{d) Ibïd. ^ ' . ; . . . 
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^mm ^nmi\ymmi\èmmPÊpp\m petits ^<(|ui 
^êftoildiplit ^ &eox delaPeaa^fmx^elàils tteft-» 
liéT)r. Mité €1» SiUotis & rEfidetme ne foQ% 
pff§ de yrék Snibm ; ee ne fdilt .qwe^ tlels plis^ 
i|ûl foriôém Aè6 eti^ketjbeni^ à }a pânte excé^ 
rfeoiiev & dèt) éfli{net)ces à. bt partie irmérkure^ 
LeRëf^du p]\é avec rËpiderne^f<p#aiç les atè* 
ifre^ éth$nëmre«^ & fr*Mère abffi datts^tes StU 
fdn^ de lé Vêimyyfit 1:^ plbf>act dea endroits ct| 
Ib ^i^ôuven^ 6e9 ètnifaetires du:Iléftau ». ot> ne 
^ôft ptie%i( aiCUM rrôui^ A pcua iqot a'y rènr 
rëto^ë^t^ ibhc^'împarfkies V l«r-d:0ttfc ùh cooh 
àlefièé rë^lYlèhte> Cette parrife dli;Réfeaa efi 
Ébfft ftrôrtfi^ ctAtir^e ,jeoàœe ciii le voit tiaire* 
ftdJt dâtt§ Jei 'NÉgïf s... . ir ./.. - 

L'Uf&|i;é de Ift' Ciifi^fe ft dioRé&M ^ efl de 
fb^Àt^ Mt ettkéicpe emrBnàhlkymt Corps, de 
«imift là P^lt^ &^d« ifiodîfiei'iei.T/aâ. L$ 
Peau efl extrêmement fenfible, natmelteffleltf 
woîlf , huoai^e ; il lui falloît donc un tégument 
qui la défendît •contre le choc & le frptteûîént, 
contre té cnaug & îé' froîd , en Un bipff tclhtre 
toïit ce qui peut lu! Mre. Si ÏH^ehtîfirè ehve- 
lope , celle qui Irf XoMtht fÂnàédWiettlètif , è'eft 
lekéfëàu , i)uf ért , atfflîMèh qtïe fe -Pèati ^ mou , 
WmMt^ xeiidter Sa^ feeoi^d^i eifvi^lope, celle 
4^ rarmine le ,Co)sp», ti*eft.}'Spi<]|efyxie, qui 
lift? 9c qui dok ifste bcNMiieOttp ptiifr sèçbe, beau- 
«wyp plu» .duré &. jSluai ferme*. fur *rôut à la 
-(Nftie extérieure, où elle eft expofée à toutes 
ks injores du dehors. Ceft le Réfeau ou? 
fontîenc les McÉiekdiB .€o liobpes.nerveufes ; 



It Nitarè kii axSonfié de dSpcfc^ -ptiirtë qa'eHfi» 
y repofèiit plot à iedr aiiê <6 pliid moUemeDi 
i)ae dans r&(âdefmft« Il f a dans tout cela un 
irc QlervétUèiiXy doilt la connofiriiiiee écoic ré** ' 
fjbrrée ara Anatomtflcs inodérnôs, & fur-CQuc 
à rAuteor de cet Oavra^. 

L'Ëpiderthe éil beattcoup plus épaifle à la pa«« 
i&e des mains 4 à \à pUnce des pîés^ à la panio 
iecérieiire des dof^tS4 qi^'^ox auaes piattles da 
corps. PdurfiNri ?'Ceft- que.eeë eadtOitÉ -, là dé^ 
Votent être éxpoiësi une phttf fbcie preiBon^ à 
un plus ^sni frottetoentj Maifi v dira - 1 - oïl ^ 
cette épiitfleBr de TB^pîdenne nMafOUtTe-c-elle 
pas le ftmiiD«i^dii ToQcber?. P^int du iï)uù 
Les MâmeloïKiipèbètreQC ki jo&iuee dani TEpi^ 
derme^ Bieo dc8:;^iisa*îiDafQ{neiic^(ierËplder« 
me ne (è durcie , & ne s'épaifilc que par un froice? 
ment plus violent,, ou un exercice plus fréç^uenç. 
Mais Cette épâîÇfenr éft auflï en partie rouvï'âfflè 
de là Natuffe- Mr. Alhifiui Jlïanc ôté h Peâd 
desmaipsÂ^.aes.piés de divers Hlnlbryonâ , doiii: 
que^ues • ms même n^écoienc pos.jènCOre de la 
lofigpeur du 4oig(4/ trouva cç^ dépouilles exire^ 
.mëitient miocfe^ 4A cranf^reçt^S' 4u côté du dos; 
de h tfiain ft :do pié, reais i>i9ai|€oup plus é^» 
t)ikifiè^, (f^^^i, 'pUi9 b]andhee4.&< p\\i^ fetmea 
à la Partie Of^^éd ^ dô méttye qd'è la psttds 
îritériedte de^ ddîgfs.' 

D^ rOûraquè. ^roii^?^ o_u^eri^.àans deï pef- ' 
forints déjà à^ànciei in agi (/ ). 

îi eft prouvé par divers exemples que ce Cotr 
: - . > don, 

(/) L'Oaraque dans cert;|ina Animaux ,, comme 
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dcKt,' qui va de la Veflie au Nombril, & qtA 
répond à rOuraque des Animaux, fè crpuve 
quelquefois ouvert dans les Adultes, & qusils 
rendent alors l'urine par le Nombril, ùttn 
nous apprend (^} qu'en ouvrant le corps d'un 
Garçon de 12. ans, ^ui avoit toujours rendu 
prefque toutes Tes urines par le Nombril , il 
trouva que le cou de la Veflie étoit bouché, & 
^ue l'Ouraqoe s'étoit maintenu en forme de 
Canal. Il dit avoir connu un Homoie de 30^ ans^ 
dont les urines étoient toujours (orties par le 
Nombril; ce qui venoit, à ce qu^il penfe, .de 
quelque obftacte naturel , placé au cou de h 
Veflie ^ & qdt avoit obligé les urines à fe con^ 
fêrver leur première route. Enfla il a fait voir 
à l'Académie fur le corps d'un jeune homme 

de 

dans le Veau & le Mouton , efl un Canal pyrami- 
dal , qm s'étend du fond de la Veflîé jusqu'au Nom- 
bril par lequel il paiïe: il .va enfuîce (e rendre à 
l'AIlantoïde ♦ dans laquelle il conduit l'urine de 
la Veflîe. Quelques A natomtftes^ prétendent que 
dans le Fœtus humaîn, Il n'e(t pas ouvert, que 
pour rordinafre-ireft comme un Ligament folidp:, 
ieqoel par conféquent ne fauroii faire Toffice de 
ce Canal. D'autres foutiennent au contraire, qu*il 
n'efl pas moins ouvert dans le Fœtiis humain que 
dans les Animaux, qu'il y fêrt au m'ÔHje ufage; 
maïs qu'après la naiflance dé l'Enfant, il fe ferme, 
& forme alors un Ligament qui fert à fufpendre la 
VeŒe. D'autres nient abfolument fon exiftence 
dans PHomme. . . 

• {g) Hill. de PAcad. Roy. des Scîcnc. an. 1701. 
pag. 29. Edit. im duod. 
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de'iS.' ans 9 dont le cou de h Veffié étoit oc- 
cupé par ane pierre, qae rOoraquc da côté ^e 
la Veflie , étoic creux de la longueur de cinq 
trarers de doigc, & avoic trois lignes de dia- 
niècre; marque prefqae infaillible , ajoure-t-iU 
que les urines, qui trou voient trop de difficul- 
té à fortîr par le chemin ordinaire, commen- 
çoîent à travailler fur leur ancien Canal, & t|- 
choient à fè le rouvrir. 

II y a d'autres cas de cette nature dans d- 
brolius (i}, dans JFepfer (Q, dans Fernel (k)^ 
dans f^erdries Çl)y dans CnoffeliusÇm)^ dana 
Tonge (»> Mr. Albinus a trouvé lui-même 
dans un Jeune- homme , TOuraque ouvert à un 
tel point, qu*en fouflant dans la Veffie il s'en- 
floit avec elle , & s'ouvroit de trois travers de 
doigt ; enforte que Ton voïoît fon embouchure 
au dedans de la Veffie; mais il ne remarqua au- 
cun défaut ni à la Veffie, ni au conduit de Tu- 
rine. Il eft donc bien prouvé, & que TOura- 
que exifte , & qu'il fe trouve quelquefois ou- 
vert dans les Adultes. Notre Obfervateur a vu 
Tun & l'autre, & nous pouvons en toute fureté 
nous en rapôrter à fon témoignage. 

Ihs 

{h) Obferv. Anat. XX. 

(O Mifc. Acad. Nat. Ciir. an. 3. obf. T2p. 

{k) De paif. ujorb. & fymptoro. Lib. VJ. cap, 
13. 

(i) Ephem. Nat. Cur. Cent. VI. obf. 14, 

fm) JVÎifcel. Acad. Nat, Cur. Dec. L an. 3. 
obf. 208. 

(») Pbilôf. Tranfaft. p. 323. 



Dis Jf/if tortueux du Cegvmêi D^ h Bih- 
mirt. Dr iaSuhfiaficg çMi^$h if ini4iilf 
laire du QfPUeau , dit ymjpstws de u$ 
par^ks. 

Il y a dans ce Çhapîrre de quoi întéreflèr 
bien de3 Leéleurâ. Oti y trouve des idées neu- 
ves, des recherches faîtes avec goût, des re- 
marques curîêufes, dies découvertes Importap- 
\Q^j une pririquè fine & fenfée : le tout fopdé 
fur <:îes fajçs q: deç expériences faites avfec foiij. 
' C'efl: \i fur- ;out que rAûtçur ftlt parotcre 
devant fon tribunal, deu)f Hommes célèbre$, 
Ruyfcb & Boetbai)Ji; maïs !1 les traite Tun & 
l'autre co^nrae ils méritent de l'être, avec tous 
les égards qu'on doit à leur vi\éni^ & à leur fâ- 
voir- On y,pa(îe en revue les découvertes de 
l'un, avec les conjeftures ^ les opinions & les 
raifpnnemen? de l'autre. Il faut convenir qu'on 
doif îtvoîr de. bons yeux pour voir mieux que 
R^^y/cb , & bîep de la jufteflè d'erprît ^ ppur juget 
& raifonner i:Âwux.quç Boerbave, M^is {1 n*ar- 
rîye quç trojp louyen^* ^V!^ ^'o" ^pî^ ^^\ âvep 
une bonne vuëj & que ï'pn juge mal avec le 
p^s beau, le plus vafte, le plus profbnd génie* 
du monde. La Raifon, cette frêle machine 
que l'on fait tant valpljr> ne Xi<^% éclaire >pasr 
toujours! 

Cefi un Sùphiflt ^î nms jou»i 
Un vil Compkifant qui fe hua 
A tùùs ks Fçus de f Univers^ 
^ui, ïbahîUant du nom di Sagef^ 
La tiennent fans cejje à leurs ga^es. 
Pour auîorijir ieurs tr$Ktrs. • 

Ua 



Un artidc aflêe iotérelffiinr, fbr leqœl Miu 

Albinus n^eft point d'accoril avec Boofbme ^ 
c'êft celui qaî regarde la nature de Msl MoëW 
le, du Cerveâti ,- les fônâiçms des Nerfir, éc 
celles des erprfts animaux que Vw fufiporedanK 
leur cavirét ^A^M pour fàirfe mieux ûoinpiieiidi:^ 
à toute Ibrte de Le(!%eurs,de^uoi ilcflicique- 
ftîon, je drofs,tJevoif d'aborii eapoferen poa 
de mots , ce que âoerbaw enftigiie fur cette 
matière. 

Hippocrate , Wepferj & Mz2/>iSgM coraptnmt 
la fubdance corticale -du Cerveaa avec la 
ftruifture dès glandes , y ont trouvé une fi 
grande reflèmblàncej, ^uMls ont penfê qu'elle 
étoîtaoffi çlandufeufe. M<Apigbi prétend que 
ces glandes on; une pofltioû' tûrcueuft , qu'en 
fe Joignant à d'autres, elles en forment d'abord 
qui iont un peu plus grandes; & qu'enfin ra- 
mas de ces dernières, forme unemaflë iembleUè 
à dès inteHins contournés, delquêls réfuke «n 
derqîer lieu, toi^te lafubftance externe du Cer- 
veau: ejpfb^e que les plus petits rameaux de la 
carotide & de là vertébrale, répliéa ici en for- 
mée^ Glandé, lai0enir trâniuàerpar une infini- 
té dé petites bouches, l%umeur là plus fubtl- 
)e du fang qui- y aborde, la dfftiltent dans le 
follicule desOlatides QuMh ferment, duquel eî- 
le. eft enfnite ppiiiïëe dans TérolflMre, d'oà elle 
çft reportée par l^s petites veines* dans les Sinus* 

Éoerbave trouve; qii^ tout f&vorift ropiniots 
dç Malfiçbij îl l^dopre môme après avoir al- 
légué tout ce qu'il y a de plus fort pour hi 
^(mrar« Ruy/èb eft d'un fêntiiaeiK tout <HfB^ 
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rent, îl bannît les Gtendes de Malpigbi^&ibvi^ 
tient que le Cortex eft entiéréajenc yafculeux* 
-Les effets font à - peu - près les môraes dans ces 
écux hypothèfes. AinG, ou des derniers ra- 
meaux de Ruyfcb , pu des derniers follicules 
glanduleux de Malpigbi^ partent des fibres te- 
nues, blanches» compares » qui. forment par 
leur union le Corps calleux ou médullaire, 
fur lequel la Subftance corticale, «ft couchée 
de manière, qu'on ne peut jamais dirtingucr où 
imit le Cortex y fans trouver en même tems la 
Moelle qui commence. 

Puis donc qu'il part, quelque portion de la - 
Moelle de tous les points du Corux^ elle doit 
être de la dernière fineflè au commencement 
de fctj origine ; en fe joignant à d'autres fileïs 
femblables, elle s'épaiflîi peu k peu, & deve- 
nue fenfAle par ce moïen,el1e forme la Moel- 
le du Cerveau, le Corps calleux, la Moelle 
allongée, &c. & s'étend fous le nom de Moel- 
le épinîère jufqu'à la féconde vertibre des 
Lombes: de- là enfin elle fe change en nerfs di- 
flîngués par des envelopes que la Pie -mère 
iburnit, & reflèmblans par leur amas à une 
queue de Cheval. C'eft de cette maflè mé- 
dullaire que naiflTent tous les. nerfs du corps, 
tant dans l'intérieur du Crâne, que dans le Ca»- 
nal olîèux, formé par l'union des vertèbres. 

Pour fe convaincre que ces -filamens font fé- 
parés les uns des autres, il/n'y a qu'à confidé- 
rer, à ce que prétend Boerbave^ i. leur ori^î* 
ne, leurs élémens, leurs progrès,, tandis. qu'ils 
font encore feuls; su les Cerveaux cruds, ou 

cuits ^ 



4sAtê\ de cmaitit'aiAiittax; 3; Tei fjetUli iraif- 
feaox firaguim qai paffdK entre les fibiriUes mê- 
tnes, & les cKvifcnc évidemmeor; 4;^lt fub- 
llaoce coni'cale qui le trouve *aa uMie^ de h 
'Moelle fpinale, recouverte de la» partie blan- 
che; 5* les fibres blanches^ dont le . milieu de 
la fûbftanoe grifë , efï^pBxfemé à la parne pollé* 
rieore de la Moelle épioière, & aux parties la? 
tèrales de cette même MoClle, &c;| 6. lacol- 
teâion & la dt^fition des fibres médollaires 
dans kL Mdëlle aUongée , & de cette fobltaiice 
dans les nerfi. . . ) 

Toac cela fonble prouver que ces . filamena 
font de viaîs ruïaux caves , qui comtenaent un 
fibïde tfès-fdbtil, cofitiu commnoémienc fous 
le nom d'efprics aniniaux. Mais pour ne lais«» 
fer aucon doute for cette matiàres que Toa 
examine encore, I» la ^nde quancfté.de (àng 
aitériel qxn eft forremenc pouflK au CorUx^ pac 
le-œur qui n*en eft pas^ éloigné; ft. la liqueur 
extrêmement Tubtile qu'on ' découvre tocijourt 
par le Tact) à la vue y & fur -tout à Faide du 
nrfcroBCOpe, au dedans' de la fubdiance. même 
médisllaire, dans toutes les coupât qu^on ea 
Siic,: & que les- maladies du Cerveau, rendenc 
fottvent fort abondantes ; 3. que l*6n cooGdère. 
que la.Ple-mëré^^le CorUx du Certeau & da 
Cervelet,' ont >des: veines qui roponcm tefang» 
dans les'Shius véineùixy d'où il revieik aa cœur 
par les jugnlaiî)es;r4jnenfiû fi Ton fait; attention 
^ l'âccroiwiiDentv àJa; nutmio|iv :à' la prodU- 
ftiodir itux ràduAio^s.jqut fe fiont -âds cefl^ 
Siv^c ordre & pro^niooy de cei£lamens> de- 
iToïn.Xr. ParLL C puis 
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pote M p^enèrrsnauir4e:l«iie jsiqttS^ Jt fiii^ 
<m oQtiviAirà que Mfikrêt/mê t^É^tnùM 
tris- fins ^ capMei de f4cev$it audiiam de Imt 
ca^ti ^fbrnnmt h plusJubtUe ^Hl y /ik aam 
totU le* eeefs , laqueUe frétée dans ks fmvÊH- 
Unies fiHireà au Const^ JUpa^ées pat eUes^f ifi 
pùujfée av^ force dans ms tuïêiux^ d» tanêee œor 
jwUesju^àlAihiUèûUoffgie. 

Cette hfiaeut éft elKrèaieiiieBC futniled «He 
s*exfaftlè 'd-eUe^inâiBe oràsf'prdmptemenfi ^ jae 
s^épdffitipoiiur.att fiKU, m%i»;^éy9!pfM eicsérftr 
ment. On peut juger de fa Force & de iâ^itefle^ 
par leiiieffiîts -qu'on oMbryte t»>ndmiëUeœnc 
ém% tes nèrâ & dans les muicles; &' ks paf«> 
ties qin kiûoiiipofenc^ font les plus fcdides, U» 
plus déliées^ les {lAus moUfes^ les phis (»ples^ 
fa^il y iric «dans tous les^ -fluiâes du ^orps^ Cè$ 
ffprfctidu Cerveau ^n'opr ituoun rapoit, m avec 
C6Q& qtte doooefic les Végétaux par la fbrtiieii* 
cation^ ut avec ks Sds nadirela ou arxifiqklaL^ 
«i avec les Huâes conlii(£s jii(^if à préfyÈSm Ik 
partidpéhifplucôcde la piCMre de Teaùla ptof 
fiibdle^vipi tëâr rei&iiiUè te effec^ cane par 
la fxHTvoii mcu «têquelle die fe oÉle aaes «uores 
liqueurs vjqve par là ûttdt&é, fit doncdut, fil 
fiotniktoé V A>» inélaftîdbé^ 

Toac eote f)bfé^ A^oiip .établie ett&l icea 
deiâ pKncipes*» qiie le fetiiiaiaôc & le:muiv& 
fnéncléijdsw: dats tes npa&i^ & gne ces deva: 
:iâm!raUes stftsibidts dSpen^eut d>fblQQ|«tf dsf 
etjpr'm' ahiàiaw* qui ckcideue: UsIieiceptiblQo 
fntnt dafiâi leur cavité. Çaà èj^nrica filuér .« 
tratersdtflA iubftaace ooftîoak du Cei^raui y ik 

/i /- — du 



tre^ dia^ûe ioftoit de là vit 4 nur l^iéUéti ik 
com & des artères, dans les nei4 , &r par leur 
tltoaUdOn» «Mé&'Ws- i^itks dv éorfDs^ où ils 
fiÉr-iÔQtëB tès'(bQAf0a9 qiiî (bue de Irar res^ 
fbrt ; drbatftiM auffi^ rMIe & toffi cominuelle 
^•e<r«tle ëaiuig arcéltot,^ de te Kmpbë.dont 
k coan eft conftMmèQC décenxxibé ver» tou* 
telles parties daeùfpi^ eàb creovrac les Vat^ 
•ftaot^i iHir raac^pMtiMi. Ltf grande qoâmi- 
Ce» drhefiieurS qtfteft j^ouflle ^s ceife avec 
1w)te»yr« liikis lek fMtfifCifa do Osrvtaa, tieéH: 
io«fi)H»fs woea pféfci àiilan pleiM, ouverts^ ft 

' ' R^r de ptv»^ b«ni que-xre l^flMMe ^ mis eft- 
9mt4 diofé cfâ^um flmpfe eonjeâdre? io«rw 
liflvf^^fï-MrïMloJi^llir desftifii^'nonfbr V<A^ 
iktntim 9t YéTSpMèMti, maiaior des 4pp#> 
rences que Ton puiflànt déaik à t4krhé 4e «on»- 
^^t7^ PMbm -AaèM de^ ^ ^Sens d^A p^ 
)e'e^6^pm ^'qôi'MlIfttefb dé ceSyftèi^ 
mr^^^^miî pnk m ttrfk de témAasi ScUnà 
iliv^fpis te Nmtrê^lik k fàk, edmâe die 
JMlIri^i il ftfOUë'iilf-tiiéflie qtt'Uti'a rien v^ 
tte .ceifik*ii v«iit Mrift (^itrè «dopcer; - ¥ admet 
^ids^MS fisM^léa^Nëffi, Se<l6é<eMpri(8dMk 
tesiite^y ^Mi^*» f)V}r jaaieTs w mc>s c%- 
ttcN'y.M e»'d«(bHi%i'^ fi^ Miflrffbnsie jci vmp^f 
mlê^ftoÊHé^àgk Ht^fliKi^ytaAatàgie éVil 

9M§neUe 9 Huiglmù n'ont mis des espèces 
d'Hcnlid)e»dâfifts..te liavé:^ 91e parce ^'tts en 
▼oïoiciK fur notre Globe. Et JÎMrtflupi rfad> 

C % met 
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net deis c«vifé^9& «Q^ortie^ liqiMlHani k» 
Nerfs ^. qae parce qifil en voie dans les ffm 
vaîfleaux. .'•... i m 

It n'y a rien» die Mr. ^ifMinix, qpiipeJÛfe 
donner le iDoindne foupçon, que la MoëHefek 
compofée de petits tuïaux , ni qu'il fefikfè < 
dans la Subftance <:orci€alQ du Gei:VeIet> :&â0 ^ 
la Moelle de TEpine ^ une certaine humeur qfd ^ 
eft conduire dans toutes, les parties du corps .i 
Tàide des Nerfs qui. en t»iwxté Les fMuftleiïî» ^ 
die- on, perdent leur Biouveii»em« di^ii^i'^il ^ 
lié , ou que Ton comprime Jes Nerrstqoljfir ^ 
rendent. Maïs, répond A cete noîce AuiMrii \ 
doit- on regarder comme la caufe diir^^iFftr i 
ment des Mufclé* , cette piiUfiocfe fgQtilaiqiiel- 
te ils ne fauroienc fe nîQojroifeî II n-y »rf<iit«: ^ 
de Vifion , fi. la Cornée; tfefthtiansparetfee^jdir 
ra-t*on pour cela que cette> iranspareocereft 
la caufe de k Vifion? : o^- ^a ! 

Demandez- vous à-Mr.. Albinuf:Ct qn^ ttf^ 
que ces efprits animaux; rinçerrogezi-îfWsfw '^ 
leur réfervoir, la route qu'ils ijennem,laif fid» \ 
lure & leurs 'effets; il fe eoiliçnte de vous ré- 
pondre avec un (AlegoM de.viai PhilPibpbiK, ^! 
qu'il n*ofe rien décidçr fuc:attCfine de ces. que? 
liions. B.dit avec Tunv de» ptas fagesi Sfiepil- ^ 
ques^ (s) î '►'*' Nous vt)ïon« bien qnç le d^igc fe 
,; meut, &qqe le pié ft nwtiqa'aucMP^îW- ^, 
,, ties fe branlent d'elles - ipiâmes fans nom 
,, congé , & qae d'autres, août les agitons par \ 

' • . .:■:': . , * :!»•«*• ^i 
(s) Montnirnc dans fcs Effais, Tom. Uh tiV. :i 
U. Chap. Xn. » -^ ' 
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9, notre ordonnance; que certaine appréfaenfion 
„ engendre la rougeur, certaine autre la pjk^ 
^ leur; telle imagination i^t en la rate (èule- 
„ mène , telle autre an cerveau ; Tone nous 
'^ caiile le rire , l'autre le pleurer; telle antre 
,9 tranfic & étotuie tous nos fens , &. arrête le 
,» mouvement dé nos membres; à tel objeft 
5, Teftomach fe foulève ^ à tel autre quelque 
„ partie plus baflè. Mats comme une im* 
„ preflion fpirituelle fait une telle fànflëe 
„ dans un fubjeét roallif & folide, & la nature 
„ de la liaifbn & couture de ces admirables 
„ reflbrrs, jamais homme ne Ta fçu: Omnùi 
^ incerta raitontj & in tJ&tur^ majeftate oh* 

Dents égorieî. 

La Nature eft quelquefois bien bizarre, elle 
nous paroit du moins telle , lorsque nous la 
voïons s'écarter de Ton bue. Rien ne le prou- 
ve mieux que Texemplô fuîvanr* Ce font deux 
Dents que Mr. Albinus a trouvées enrre le Nez 
& les Yeux, l'une à droite, l'autre à gauche^ 
& renfermées dans les racines des procès j i l'ai* 
dé desquels les Os maxillaires vont le joindre à 
l'émînençe du Nez. Ces Denrs font lonf^ues , 
d'une groflèarconfidérableï&reflr^mbleht beau- 
coup aux Dcnrs tanines. Ce qu'elles ont d'as- 
fez remarquable , c'eft * qu*elles font dirigée.^ 
en -haut,' comme fi elles étoîent renverfecs; & 
pour comble de bizarrerie, elles font voûtées à 

la 

ip) Pling, niû. Nat. Ub. H. C. XXXVIl. 

C3 



térieufe« Leur grofle^r tonne une dcuble éiDi- 
nçticby Vwt €Xtéîitioge lous rOrbue, loutre 
intérieure (ians le Nfrz. O^i aproic jamais cru « 
en voïanc le Nez de cei; Hopiroe, uéiiguré par 
eecre cmneur, que ce^cq difo^mité écvktçauTée 
I)ar des Deot^cacbéés ea/deaap^? Un pareil 
exemple ne prouve que trop, cqqibien il e^ 
djiticUe de cqnnoîcre la vraie caufe de bien dei 
aiaux auxquels la Nature jintnaine pe^t être fii- 
jette. 

Mr. AMnus raporte au même endroit, d^au- 
très flierveilles de cette efpèce , naerveilles non- 
^lleî , qiie d'autres pVvQîf tït point découver- 
tes avant lui. Il n*y a point ci^Anatoiniftes qut 
a'aquitent mieux de leur devoir que lui dans l'é- 
tude du Corps humain. Rfên neluiécbape dans 
les Cadavres qui paflènt par iês mains. La bom 
ne Philofopbie eft fans cefle en afticn , mar- 
che toujours en tâtonnante, fouille par-tqut, fai- 
fit avec ardeur tout ce qui lui tombe fous les 
mains, & rencontre à la fin d^ rréfors. Telle 
eft celte de notre Auteur, & Ton petit dire 
qu'il la pofsède au fttprème degré (q), 

A R* 

(q) Nous ferons connnltrele/riwii Livre de cet 
Ouvrage de Mu AMnus , dans ia partie fuivan- 
te de ce Journal: il eft trpp plein de bonnes cho- 
fes,pourquc nous n*en donoionâ qu'un feol Extraie. 
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ARTICLE III. 

Co L tncTX on compktte des Oeuvres Di? 
M. DE Voi.TAiRiî. Première Edition ; 
Tm^l — ^X, KDCCLVi. ^ran^inoûavo» 

Fairofis connotcre, non les Oeuvrçs ()ç M. d^ 
ypltaife • C9 fbrpit une peine ctqp faparflue ^ 
loab l^wangemenc de cerre nouviell^ Ëdition 
exécttié^ à Genàyst chas lea Frères Cranter, Sf 
en paiticalier ce qu^elle contient <)e Qouyeaiv 
Cette indication feisle fuffiM pour doqnçr T^ten^ 
doê coQvenabto à^ notre S^xtrait ^ & ne noo^ 
permettra d*eBtrer dans aucun détail , iur le fonds 
même des Ouvrages réilni9 dan$ cette Colle Aion, 
ToMfi I. La HsNkiADB, w$ç U$ PH^ 
w rilaîtotî à ce Poitmii &il$ P^Sfie M^que 
m ginéroL pp» 336. On irouve d'abord WW 
Prête» des Editeur», qui, comtpe tou4 ceusc 
qui les ont précédés, décrient ka^ Kdluoniprér 
cédencea. Se dirooneenc cei1e«ci comme {a içqlç 
que M. de t^elteàre rocondpiift authentiquqmenç 
pour le Recueil complue de fsa véritables Oa« 
vragea. M. àèVdtmre leur écrit un^ I^sttr^ de 
remerctmenc, qui pàroic enfuite* Il y fait prq* 
feffion deCatliolicité, audl bien que d^érr^ boq 
François, & déclare que c'eft dans uti pais Prp- 
teftaot qu'il a dû & voulu marquer Ton zèle 
pour A Paerî0^ Ae Ton profond re^<?(fl: pour U 
Religion dans laquelle il eflné, &pourçep:| 
qui foQt i la tice de cttteileligloQ* Â' 4uoi il 
C 4 * joint 
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JQuic plufîeurs proteflacîons non moins édifian- 
tes, furlespripcipes qui Tooc guidé dans la coin- 
pofition de tous fes Ouvrages. 
» V Avant la Henriade^ on lit un j^ant-propos ^ 
compqfi par un des plus augujles & des plus res- 
fe£lables Proteêleurs^ que tes Lettres aient eu dans 
ce fiècle^ & dont on n*avoit vu qu*un fràgrnent 
cité dans la Préface de M. Marmontel. L'Au- 
teur infiniment diftingDé de cet Avant-propos, 
avoicrétblu de faire graver hHenriade^ & vou- 
loit mettre ce morceau à la tête. La Henriadâ 
même, nous dic-on, e(l teUe que M. de FoltaU 
teW terminée; il y a de très -grandes «Hft^Tcn- 
ces encre toutes les autres Editions de ce Poë- 
fne , & celle qu'on donne aujourd'hui ; la fin 
du cinquième Chant eft toute nouvelle; les Re- 
marques font augmentées , & mifes dans un 
nouvel ordre. 

Dans le refte de ce Volume, il y a les Nous 
JUr la Henriade^ tirées de V Edition de M. VAb* 
hé L^n^lct; F Hiftoire abr^ée des évènemens fur 
kîquels efl fondée la fable de la Henriade; \^idée 
de la Henriade; rancîenne Préface de M. de 
Marmonrel; une Dijfertation fur la mort tf Hen- 
ri IV. & VEJfai fur la Peëfie Epique^ précédé 
d'un Fragment d'une Lettre, écrite par M. de 
Voltaire â un Membre de l\icadémie de Berlin, 
iqui a été imprimé dans la Préface de F Edition 
de fes Oeuvres^ de 175a. 

Tome II. MKLAifGV^s de Poefies^ de Idt* 
térature^d'Hift(nre^& de Pbilofopbie. pp. 418. 
Ge fojnt 

1 . Epitre de F Auteur m- amwsi dans fa Ter^ 

re 
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Hprè$ du Lac de Genève , en Marsi755. Qaot<^ 
que ce fok un de iës derniers^ Ouvrage^ , on a* 
era qu'il dévoie fervir de Fromlfpice à ce Re- 
coeil de vers. 

2. Difceurs en Vers fur V Homme. Il y en a* 
fèpc: les irois premiers font dépannée 1734* 
les quatre derniers font de Pan =1757. L'Auteur- 
les a tous revus «a dernier' lieu. Voici un é* 
chantillon de iès révifions. Ceux qui poflôdeni 
les Editions précédentes, tfont'i^u'à chercher 
dans le quatrième' Difcours, les vers qui co^m» 
mencent par^fievofeyMaupercuiSf &ç. A^pré<» 
fent le Poète y a lubftitué ceux - ci. 

Court ers de la Pbyfîque , /argonautes nouveaux , 
Qui francbijjez les monts ^ qui traverfez les eanxi 
Ramenez des climats fournis aux trois Cvuromiés, 
Fos perches j vas feSketirs^ i^fuftout deux Laponnes f 
Fous avez confirmé dans ces.liefix pleitis d'ennui^ 
Ce que Newton connut fanrfortir de chez lui. 

Au bas du Texte, on lit cette note înftrnftî-' 
ve« ,, Mr. de Maupertuis^ Clairaut^ le Mon* 
„ nier &c. (firent en 1736, rfiefu»*er un degré 
5, du Méridien , & ramenèrent deux Laponnes* *•- 
• 3. La f^e de Paru (f de TerfcnUes. Epitre à 
mdamede^*\ 

4. Le Mondain^ lettre de M. de Melon, rfr- 
devant ficretàtreydu Régent dû Roiaume ^ à Ma* 
dame la ComteJJe de Verue, fur lApohpe du 
Luxe. Défenje du Mondain ^ ou lApçhgie du 
Luxe. On a mis à la (in dé là première de ces- 
pièces, laNôtefujvante. „f^s curieux d'anec-^ 
,> dotes feroiK bien, aiiei de -lavoir que ce ba- 
^ ^oage9 QOifi feulement très • ianoceoe , mais. 

:• ^ Ç 5 . »>d*«» 



4^ Coi^LECTWN OdêfP.: 9SS*JDmiTRE9 

„ ^am te fcfidl très- udte^ fut. cocApdfé àmm 
^^ Taniiiée i73<lr imitiédiatemem tuprès le fuccè^ 
,^ ^ laXregédlQ ^Jlltkf^. Cei ftwpès adioia tek 
9, lement les ennemis liccéraires de i*Aiitefir ^ guo 
^ FAbbé DtfJ ^>t)^t^'wr aH$ dénomarr la )>erice 
^ plsii(#m«riC) ^u iMb^wi ^4 m pTétre nommé 
9>< C » • qui awir du crédic faff/dprie du Ca£« 
^ dinal 4f fîeurip D$$*fmtêàn9i fàlfiiia l'oaviH* 
^ IP», y mit dM varscie A fbçoa^ comme il &• 
^g ^it fgic i ia Hfmtiaàê. L^Outrage fiic traité 
^ de frandal^uir; & TAureur de la Bjumadê^ 
y, de Aférppe , de Ziii're, fotobfigé de s^enfbir 
,9 de fa Patrie. Le Rot de Pruflë loi offUt alarM. 
n (il y ^ ^c ranachronifrae li dedans; le Roî 
jp' de Prafle ne le devine qu'en 1740.) te même 
,f azyle qu'il lui a donné depuis; mais TAuteur 
^ aima mîeuxiili^f,Qller retrouver (es aipi^ dans 
,^ Ta Patrie. *' Voila une note aflez mal bâtie. 
On ajoute cependant: NmiS ten$ns cette anecdfh 
U delà bouçbe mime de M. de Voltaire; Pour- 
quoi ce tartili^ge dan^ une Edition faite fous les* 
yeux de T Auteur ^ qui y met jul^u'aa moindre. 

5^ E^trijinf h^ahnmie; Vmx deamonnmens 
de rindigne fureur avec laquelle M. de Feltoire 
a*^ acharné contre Rtiuffeau. 

6. Le Temple deMmitU. Quel Arctutefte 
pour ce Tepiple! 

7. De IHifa^e df^.U Science dai$s (01 Princes» 
A Monfeigneur le Prince RcM de Pruffe^ de« 
fi4i Roi ée PruJJe» . Pièce de 1738-. 

a. Epitre4 W Min\ftre d'Rm4Jèr Penamch, 

gnmtddjirffi . :. j .;: ; ..• , 

• 9' O- 
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O. OieSp Stances , &c, 4ic. >Ce fom V049 
fiù (e Fmàtijrni^ »drefllç à .Madame Dti CbaS' 
wffr, en 173a* rOi/^ four M^ffimrs de VAcoi' 
dèftts'des Scimcts^ qw ont Hi au Cer^ PolàU 
re, ff Jqu$ fBqwàeur^ défertniner la Figtkre éi 
ta Terrf; Wde fur h Paï% de 1736. VOdc at^ 
Rqi '4t Pr^ife fût fin avintmtni au Tr^ne\ VU- 
i^/ur la moft 4e l'Empereur ÇbqrUs VI. VOd^ 
à U Reine de Hongrie^ J^ai$e le 30 de Juin ^ 
1 742* Voie fur Flngpaiuude^ les Stances fut 
îrx Poét^ Epiques ^ cùïksjurVâge d'aimer^ S^ 
quelques ItMfigflM. 

10. On rangeToQS le x^mAc Pièces ditachks^ 
VAati - Gitm^ ]e CaienaM^ les Vc:rs aux Mânes 
de M. de Genon ville, ceuK/ttf la mort de Ma» 
demoi/elle Le Couvreur» & ceux qui ont pout 
titres Au Camp devant Pbilip^bgurg , le 3 jutt* 

11, Recueil de Lettres en Profe fif en Ftrs\ 
fcavoir: Ripovfè à une Ùame^ ou foi-difant tel» 
te. Lettre fur la TmaJferUVi M^ de BuOl^ 
Êvique^ç Luçon; 4 Mo^fiç^r de Gervafi, 4W- 
deçln; Lettre à fin AUeJfe Hoilt^le M^nté là 
Pmceiïe de***, $pitre çm^e fous k n^ 4(1 
Vous & Jw Tu ; Lettre à Monfeigntuf le Cgf- 
iinal Du Bois; Lettre deMônfieur le ÇâriitMi 
de Fleury à M« de. Voltaire ^ & la Riponfe^ 
Lettre de M. le Cardinal Alberoni au mémi^ ^ 
la Rivonfe; première Lettre du prince R»(i/ é$ 
PruÏÏe à Al de Voltaire, & la Riponkih,}^ R. 
de P. . . de Cîrey le ai Décembre» i'74i. Ijet^ 
Ue du R. deP. . . de SeteiWlts, le 03 iAjm^ 
1740. Lettre du R. ââ P. ^. ftoA da^é^, &Tà 

R9^ 
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^iponfe; Au R.' de P. . • de ramiée 1742. 
Jbi R. de P. . ^ du 15 Mars 174^ Au R. ie 
P. . . du a6 Mai 1742. Au R. dç, F. . . dti 
sOftobre 1743. Au R. de P. . . f^ns date. Au 
R. de P.\ . du 1, Aotfc 1744. Au R.'de P. . . 
de 175 1. .A JMpnfeigneur le Prince de. Vendô- 
me, de 1716. ÀMonfieurPAbbé dcChaolieu, 
du 5 Juillet, 171 7. avec hRiponfe de cet Ab- 
bé. A' M. le Préfident Hépault, Auteur d'un 
Ouvrage excellent fur FHiftoiré de France ^ de 
Ciity, le I Sepieftnbre i744* A" Jkf.de Fonte- 
nelle, de Villars , le i. Septembre 1720. avec 
la Répon/e^ au bas de laquelle on met en Note^ 
i, Cette Réponfe de Fontenelle (orife hâce bien 
5, de lui ôcer le Monfieur^) eft très-mauvaifer 
„ il en fit une autre adreflTée à Mad^è la Ma- 
3» téànAede ytllars^^ qui vaut beaucoup mieux, 
„ & dans laquelle eft ce vers. Il ejl des bocbeti 
^ pour tout âge. Mais nous n'avons pu retrou- 
^, ver cette pièce. '• Riponje à une Lettre dont 
ie Roi de Prujfe honora V Auteur 3 à fon avtnemmt 
à la Couronne; Au R. de P. . . du 20 Avril, 
1741^ Au R.de P. . . du 1. Novembre, 174'^. 
A" M:le Duc de Sully, de 1720. vf Jll le Duc 
ide la Feuîllade. A M. le Maréchal de Villars , 
de 1721. A M» de Genonvilîe, /«r une nuda- 
afe, de 1719. A Madame de Foîhraioe-Marrel, 
iEn.1732. Lettre écrite de Plombières à M. Pal* 
la,^ Con/eiller d^Etat, en Août 1729. à M, de 
Forraont, en lui renvoïantles Oeuvres 'de Ma- 
lebranche ^ de Dèfcartes; A\M. le Préfident 
• fîénàut; de LutfôvîHe, le 28 Novembre, 174.8. 
A MonfieUr te Marquis des *ÎSikiAmbaffa^ 
•'*> de» 
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et» diFtdmt à Dreidêi dé yeriaîllêt^: hty 
Avril, 1747, A M.U QmatAtfunoai^ quii^ 
iidt dort àla C$urde Saxi^ au fti Fé^ier)i747; 
Ripmftà^M. iet Cardinal Qnmni , da ta Dé* 
cembre, i>75i. A Madame àcGonàtin^ defms 
Madame^ia Covitejfe de Tonloofe , fur b pkd 
qu'eUe avoit couru ^ en traverjant la Loire t^ 
J719. EpUfe Â ♦ - * -. -.- -^ M. de Cidevllle. 
Èpitbalamejur le mariage die M. le Duc de Rj^ 
cndieu^m^M MàdemoiJelit^XjwXé^ ttt^iji^^ 
A^ M. ^ iMÊficbal Duc de Richetieo^ à^qm le 
Sénat de Gènes avoit érigé uneftatuè\ en J74& 
Mpitre mRoCi^(fèniée àfuMajefti^ ah Camp 
devant Fribourg, en Novembœ 1744, i>^ri) 
8. A."S\M\iidaméla Duebeffe\A\JiMme^/tir la 
viâoirei remfwiie^fàr lé Roi.â Laif^ek. \. ^ • \ 
12. Le.Térripk du Goût^ Oavri^e cofdpoft 
en' i73^iv/j6t.<)ue; routes les ^(;orr.eftionsque'l!Aa* 
tear y a faites depais , n'ont .pu.rendre «fiorcU^ 
ftnc à ion titre. . - ; v.\, .1 ,-. 
t i%Di0Ms]Sk4esEvàimÉeni:derumiéiij4i. 
& le Poème de Fontenoy. 0. - ; /J 

. A' larfùr.^eide VotuittevonajMâ utx.Sup^é* 
ment af^ Mktn^s de fia^s r^ie £tl«àMir4^ 
dTHiftoire^Jff d$:^Pbikfopbie^ ^ vqedbbt'ks^dA» 
Poèmes^ i^ difafire de hbbpvbà^^e^imlt^tM 
Natuftile^imec^et Préfà6C6^.& des Notet^ «^ 
IVm tâche tle jniliiitsr les principes i^pandurdant 
ces deux Pièces. Il n'y a qu'i.line poar )échiS>> 
cillon,ia\Mcé dès pages 384 & 385. fur cé Yen: 

pieu tient elî'main la cbattie, çfrf^çfipoîfit èficÉifné, 

Ceft lé l^litf fianc galiàutthiaB^ ^iloTopUW 

que 



t# CojuQBcrioKiodbp». AEf DntgEt 

Mi pÊ^pcàAuHê uiâ faofimè,^ffeft{Hitia 
4càr>de reÔKsn/erw^wl'pÉeMteik pnpçipe^ Se 
ao boat de mm :dftla^ )â:.plux.f^âriiecliaiiM 
dti monde. FèyeTiX^htkes Triitàéà^Pmifiinôi 
ûfGku, Et où^ en quoi & èonsMoc? Qn ib* 
lixnc (Àirieux de Voir des ^inàdldàs.de Giatkà^ 
qwhfjoddrsflenti cecreNDce^ • i \, . ... i 
. TaMÊ liL M£'i/At7GE» de {^dfopirie, 
^vèc des ^ii^e& p|dL y«t».^ 
. :r.. Svngit dr Pteote. C^éft «nt As HècËi 

Pftfegiur (k MastbimMtUfue^ , . • * » > 

&j' Queftims Mètapb^mt A^ffas. v \ i 

SoSéur AUemm4» ■ ' ^' < 

5. Lettre Jur Roger Bacon. . -i h c r : . : 
.: :4{y SWr.^/AkbJLttcieéè Je Sl^hsCèifâiniai de 
Polignac. . 1 ^ ^^ '. . ^ j 

"''Y' SHffertàtàmimvefSkpQkVAuîéur^enU'aKen^ 
d^rMÉdiàiièi^d$ JKUffpè.^ p^^^dduiÊeynt M- 
Jmêfke^eH'^ Fran^êis ;Jitr, Uif cbaàgléem'Mèhitf 
éààntèriXwbOie ^'M/ùr iét fftr^cMm^^ 
^itêwt ai Stfk eùcd$e les témmma)^s^'ri\ ^ ifà 
ta'fiit une Df^eJ/toOifur io^iitMA^dMit rmitè 
^eklbea fwiut iUmàè. '\ ^ /•? ^/l v . jj 

.p. Elément de ia.P/ji/o/apWe.d^ Newcoi?, di- 
fjï/^j tfn rrolJ PariièL * On trouve à là rite les 
^konix Dédiàpw der iJ!Auceiir^ i ' Ij^danie dti 

Cbas- 



,:■ »» iftL »K Vi»X.S4i»«; '^ ^ 

tièm de «73S & i?4^ l^sMl^ en Profe, «d 
9ts|^ai!rjem à coUe de 1745^ ÏA première dei 
xfùii Pi€de»4(*a»i Ouvtî^, «^ telle qw «voie 
pATu foilA lé mre.de MitêfèjfiqmÀé Newcoflu 
lo« iSmanetiAf/ur fe# Pefyéa^M. Pftfbilé 
: Tqms iv« MR-LviNa^s A LtttirâiuTir 

vite en fkiK.^Hapûres« dôtic c^k qui poQ^ 
dcnc kt H&siQm. prééédefuet^ feront Uen «i* 
fti 4e tfOl^çr fci ied dtre^ 

iMftfttMifsfiei ..s.\ Des.mhéUiSmfns 4e i^ Hlik 
ëfCactamire. ^^ut(^'é(^lfûinhiin doit ^^it* 
^ fa. Pni9»ht 1^ />rf é2^« ÇemU^^ -O* Jnf fa 
|tfr«(fttet:^v9M/iki £cfaa^i>ffit "f^ui^aux fimâru 

émx ^fMtr 1 10& Clmwiion » ^ ofi.ifa ./t» /iig^^f. bu^ 

fuit (m 'Ami rBebaboc^ t^Me h- GMf^ , Q^i^nr 
mtknM^^ttfi Obimu. i^ Du Suicide ^ ou 4m 
tUmnwde .ilft^tinlttifi .«4^^ \^r De USUelir 

18. De lojReligifm AnglkafiAt/H^ Des^ ff^bflr 
iMeuu ^ 99, Dif^Somiem^fifii^rHm^ou 4ti^ir 
Ttiniàmmfn^uDu PârkmenL 92. Sur faO^pik 
vememenu ^^/Sur fa C9mi$m.4. . ^. Sufl'mt 
Mhùat dû 1a p4t»l^'^mfa. 1 95. .ÂfM' te ObaneAiet 
Jbrqot ;^i Attf ;LAcke. 27. &in VAme. s?» [Ge 

^ i^>fax<^i'J»fa/(^i»ai w peuioent jamK\ii ftim. 
u9é^t E)e9C«\e9s£f Neurton. 29- 1^ Ncwi^jgi, 
^.Jkiu Ckr^f^ogie.f4f(niie^Nt\fioit:fi^. 

3ï. 



^ilXla TiégSUiê AngMfi. hjt'. lïé tà^ÙmOSi i 
'MgMfi^ 33; !>/ -Courtifdns qui cultivent lès 1 
Zmpes. ' 347 «Mf* l^ bonite de Rô^hftftër 6f Jkf; ( 
Wàlîer. 3T. Dir Prior, rftt Poïmfingulkr d'Hd* 
dîbWs , ë" iu-t)^^m Swifr. jCP De Pope; j 
37^ ^'Sttf /a ^o«éi< vRofete 6f fi» \»f Académies. \ 
38. De Cromweî. 39. Dm Fanatisme,' 40.' Du ^ 
Tbe&me. ^i^SurJifcontfatU&iehs deceniondèi , 
H^. Sut\ce qu^on'^M fait pûsi' 9f fur te q^tm 
pourroit fairer 43. Sur Mr. Jean fcawt, Meton ^ 
^ M. Duror. /\/^.DesMonncier^'^~durtmi \ 
impies Rôir} 45. i\à & 47. Dei» JW^lage^ tiu^- 
l^h* 48. 5ttr la FaHe* 49. 1)^tef()n40pirlmrttil ! 
"Mmre Uan&, jd. 5i<r r£x;*i«- 51. FfngmCTil î 
Vi'cin'd' Ler^fff ftur u% ufage trèS' mik étaM '^ 
<ëMmdi. s^r^Lèntefur lei incomflmnns' atn^ j 
l^èér à ta UttiMm^. si Rragme$i$\fur la eor^ 
rifption du\fliie.\ si.lMtrêàunpmdBrC^^ : 
9}i2>.v 55. DiàlùBae^erkreiin PiêUAifiSf un A* ' 
^(KToT. sô.eàtreM^damdeiMminan^^ l 

^M^^àe VRrkûmX ff, efàreU» FtOofbpbe , Êf ^ 
'iinOmtràllM» Ginàral Oes Ftnmcéi. 'yf9^\enii% ' 

•^'puls l€ N^ *» }4ifiîu'aii nKH^xA !? .^* . t ' vp. 
•^ ^ <»>; Ùes Jflç^. >ô I -.^Du SiièU'^e Cobffaukh^ 

tiVoîre Orient^te; €f /#-iw)«aeeawmetJ««iu#* ^ 
.jfBwi de B9ho\krécrUe>pariui'^miUter^\^.^Dti^ ^ 
•^^W A M. d^Vo\tQ\te , d /a riceptifyn àMâa»- \ 
demie Franfôifèi-ié^^Mai , 1T46. ^ 65.^ iMtre 

.!.'• fur 



jip }e Di^te^ e/k-DeM cbhnire du S^ufmfliri 

[mimr Çj' ^ tafapuktiondf VJmiriqui. 
ÇÇ. lîîJtoirM dit neiage^ de ScariDemadô» /crf- 
^UparbU^mime, 09^ Ùi VAlcùran di Maho- 
jmf\76. SiufM^ fifliçf dts Speâackh 7 ï. JDja- 
trm du DoâeÙT Aka^ia, Médecin gif. P/ipp. 
,Vpiçi.Ui Préfape ^'019 y a lus. .^ Cî^Ffi plai- 

9, pas dû l^omectre dans ce Recueil, , C^eil otl 
«, badl^inig^ ^inf)0fiefl9J .% ua livre .rj^ÎQUle du 
„ Vmim âVw^^wdénalc, lecmcl.iferut ft 
3, te fîn.cle.,i75a.. .Ç?coit.une cho|e for; exira- 
.)) ordinaire» qu^un Pbiloiopbe aflurâc; quMl n*y 
99 a di'amre prç^ve de Ifexîftence. d^ Dif u , qu*q* 
19 ne foriDol^ 4!Â^lg^e; que l^aaoe de rtiom- 
» me^U s'exaltanfi^peiu pédire Taven^; qu'op 
^.peuc Ce cooffnwi )a vie cr^is ou ^uam cens 
M ans, en le boi;r<bam k$ pores. Un^Ma^ém^- 
9,. UcieB deila H^^^ fûinc écri^ ço^trc^il^ipre- 
9) miè^ç de ç^ .pfopo(^iqiia. V 8ç i)iaqc,rele^ 
99 cette erreur de Maihétnatiques, c^tte quereV 
^9 le Qocafionna oivpr^QiM dans les forme;^» ,que 
9, leÇréfide.nt^luiînceopi,<jévant la proprfiAc^- 
91 demie qui dépen^joit.de lui, & il gc condano^ 
^9 ner Ton adverfair&copune.faullaire, Cejte in- 
99 juftice fottiev^ toute TËurope Littéraire. 
99 C'efl: ce oui dopna occâijon à la petite 
99 feuiHcqui:imt;c'efl; poe comfqpelle, atiufion . 
9, à tous le» paQàgf» du Livré 9 dont leP\)bliV ft 
9, iQûquDir. Od y &itid*abord parler un Mér 
99 dccîfi, parce, que dans ce Xiyre ^t^it dît. 




OJ«?r; ' oui JMt iio^W^nrft gfief^eli^kf^ 

Socmei' 79. fi^iûmw (fb- ïpiiniwt ;Pirftf^ 
Cùtdinàl Afberoni;- âô i& «v J)f<itoéw/'CfHirff 
Luère^ W PoffldoTiHis. - ^ \' -. • 




'Nouvelks Cîk/iiéfaHmsJur^M^âirej'Mècc^ 
tés fiirié Cur Wert e -le' Ùàné ^ lettre d tll.^ fe 
J»f^rf<?*aî' de 'Schulembpurjgf, Giftorfffll desFini^ 
'tiensy'hèn¥é^à M: Ndtberg ^Chapelain eu Roi 
Hé Sûid^ C:h?rles XIL # A^fetir <f^fîe Hj^w- 
rè êe'èè Monargné; Pinbemm^ ^ VH^Mte^; 
&Dfs^éimfir VHifiôîrtéé Charles XÏI. -§!*«<- 
Mî-âk'éikai^ de latfêinM^^EditiM. ^ - ;'• • 
^ TÎMB'Vli. -Otr^VftÂôas DrA*Âti- 

1. pp.- 446. . • : - ^ . 

i«'0éd}0e, Tfagiâk wec aies CbMrf\ f¥éei- 
èêe^'m^^Leître ûu P. forée ^ ^ d*unB Préfaee 
ianslagiiêlk on conibât Us feritimtns de M. €fe 
la Motte yhf la Po^, rêprifêntie pour lapwo- 
miireJM le . . Novembre ^ I718. - ^ ^ / 
. 2. :Marî^ne , Tr^iiie ^ avec -une Préfa^eir- 

3. Brufàs ^,,!rfûg^*r, ^epréfentie pour là pre- 
mière' fois le II. Décembre 1750* avec4in Dû- 
rwf/7tfri4Tr«îéife4i'JI*ytortf Boita - 

4. La Mm ie Céftr, T>agiiie. «lié' oft 
précédée d'une Lettre Italftfnffc de M.1é Com- 
te iJfetfNtti'A M.-CAbbé»flnciWmi Envoie 



'• 5.' Samlbn Qpfri. 'il y-a «n mot d'Avértîs- 
ftment, ^ans Jetjuèl-le mauvais fuccèa de cecoc 
Piède, eft palli^ autant que &îre fe peo:* 

• d; ¥ùhâ&N\ 'Opérai ^ * ' : * ^ 
ToM^: VIIL OûVftA-tfAs Dramat^* 

QUÉs. Tome ir. i>p; 4^8. . . : t 

7. Za^re; Trùgéëe, reprélèntié. pmr hptà^ 

tPciue .£;>f^ré TitdkatSire é;M(Mfieur Fafcener, 
Marcband .Jfigjiois y depuis Ambâffàûivir A Coa- 

Jmiejlàricéy ^^ a'-repfi/inéi ^te^ffile de ZayfC 
Qfo^c beaucoup Je fiitcès. ^ d'une fifcmde Lettre 
eu même M. Faketter', .(^^ Âmbajfadeur d'Con- 
ilanciuople,,'dfée tftifie /éc()m& jEAIton <te*Zayi«. 

». Âfîrirc , Ott-fet jfwiitneaim i' 9¥agédi0'' re- 
préfhtîte 'péiàt h pr^m^etfon le ay janvier^ 
\13P' avec unt JÇffiire^^ madame 'la "MtH^uiJè 
du Chiiftélêc, & un DiséUufs peilkàmÉke^ 

9. Mérppe , Trâi^WîÇ > repféfintie « 5743. iir 
ôo.JFferi^. I^ès Reçues qui la pïë<îéiîf©»»cv*fcnt 
^ne Lettre iu Pire de Toprnemîrtei Jf<^i«i#^ 
ûtt Pire Brimoy/ Ar /a TrqgéOiedè Méfope; 
nne Lettre û m.'lé MôrquU Sc^rfJioW î^afféî, 
Jouteur de là Métope haUerme , "f^-dé^auùoup 
(autrejf Ouvrages ciJibrei, & u.nç Réponfè de 
M.,de*VoiTa^reà^;»r;d<^l^Lind.elle. ^ "' 

la, Le F^natimej jik \h/Miotiitt te Pt^fhHe\ 
TwRédfe.. Il y/ a .au ,dcvafît un jfvertiJTemem , 

* î'mtei^, wx\éIj!tWe à Sa Majep^e M de 
truffe- y datée, â^^Rotiei^am , le' -io hnvÇef; 
;74a.' UTO L«ri^(?-ae-'M. de V#kaif#-wiP^ 

D % Ba- 



'5a CovLtcnoisk<çfm^rD^t<)gj^Mi 

à: k' Hemerctfnmt di M. de Voltaire i cette 
Réponfe. Ces trois dérobes Pièces umi^ en 
Italien.. ' ; 

Tome IX. Ouvrages Î^ahatiqujls, 
Tome m. pp- 403. / . .V 

II. Sémiramis, Jrogidie f précédée d^aoe 
Diffcrtathn Jur la Tragédie ancienne ^mdef^- 
me ^ à fon Emnence MonMgneur le Car/Unal 
.Qaerim\ Noble Fènitien^ mique diBrefcia^ 
Bibliotbicabre du Vatican.. 

la. Orefte, Tragédie^ feprijintie en. IJJCK 
avec une Epiire à S: A. S. Madame la Ducbefr 
*fe da Maine. 

13. Amélîe, eu le Huà de Poix ^ Tragédie 
nprifenlée au mois de Décembre ijyié 

14. Rome Sauvée^ ou Catilina, Tragédie^ ré^ 
frifentée à Paris en Fivrief , 1752* avec un 
^jtvertijjement^ & une Préface. 

TOMSX. OuV&AQEsOllAMATiqil/ES. 

Tonie iv.; pp. 440. 

15. VOrpbeiin de ta Chine ^ TVagédiereprïJèn^ 
téepout Iqprefnière fois à Paris ^ le 26 Août^rj^f» 
; iC^ 1/ Enfant prodigue » Comédie repré/intie 
four la première fois le 10 Q&obre , 173^1 ^vec 
voit Préface de r Éditeur ^ tirée de rÈdirîon 

<îe 173?- 

17. Vïndifcret^ Cmidie teprifentée poiir la 
fremiire.fois le i. Aeik^ 172J. Dédiée à Ma« 
dame la Marquife de Prié^ par quelques Vers. 

iB» La Prude^ ou la Gardeufe de Çoffette. 
Comédie en cinq A&es^ envers de dix fyUabes^ 
Qa lie ce fourc Aveniflcncoc à te cêce»' ,» Cet- 



- De IL'br Voltaire* 53 

D te Comédie eft on pêii itnicée^cfaDé Pièce 
^ yi Angloife, mticulée te Plein Dealer. Elle ne 
î, mffoit pas faite pour le Théacre de Francew 
)9 Les mqpurs en font trop hardies, quoiqu'elles 
9) le foienc bien mbinfi que dans l'Original. Il 
59 lèmble que les Anglois prennenc trop de li- 
n bercé, & que les François n'en prennent pas 
„ affez, •• 

ip-Nanine, ùu V Homme fans pfjugi^ CemU^ 
iie en trois Aàes^ en vers de dix SyUobes; ' 

Voilà (ans contredit une grande Tariécdy mata 
qui oe laifle pas d'être compatible avec unegnm« 
dé fflonotonie, 



ARTICLE IV. 

VjE de Mr. Pithou, Éfc,- 
. 8e60Kd Extrait (♦)♦ 

Nous en fbmmes reftés^ anx foreyrs de la: 
Ligue» Les Etats de la fainte Union, 
toujours -aflembiés à Paris ,perrévéroiçnt dans la 
réfolution d'exclure juridiquement la Maifon 
de Bourbon 9 de la.Succeffion au Trône. Cetto 
Aflènblée avoit fait naître à Leuîs le /I0I5 Au- 
nftmer du jeune Cardinal de Boarl^on, l'idée 
dtt Çatbolicon; Satyre iosénieure, dans U^uel- 

(♦>Vi>y, ^IW./f*i Tom^XIV. Part, IJL ft jîl?/ 
D3 



le irs-écdft fttopotid^.d^mdKIPV les-nçofs^ \ç$ ki 

de la Atnte Uniofi. Nkiacecce plaifancêrie nç t^ 
{)0u voit faire un grgnd lefSH;. Le CdtMicilfl nç ^^ 
t^réfeoiOit que ce que coul lempade fe cUffifpii- Vj 
loîu-/«, Pro^e^o» de Jia L^ue çie pouvpii: avojç tj 
pojur.ceûx qui en avoientié;^ lei AÂeurs ou .^^ 
les Speftateurs, le ridicule qu'elle a ,8Ujpur- >^ 
d'huD peur '.oous ; Itf, TapiJJirki M £tais , at- î| | 
lufion? tsiotftittuelle aux tévèneipens -de nçpre Ht* ] 
ftoire^ qui ont quelque rappcMrt à ceux d^ la ^i 
. Ligne, -écoient une énig®c.R0pr le Pçupiç, . .j 

Mais IMdée principale écoic {leureuie ; le 

•Théarre fe trouvoîc dreflTé, Il ne faloîc plus que i, 

rerapltr la Scène , qu^ ft€çifef-]es^€nttKk4&- la 

Peuple, qa'y .mettre çn.a6lion jcoute^i les Polies 

que Ton reg^tdoit coibme ta Suprême Sageflè ; 

en un tnpr il faloic par le ridicule , ^ amener 

toute là Nation à rougir d'elle^ niêiioC Mr. 

Pitbou Tentrepric & l'exécuta : il ne pouvoir 

déploïer dans <ine plus^ belle' entteprife fès 

connoiflàt)cef: & fes calens. 11 y aflocia Mrs, 

Gilklt^ Pàjfhràt^ RafOn ^ Flormu <:irïïfttej^t 

tous liék avec lut par la plus- étroite imimftêl 

tôuff pafllonnéa comme lai pour le bien pablic 

qUe' détrutfoit la Ligue; Les travaux & l'en» 

jOûetn^nt de ees ctnqhomiiEless aufii bons Ci- 

to!en»qu6 lieaux efpfrkSv eàtoitèrent> peMsIot 

l'hyver db 159^3* cette Mieufe SaPyH Men^ 

pie^ qà^-m jugemenjt; d» <f homme de ncïtm 

Siècle, qui connoic le mieux notre Hiftoire, 

& qui a le mieux réûfli à la faire connottre, m 
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tfffli fiTm ( ^\). , . Le^ différeos morceaux qai 
compoTenc cecoe Satyre, jettes en apparence au 
kazard. font, aux yeigi: des Connoiflèurs, un 
cjief-â œuvre d*alleroblage, par Tlieuréufe réû- 
moa de tout ce que Tare a ims^iné pour la 
perfeftîon deis.Ouvragea de génie. L'objet ca- 
jMtaldes Auteurs, écanc de ramener la Natipn à» 
fes ùic^rêcs & à Ion devoir, Mr. Pitbou fe pro* 
pofa dé frapper ce grand coup dgns le Dis* 
courts où, fous le nom de Paubray^ il s*em-». 

S te des efprits que les Harangues ironiques du 
oc de Mayenne 9 du Légat , du Cardinal d$ 
filievi^ de TArchevêque de Lyon, du Rê- 
veur Roze , & du prétendu Député de la No- 
bleflè , avoient préparés. Sous un desordre 
apparent, ce Ûlfcours cache tout ce que l'arc 
& la méthode ont de. plus puiHant, pour per-. 
foader & pour émouvoir. C'efl dans ce Dis^ 
cours qu'U faut. admirer la hardieffe du vol qui 
a élevé Mr. Pitbou au deflTus du mauv^is^goût 
& de la ftcdlè éloquence de fon (lècle. En; 
effet ^ G l'on compare ce morceau à tout ce 
que le xvr; Siècle a enfanté dans le mâoaetfeo^ 
re, fi on le rapproche de tout ce que l'Elo- 
quence françoife a produit jufques vers le mi« 
lieu du Siècle fuivant, on fera convaincu quo 
la véritable Eloquence , indépendante <j[e la bi« 
zarrerie des goûts ^ des caprices de la mode, 
des préceptes de R^iéteurs, appartient à tous 
•"• ...: *. , ;. ...:. • les 

• (•♦) Abrégé SbronA. de Mr. \e?tmtiil^ SinMt\ 
fur l'an 119$. V . / 
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lès Siècles, & qae Ibn Qirï^Qç*(iR>àrc6 eift dfef' 
jes grands objets fortemenc çôôfidérès. -• • "^ * 
La 5û«3f''« Minifpiiy dès* Qu'elle parut ^^é^^ 
nit Tes furtrages & les' éloges dès Ltgaeu^ç, des^ 
l^uguenocs^ des Politiqôes , / dç^ Sa^ns^ 9^^ 
Courtifans & du |^uple:'on hmpritfaa tftjfe; 
fois en quatrg femainesj & Ic| Ediifoiw-aPfedfT 
font depuis multipliées à rinfitn. Let Che& de- 
la Ligue , qui écoi^nc le principal /pbjec de cet! 
Ouvrage, virent, dès Pinftant qu'il parue, leé' 
regards de la Pdftérlté , àtraehës & fix^ç fur eux,* 
Daps if desefppîr d'anéantir ou ,dè décîrèdîteiç'- 
îa j^èce eptîère; leurs eflbrts fe bornèrent à ei^ 
fstiré arfoîblir ou retrancher quelques' mprceâiix.' 
Le crédit fit l'autorité d'un \pand Miniltrej' 
^ont on y avbit peint la c(îmd\iite équivocloe.' 
ii*ont pu obtenir que fon portait, Tetrandie' 
ÂiBS quelques Editions, air eottèrétpent difpara* 
Henri ÎV. aïant abjuré foleninejleineni: le' a^^ 

Juiller 1594- reçut l'abfolQdon (}es liiains' cW 
'Archevêque de Bourges, Mr. PUboû^ «prt^ 
fuite par les Minifires, r(*gla Iç Cérémonial , &• 
donna les formules néceflaires pobr cet ÂÂe^ 
(^u\ aflTura le Tr^ne à là Màifon de BourboiK* 
Le Monarque avoit fait foo eo.ttéé dans Paris; 
je a Mars précédent. Le Parlement <$toic en*^ 
çore à Tours & i Châloiiîs: il fkluc former vto6 
Compagnie pour rendre la^ofticç, jul^û*à té 
que ce Tribunal fût réûûî v & ' Mr. Pitbm-^ 
fiit fait Procureur- Général. Les fondions pu- 
Wimea^.W^chées à çottç p>cç,, rcçcupèient 
moins, Ce jprôuvôrent moins la coflganpi flOM 
lu ^oi & m 9^^ l'booQroieiic, ^ûe Içs dé- 



Vr« riz "M«. P^thou/ jj^ 

0^ âoni; ilfhc cfaamé, podr efiteér jasqo^tox* 
lÉiOindres xrsces des divifions précédentes. Lors* 
qoe le Parlement fiit raflemblé, Mr. Pittw 
ftpnt à place sa Barreaa; suffi confidéré, 
sufli ref|)eété , tulG grand dans Ion Cabinet,' 
aà miliça de les cliens i& de ies anus ^ qa*aci 
milieu de l'hélât dês'éminenceii fbnébions de la 
Ma^Hratofe. I^a cenfianoe publique fat le prix 
(le Tes tr^v^X'pèur le bien public* Le Prince* 
de Conëé 6ç tous les premiers Seigneurs dd 
Rofautne, le luirent à la tête de leurs conlèiist 
iiSr: Ktbèt^ s'^iqcérefibit toujours pocfr fa chëm 
Pâttié; lorsque Troyes rentra dans Tobeiflàn* 
çe\ elle lài dut principalement les conditions 
avsmageufes que ffenti IV. Ifii accorda. 
' Cet Oracle de la Jurisprudence, fit dans ce 
fémsMà diviers Mémoire eu fit vèùr du Roi, 
eonore les prètentkms exceffives c)e la Cour de 
Kome, & fournit de bonnes armés à ceux qui 
Inèptent abprè^ de CUmint VIII. comte les 
âmgces des'Kfpàgnols , 6^ contre les menées des 
Rançois qui xônfeîvoîent encore Tefprit de la 
ligue. L'attentat de 3^eàa Cbâld rengages 
auSi à prenA-é te défênfe des jéfuices, qi/oa 
pourfiiiyoit avec trpp d*àcliamemeBr. Son iUM 
tereelQân auÀrôs des oremiers Magiftrats*, tint 
des prifons dé la Conciergerie, le î^e j^xmh 
4n Çf^ofgei, Reâeur du Collège de Qermonc, 
tk mit à couvert "de toutes pourfoites^les Pères 
Jacques Strniùmd^ Rmton k Duc^ & Climm 
iyupjfyi ir alla plus loi^ encore •, oubliant 
peBt«" être *un peu ce grand zèle pour le pubite 
^i apan j^^i«i^r^iaed«^IH^éaW(iies,4Sb 



viie Ëditkni des Fabfles de Pbiiré'^ dont ci' 
Ibop^onnoit à peine rexiftenee , d'après un 
ExeiQplaife uniqae qai s*écok dérobé JQfquV 
Ibrs aux recherches des Amaeetirs de rÂntiqui- 
ié.' Cette hpuve^uté fut reçue a^ un em* 
j^eflement mêlé de défiance» à caufe/d^^une im 
finhé de Supercheries littéraires , donc l'es 
plus habiles genu avoienc été la dupe. Mais 
rexamen refléchi de ces Fables , le ftyle de TAo- 
tfeur, le nom de l'Edîtour , levèrem bientôt 
ces fçrupules; $; Pbidri reparût à Rome même 
avec plus d^claé que ia première fois qi»^ y 
«voit paru fous le règne de l*ibère; 

Mr. PUbou projettoic TEdition d*aa Manu- 
ftrîc auffi préiîeux pour rHiiteiré Eccléfiafli. 
que, que le Pbèdrt Wtolt pour la Littérature 2 
I» MST, réûniflbit dans divers fragmens de Sr. 
^iïâfr?, une partie, jufqu'alorsij^orée deTHi- 
fbtre fècrette du -fàâieux Condie* de* HiminU 
I^ penfoit même -i procurer plus eiBbacemenc ^ 
f^core rinftruéHon des (lècles futurs, ^n écri- '^ 
Tant l^iftoire des Bvèaemens dont TÉurope & ;l 
la France en particolier, étoit le théâtre de- ] 
puis Tannée 1540. & qui , pour ainO dire, s^é- > 
toient paOis fous (es yeur. Mais TArbitre de " ^ 
fi vie en avoit autrement décidé ; & il ne fur- 
viScut que deut mois à l^dition de fon Pbidre. } 
; Quoiqu'il ^ôuït d'une fanté parfaire, un fé- ^ 
fret preffinumeiit ffembloit, depuis quelque ^, 
terni , lui annoncer une mort prochaine. En |^ 
partant, de Paris' ipoat venir à Troyes^ il avott ; 
fift fes'demiers adieux & tous lès amis.'5^# voî;^ -i 
Jeift difoic-il, miurit 4(ms mn mnkTr Peu- ; 

dan( S 
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dat^ToQ i^or à Tppy^s^^r paflâac .devint Ir 
ÏA^ilôn di^ Cordeliers, avec AnuAnt Pitbou^ 
Ion frère, il te ftfia dV, çhurer, le conduific i 
ia Cha{>e]lë de lai^aâiôn,,& lui. défigna daoi 
cette Chapelle, le lieu où ijl vduloit être eor 
terré 9 & V endroit dtn i\ dèfiroit que fon E^Uf 
taphe fut placée. Après l'Edicion du Phidiri^ 
il alla paOèr le mds de ^pcjei^bte à Palluasi^ 
Simt de ioti beau-fière^ à quatre lie^^ ^ 
Troye8.f- Deflà il (e rendiLàpUDe petite Nf^ 
!cûrie qpiieur î^ppafteltait^anft Jje yoifiqagç^ de 
la ville de J%tfJ|r. /Il [ypr^t peu,t.- être- frôp 
d'exercice ^aof les jtra^i^Mix xle la campagne; 
& fut fajiG d'une fièvre ^z \tff^t. S^J^m 
fiât tranQ^ortetr^ logent fur ^ne^ lé inaT ^ur 
gmenta, &Jt ^poça à xeui qui raffiftoieuc^ 

3a'il ne piUecoit p^ le premier Novembre ^ j'ç>ur 
e fa naidançe.^ Il fit les d^mènçf^ difpoficion»; 
& toujours pieÎQ' du mémeraôidur pour If ï^a^ 
trie; O i(ot^.s*^çria.-t-n eti mourant^ o mon 

que tu es diepir(} /^ ; / 

Mr. Pitbûu mpiirut àînd qu'it^^àvôît tbnoBr 
ce, le premîeç, Novembre,,. |oifC. auquel il ^toît 
né en 1539, Il eft arrivé. f $y€îrs7^cimmci 
célèbre» (fe.mpufîr a^nfi l*;^PÙîveriai^ de leur 
iiaiflânce. Son corps fut,porté,^Trpyes; 5ç. 
çett^ vUj^,, pour rendre les derniçra honneurs i 
ce Çîtgïen qui Tavoit, tant honorée, alla au- 
delà mêaie de ce que le devoir auroit pu exl: 
ger d'elle 4 pour, un GouverneMtdeJia Province. 
Mr. Pitbou étoit grand, un peu voûcé,fahs 
«mb(»BpolJK.^ pV; chevei^-'çpû^ des yt\xK 
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'VîfifS tin pë^ ^nfôftiiés i dcJ^Toièçi» 'épatai ?^ 

tin front laras tlk âvahcé, an nez'groîr, & fort 'î' 

Toage, ainu qu^ îe'refte dq tift^e, :fûrmo!et^ ^1 

les principaux traits de fii phyGonèmîè. Il a* Sji 

voitavec fes aitii$',;nn.ë fiaïé^éf d^g lé tdm* ^ 

ttiefcè ordinaire,, mue dorceofv pà^at tous ceux ^ 

^trt l'âpprodidtenr m& âB&bîlftê ,;- qqe ne prc^ \ 

inettoient pas ' k gravité , là fè'<^fltëi' râuft^îté '^ 

•de ïbn extérieur./' Parlant peti^ ^ràirmauvaft % 

"Coorâftri , plein ^^ rèlpcft pour^ Poftérité, \ \ 

jperlbttfie ne connutfeîéuxqné M {le]^i5*èc.ruiîç* ^,i 

gp'd'&ne noble 'fràncWfe. -^ jngéteçnt ràift^ -% 

nn difcernemeiitrvîf *ffiir;tïn cob> t^çetl iieci ^ 

ftnàïï^^ &'pres^a^Tnrafllîijlé/-ftîrbi^ voir èh ï 

lof, .tout ce que fèftt ]e pltti ^ifenfe^ne^ naitûjrd 

cû'Itivépardes étu»e*«cii,digè«éé;J^s^fraîtsdb 

frt études & de ft^ wéhcrcliéiV^s Manûfcrit» 

fesiExtraits, Tes Recù^ls ,^r6icpt«6inis à lui 

5u*àtouaceux S i^i-ïa* poôyoîiéttt êt^è d^ dudi 

que iftilîté j pcrftinne;tf ob^gèà faroSfe- rfe' meU* , , 

lenre grâce, '«*▼«? i^os d'eii^^ '- ij, 

A ces.qual}t|58 qntje rendireiîf (î;Aar i; fbû \^ 

'^èblcj, & liûînfe*Wlftèrent àf^n^îe ttème,; au- 

cûne prife forlnKil'én joîgnbît, d*âtrfre9 qnilol 

Iflorétit tiû ifm terrain à reftîme 'dé "cou^ Jfes 

Siècles, je '^éàx dîi'e, ct\\e^ doptllieureux 

ïflemblage forœolt''eh luî lè^bôn 'Ci^QÏen , ie ,^ 

fcitoïen par exceftetice, T<ijjîst^"ft5/<>crYrageé ^ 

éiînùèlent du beau'feu qa*allanîèîc ' dany loà 

cœur y rarootir ' dtf'la fttrîel It obtînt d^lbti 

Siècle même les botinmagei que ' tfériçbient de 

tels fentimensî l>nvie le fefpéftàf'il itétut 

âans une liaifdh îAtime ayec les'ltommes leî 

{dus 
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«»ii»lfTMiU'Bl«ifioi: 4d| 

Mm àWbàÔÊtt ilM tOQs \^ ^âree de m^^ 
Cl qàe kKîkbtetivoH: de plu« illiillto, ft fklfok 
tionneuTt «U^ti^^afllicié* Samort.fuc un deuK 
ijénéral ^poar^'^^publiqae <ies' Lettres; tous 
&s StvM^ s^rlvitoiîc mucuellénitfot des lettMs 
^ coadéIèàflc64ttr cette 'more, 'comme^fur i^ 
ne per€e4Côaf4KlD« à couif le^ XJkoïetis de cect* 
«épubliqàie* ^ ' . •- ' '^"''' 
- De tons le» Vluftre^ Ootifl»m|M«aiM ^ Mk» 
'PiiboUf*MÊiùh^ ne fut- aa(tt ^Wentent toocbé de 
fa pertè^^Mtlili'. îf^ Vkau^: VMSké tUnéuéft 
nvoit pi4^iéilf€»«ient confer^ï les précieux t)^ 
moignagea 9ô*ff rendit à M MéhJoire de îfoA 
lâtint,- dâMkleux Lettres dènc>M[r. Cfo/Ze^^ rap^ 
porte la première en entfer;-^ 'h fecondrf "pit 
-éxMlt. il tanâc èqeeré voik» «omment Mf* di 
A(Ki a itaM Mi *<mômè jUans 'I^' Mémofr^a , Ttf P^ 
fer que fiel^^i là'p^Mi^rè'ilouvené de cette 
mort; One LéHite «ëuf meiâè à^fatàon^ &^« 
finie béau^MbMal0M<}a4 a 'conracrè-à Pf- 
l»afl •^aiis^Ié<]Çiv4« csVff/'deTcte HKtoire. ? 
• U n)e i^ef(y n^e 4eux fifles du mariage de Mv« 
jPîi&ô»' avecCM&^m« éfo Battuau. Lùtfffe PaN 
née; é|kdb(il de{Hâfis la i^drr<)e Ton pèie, Pièit- 
re Umk^i iSiëér ^ Mmttjgfijj^ d*une ftimHI» 
ancienne ida^s la Chambré des Comptes. Jtf^ 
Wfâ la càdet«e*v i^uC'eftfuke mâHée ù Jean'lMl' 
rfcû^j-'CbiUfeîBer lu ChâteJecV neveu 'de y*. 
çttfx fjescbajjier ^ Juris^ondilte feêlèbre ^ dôrtc 
ks OtiVraRe^^Iftnc réunis en m Volume ïrf!4''. 
-taipHflSé en 1^9. avec la Vie de T Auceuf, èh 
Jiatîn''&^ett t^rançoî^ Dti màr{aj;e de ijw^* 
Ltfçba£ihr^9t LmU le PffeCMr^Sécrécaireiab 

Roi, 



JLci» tiftqi^c Claude te Pfletm'4 qtf :&tt6dft(Hi 
rgrand Colberi dans le CotmtàïtjgMt^l fies Pi* 
jbaiKes , & q^i , ifaivanc Mr« -Gf^fUy , ^onfelt 
J» France de It pêne de c^ctiofKiqEie. inmorf^t 
:I1 étoiciBoios âané de l'éclat: d^fon poflë, 
4ue de l*bon9e]ar d!avQir ea Mfi Pî^dotti uo t^ 
jLÏe»l| auqoiH il reiTembloic i.oAcdJ^g^rda. - Il 
félicicoic fes eniàna fur ce qu'ils avoienc pangi 
}tm^ Ancéffira^ on modèle de condwefluflt a* 
jdievé. En éea( de Ternir le prindea 0am{^ 
sde Mr. Pitbw^ M nq ni^ilige^ rien potir en 4^ 
^nvrir;il fe iic un id^voir de les répandre daoa 
jç Pablic Hérider de la tendçeflè d^ foo.bi^ 
^U^l pour la «iile de Troyes 1 il honora cetf» 
-ville d'une prot<eÀien marquée, -jr 

; On ayoic déjà cinq Vie&^de Mr. Pittfoù^ 4^ 
^$ni rôuvrage àe:ÎArfÙr^eyi la; {^emière .4^- 
i:rice en Latîn^ fs^^q/m U fénfieri dèaTan 
3 597- la féconde daps Ja même. t.angae ^ par 
Pgpyri M^&nk lit o'oiOèmefiirin en; Latin ^ 

rmi les^ £Uog^;d^ JN^aJc d9^ip«te,nMQ!nbii,i 
dernière en Frawoia par yfnloma Loyfd^ 
qui l'avoic écrîces^uffitôc apr^.l#.)>B^ de h/if, 
PUbou^ mais elle n'avoic paru qu'en 16591» 
{«mi les Opuscules de cet Auteur; «nim celle 
^ne Mr. Bovàitii le cadet ^ compora:.fn beaiji 
Xatin , pour faire (a cour à Mi*. !« f0ktiery iSc 
qui parut en 1716. avec celle:4e*^.,fo "rdê^ 
■^ dans la même Langue. , . . . . 
* ^ Il y a trois Ouvrages pofthuœeji de Mf. Pu 
thm t favoir , i. Jtinerarium a > Burdigata Jt» 
imfakm^ cum Itinerario jtnumini à Suritâ tdi* 
, <9i à I^aris, in ç&avo 1600." ai. I^i^ Diâèrra- 

lion 



Vie- Sfc'ÎItfRr Pfïtfôy; . «y 

don Latfoe far Iir lAbrcèaa i^trÉHiAë ^ifii qw- 
trième Livre cfe^lT^^ire dé GWkHaf^ » qiU 
fat imprimée à la fiioé de HTtidi^&Sùn Latine 
de cet HiftorfeiJ.<-qùt parut à- H«idelber(ç en 
i5ia. 3. Une (îiîçe de Notes fur Ttte-Live^ 
qui parurent à FrAûcfbrt en 1621. avec le Tex- 
te de cet Âateor» • - a \ , -, 

L'HIftorien termine cette Vîe^îfiar le Tdta^ 
ment de Mr. Pitim , qu^il avoit fàir dès rannéè 
ï$87, & qu'il confirma dof boudlë'etf mooranr^ 
C'eft un (on beau morceau: il s'y ^ peine 
lut-mftme, avec la candeur, fiplrafièlkle, la 
vérité, qui forment fon caraétèrè. II dl en La* 
tin, divifë en K^XVi' Articles ^dohc nous ne 
rapporterons que leà cinq predaievs, en guifc 
d'échamîlldn. ■ -•-' . •'' ' 

L Mûfibus vUldi t^fruptis âe ptanis'^ j^ctA^ 
infalicijjimo , qumtuminjnefuitifidêmfervmi: 

n. Amicos ex'imm^ëmmH ff dulm. ItdnA» 
coibènrfaSisvinceteamcomimneré^ quoftt uU 
cisei ^fnaluû\ -^' ^^' - '• • ' ^ -• . 

IH. Conju^^m ut m ipfum bàbuL Liberit 
pàrum indulfi: 'pUrmdti ut bûmhàhtu ufiis fiàm. 

IV. f^tia fiù4M-h'miHs'^ ut hirtmn in é** 
ttfms , ' véf ' in boJHhns veneuUm fum,, 

V. Pfivatétêî>finriMndè\i fotius qtiam augeuf 
iiB^ operanfli9i^\yX '^ ';••'<•' ' 

Padons au deMér^des Pitbau^ aui tient un 
ranç honorable, dam fe ftmillc* i . -^ ». * ^ 

Pr ANçoiîsf F^'rtîiOu, né à Troyes, le 7. 
Septetôbrô 154^3. --trouva dans h-frendrefle & 
dans feë lt]^lièr«$'^d«^fon père , ièifeâours donir 
fts ftSrefl avQiSfltu-îl^biim profité 3î:.4i;coMne 

Tm. XF^ Part. L K eux , 



Feo^eAin^lM^; Il & % i#ii^ ait Proie ibus 
jjMsaaci* i(».£4iM )*w <é;«^m. U^ ^ dv 

bord à Heidetberg^ où les Fnq^jM^ fé&tgiés a- 
wftedr «dei&gl)^ ii»»: Ijir M9tv^^ ^. Ki«;lc- 

mt k$.1£;tats i^is»«;itew4'4ÙJm%ne^ vie eor 

fine à rfid^ if3É M éf^^ emo» ^ 3i57<$« ^ 
défir de voir & d'apprendre, fut le priptc^ml 
(Â^ ^^Qmwmm» ^ «ifllMT^hf^s 4v^s les 

«ms^ ajQttlèfe«( taMMPW 4#mç çp^^^ilTaoces 

térature, & en particulier for la Jjumpmifocc 
I laetufelle JLiéîftoiCiismftflié^i:. 
. Iftn .df» pnMton foRD'im.^a^l iwdic 4 b» %é* 
fxibUi|ueîdss'LQC{rçs,«et6i(ud6^V;^ ipfjr^ef 
à 54te en nyftÇ. vd\w»è» W lt«flrbpiii.M4:4f 
la ^iblîod^qfir/^dç /Uwir JV^, JB^\%e , 
le Texte des Novelles de ^ufiMm».^ Ja «V 
(dttâioft^ dfe ft' Aiil«Q(Cear ^J'iiltaa^i amc jifi Qrm- 
mentaire d'^ntcMi» ^mfimif vpélM^ Jm^ 
^nfute fSffni^nol , ctam d« j£m& ^ >Ûrfr^ 4^ le 
iSen propn&^faf œs 'Noiicdies. ^oq \méTm4f 
éékxiiteLéMlire €oom^:4gujliié^ tqpl fa^ 
attttiué MBCfmé^ aifeag^msAc, <& iyfiip fiifc 



c^ mim^ tçm i?fiç (oti^ contre C§m & con- 
rrç 1# JgiIsprLidencç Fr^nçQifç. Tou t cela ré a* 
Dt , forma up VoIf^îDe ^'/afio , qu'il ' dédîa à 
PiflTf PitboUi fou frère , pgi une jEpitrje ren» 
plie ,de déraijs irï^ér,e{Buas fur f^ prppre vie i 
Tes émdes & les ypjages. Cç; .Quvra^ eft un 
tnm fm^an; po^r a^îjarer à Tfmçm PUbou.un 
rang diÛinggé ppfxnÏTéJurîscoptulcjes cf un' Siè- 
cle, qdî f}ii Iç bèjw Sièc,le de là Jurîsprudenà. 
Soo CQOjm^ntiire fav Jes î^ovelj^' d^ X^M' 
nwif Sf']^ autres Ecrit? qi>*A ^ donnés aé- 
piiis $u Public, font f utânc dç preuves gu'iî 
pc^édçu f^pér4e^^egç^tînt tç,!^ je^ A^JCSurs 
Gt^c^ ^ Lfti^S ia^s'i.I ep cqrmbîrfbic Iç^s be:^u- 
tés; çyllCT a^oit ,fa^f] les fineOes'j qu'*!! avçir 
jeq^eiîlî .t^çji'tq* tes l^rpî^res qt^'i[3 pr^reotént JTvr 
te 4É-^m ye THiftwe pari;iqH\ièrç , % 'Ici 
>^(p,^rs, Tgr les^Cvyri;upçies^ ioT içs V-fagés dç:^ 

Peuples d^ rAoriquiEvé," ' ' 

Facigué ftris doùœ des trfly.çrre3 que fa Rç- 
.H^iop lui ^ccijcpii:,! y .en ,^^q^ ; & ,ce chan- 
j££^^^tlç mit en ^itj^ dç qaïnvej- paifittleme^ 
^^ te ij;in de f^ JPaEnie,J^ Jpri^prq<;içnce fii J^a 
îene^^T^cçrrfs, ^qyr récyeittîr j^ frujE de (çs 




jtiiT. ^ra£if piJ P^^feii^ .^;^ti de 37. .^n^^, ft pré- 
jfenra e? J 530.-^1 pirJ;eau du ParlçmeTic de P4- 
.ri?, où ,iî f^c ^[dwis; §E dès' lors , ^ r.^xepiplp 
,^e,fop %r£,.y JQT^ÛÎt aux mv^ux de fqn nou- 
.'s^el 4ta.t , ÙDéprof^udt: ;étud^ dM Droïr public de 
>/^(W^ct-^ 4i dsJî Jîi^ynii(n'>.*ns de J'I^iftQirê de 
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6« ^ Xtit j)t M^Piràdifi 

ce Roïaoffie, fur lesquels ce Droit eîi ëtabIL 
Les lumières 'qu'il acquit âans ce genre, il les 
confacra comme fon frère, au Bien Public, & 
ànmérêcderEcat. 

En 1586 il repondit à TOuvrage d*un nom- 
mé Augufte Cfânoro, qui attaquoir la Loi Sa- 
lique, & tendoit à ouvrir, en faveur de là 
branche d'Autriche établie en Efpagne , iin 
Droit éventuel à la Couronne cle France, dans 
)e cas de TextinAion de la Maifbn de PaUAs. 
Sa Réponfe en fbrme de Lettre, d&tée do 22. 
Février de cette apnée, fut imprimée chez Jfa- 
mert Pafijfon^ Imprimeur du Roi, en as. pa^ 
ges in oètavo. Mn Ghjley en donné le précis, 
.&' ajoute que les matières qui en (bnc Tobjèt, 
n'avoient point encore été jusqu'alors,' riî fi 
exaétement difcutées, ni autant approfondies. 
Il s'en fît trois Editions en deux ans, toutes 
fans nom d'Auteur* Perfonne ne le mit en de- 
voir d'y répliquer. 

L'illuftre yerSme Bignon prît cette lettre pour 
bafe dans fon Traité; 'De Vexcdlenci des Hoir 
^ du Roïàume de Eranee^ &c* qu'il publia* en 
1610. & il le reconnoît dans une Lettre qu'il 
écrit à Rançjns Piîbou , en lui envoïant fon 
Livre, & qui eft rapportée ici toute entière. 

Lesinftans que celui-ci déroboit aux tra- 
vaux de fcn état, & aux études dont on vient 
de parier, il les confacroit à un Ouvragé' il'hn 
genre bien différent; je veux dire, à desOb- 
le^vations critiques, à des discullibns gramma* 
cicales, à des Notes biftoriques, à on Com- 
.. Oientaire fuivi fur la fiuneûfe Satyr» de Ptmr». 

n 



Vu oi Mk. Pithou. 6^ 

Il Doos apprend lui- même qae ce Commentai* 
re Toccupa crois années entières: cependant il 
y travailloit fans deflein de le donner au Pa« 
blic, uniquement àins la vue d*étudier dans 
cet Auteur, la Latinité du tems de Néron, le$ 
mœurs de la Cour de ce Prince, & les diffé- 
rens ufages politiques & civils des Romains « 
foas les premiers Empereurs. Pierre Pitbeu 
ulà depuis d'une elpèce de trahifbn, pour faire 
part au Public des lumières que fon frère avoir 
raflèmblées dans ce Commentaire. Les Editions 
s^en font depuis tellement multipliées, & il eft 
aujourd'hui fi connu, qu'il fuffic de dire, aqe 
Bançois Pitbou ne s'y eft point attaché, luî- 
vanc l'ufage des Commentateurs, aux endroits 
qae tout le monde entend^ qu'il n'y fait point 
un vain étalage d'érudition; que tous les padàf 
Kes, que tons les mots qui l'ont arrêté, pré- 
fentenc de véritables difficultés; qu'il en refle 
peu qu'il n'ait applanies; en un mot que fon 
travail for Pétrone ^ peut être utile auxSavans 
même les plus verfés dans la connoiflance des 
anciens Auteurs. Il s'exerça avec le même fuc- 
ces (br une partie des Poètes de l'ancienne Ro- 
me, Juvenql , Térencè^ Stace^ &c. Ses Com* 
mentaires font d'autant plus prétieux qu'ils réu- 
nifient ceux des anciens Scholiaftes fur les dif- 
férens Auteurs. François Ptfi^où rapproche leurs 
opinions , pèfe leurs raifons, découvre leurs 
fautes & leurs mépryes;fuppléant très-fouvent 
par fes lumières, à celles qui leur manquoient* 
Pour faire connoître jufqu'où il avoit pouflè 
en mêoie tems fes Etu^s fur les premiers Sîè- 
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76 VF* hi Mk. firûéé. 

t\th âë Vtîmre àè FfOlei^ îf foffit dé Jètré 
feà yedk fbt fe Gldffôirfe do^t fl à érttîchî rËâî- 
rîc^ «(ùe Mr. PUbdU^fbH ùhè^êotmkéûij'Si. 
duÈ Ct(pii\ili\ihs de phftféfs Rdîs dfe I* fécon- 
de ftàce; Bdifion qn'it ifWavéfta à^pok lui- 
înérrfe en tftoi & en \6^o. âveb deS at^Dèn^ 
tàtidti tbnfidérifcfts,dihcâuTè4t% c^tfaû 0?ôs- 
Mè. va tel Ou<^«ï |)6drrMt tilfè M répotâ- 
îfcftt à*tffi Aircèit; atijbiifclTjtfî tfpêâie que touà 
teè IWoTfubgtïâ &btic fl flrf^jrtift h coiitïbfflinfcé , 
font fëÔîfis & rsK^iSMs ètt dîffif^fcntrt Collé- 
élctes. Qnélqucs iftri?» apr»^ «i f6>Jl. îl en 
èutlhi flà ddtrc, i^iîpàf nagtttîtt dtt genre ,dè 
là matière & de rexécuitiôtf; dbîè erré joint à 
cèlnî-d; c^eft foà Gfëflalfè fuf là IM Saliqoe. 
Pour reWriil- à iMftïfe è»'ùBd»{r^uc de fei 
ffroduftîoûsJ! âàmik êrt i $$4*. tt« I>ftW d'au* 
cuns Droits iU koi PM^PPi il » Efàts qu'il 
ïteni àptifeht. Ce Liké }rfit>tlflf6 a*abord 4 
Ljroh fe ô^OT»; S r*Ï!tfi#fhlé dèt>tfîs dans le 
binqufèfme Volùifilë dés Mkhëirtfs He là Ligué ^ 
n'èft proprèmcm qu'Une êitènficte & nne dé- 
inonftràdbn dfe là Lèctté oonfc un i parlé ci« 
deilùa. n itvoit itifeinné tebèéa féâ èonhois- 
faticés en ce gpnfè dàni tJtt jjfând buirfî^, Iri^ 
rirtSé; TlraîiidelàGïàfidinri DMh, Préémi' 
nèncts & Ptérbçatftj^s difs Xîrfj f^ Un Roîaumi 
de fronce. NobÉi hé cbtftkHflbnô ce Traité que 

Îâr l'Extrait que le P. ft td^lj^ en â fait entrer 
ans fon Catalogue rôntf fc N': 1326. Il don- 
he lieu de regretter qd*tth OiiVrâgè dé fcèttè 
îdiportance . ne foit pas |:iârveiiii jafqu^à nous. 
flSèff ly. choîfit J^f^is Bmu en ii5od. 

pour 



Vit ÈtMÈl^Pffnoé/ ft 

poôr imdes dottnriBMJM >!• Cwe a fe 'Càafë'' 
rence de Fôtttatnebtâaâ , doni Tobjèc éroic 
Vemodii d'iti Oamif^ que Dif Fk^x^ Mùrnai 
vendit de fiiiM paroIrN contre la Méfie. C*é* 
roic uû défi Mcffr Do Pl#iii> & r&vêqoe d'E-. 
Titettx, Ite Ptftm^ dtpùfs drdiiNri. Il y eue 
trois CûiâmIflHjW Citftollqae*, ta c^èbrePté*» 
fidem de Tbau^ Fii^êtifêk FUbow, & Nieolat 
Lefèvre; êc ttiAs Proceftans, SèffVfOtligmmi 
Pmppê Cofurfif teIftM C^^iabm. Ia Con* 
féfence s'ootrk 1« 4^ M*i t i^^^ o'^ mppor*» ^ 
terûfis que eeclte AM«ddctf. t¥mf9is PUbou ' 
dit au Roi, ((ki#d«uMr {MiâMN TuMBen des 
^ages qui àim$é«Kl fK^ort au eotfé desi Imt*^ 
ges o qta m Imagh ffiMem poi'Jiûnrimnet. 
A qttôi le Roi réj^tfdit^ Plût à Dim^ ^û n*y 

Le mdifii MMarqtfr ekoMtt* doM Sstmc «» de 
pluGéutB eotmiiSeMs auffl ImpoRMCtfs qu'ho^ 
ooraUes» I( fUt «ti pânicdlter Pfdeiifeur- Gé- 
néra d'one Chatabre KoMe écaMié pour la le- 
thercbê dts fMlfèrfividlia iwill ft»^ par lei 
Gens de FltMtice. La vte âiigde«;<Mcu«r4u'M 
a tOQJOûfi ftéiféé, è; ta pw de bieo qo^U a 
taiift en nSMMht, fiMc dtt pretsvear Atia répln 
que, qu^il (e fetfta lea Vlii»i)a fNSttéi, d'un» pla» 
ce qai poovoit «^Itehfr à }imafo un hotme^ 
dont le desintéi^CIèft^tic kiTeât pia: écifif la' fve*. 
ffiière vertu. * ' 

Nous n^etltrefou^ pàê dlfo^ ta d^att 4e quel- 

qoes autres OIvri|^ , pO; ta^qMls )FHl«piîr l^i^ 

^iott acheva de WèfMt ÎBièe pttt axmfidérabta 

i'^ les éloges àùfkm ft fbfi &M» par les plua 
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79 Vf£ tDi'MurPtXHOtr; 

grande tiotmiies de Ton Siètie & des Siècles fui** 
vans. On ne Tûccufera pas de les avoir men^ 
diés; car il étoic fore iQd)ft<érem à cec égard » 
jofqu'à. oédiger de répondre aux Letcriçs les 
plus flatteufes des Uioftres de Ton tems. Le ta* 
lent de fe faire des amis de fes Admirateurs^ 
la fouplèfle qu'exige le cdEDmerce le plus ordi- 
naire delà v»^ lui manquoienc. L'aoftériié 
de fes m<)eiirs9 la févéricé de fon caraâère ,ban* 
iriflbienc défit conduite & de fesdifcours^ toua 
les égards qui feo^blent mendier la confidéra- 
tion. Hcroïott ne devoir aux autres que la 
vérité dépouillée de ces adoucUTemens , donc 
une vaine délicaceflëa introduit la néceflité. On 
peut dire qu'il acquit presque malgré lui , la ré- 
putation que lui firent les. Ouvrages : aucun 
d'eux ne porte fon nom. Cependant il eut des 
Ennemis qui rattaquèrent. Batédius^ Profes- 
feur Hollandois, bomme très -peu eftimable, 
& qui n'avoic pour tout mérite qu'un grand u- 
lâge de la Laûgue Latine ^ fit une Pièce de 
vers in Typbmumn qui efl: le n<»n renverië de 
PitbotL Jojipb Scaliger même, eut une guerre 
aflez vive avec lui, pendant les dernières an- 
nées de (a vie : & il y a contre François & mê- 
me contre Pierr4 PUbou^ une tirade d'injures 
dans les ^ra/f^erofia, qui confirme ce que Fi* 
grnul ' MarvUte a é\t de ce Recueil, que les 
Scaligerana ont déshonoré Scaliser. 

Franfcis Pitbou mourut à 1 royes , le 25* 
Janvier 16^1. âgé de 77. ans, 4. mois & 17* 
jours, Cete- ville a voit toujours été ion féjour 
ftvori. Depiû fon changement de Religion^ 
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il venoic y paffir rëxQUèremeoC' la moitié de 
Tannée ; il y eoc toujours fa Bibliothèque. Il 
fut eoceiré auprès dé fon liluIlreL Frère , dans le 
tombeau de fès Ancêtres. 
. Ici 6niQènt les Vies de Mrs. Pitbou. Le 
refte du fécond Volume efl: rempli par les Piè- 
ces fui vantes. 

1. BiUiotbiaue^ Mmujcrits ^ CoUeStUms & 
Recueils de Jms. Pichou. Il s'agît des Tréfors 
amaflës par ces Savans. Mr. Grojlej en fait 
rhiftoîre^ & y joint le Catalogue des MSS, 
de la Bibliothèque de François Pitbou. 

2. Première Addition. Ce ibnc des Remarques 
fur la famille des P^rro^x. Elle a produit pluHeurs 
perfonnagesrecommendables. Denys Perrot , Taî^ 
né des enfans d* Emile ^ compagnon d*étude de 
Mr. Pitbou le père , fut envelopé dan^ le mas- 
facre de la Saint Barthélémy. Eandem fortth 
namfubiitf dit Mr. de Tbouj dans le 52. Li* 
vre de fon Hiftoire, Dionyflus Perrottus iEmi- 
lii , Senatms Parifienfis^ non minus itoegrita- 
te quam juris Jcientia clari, filius. Charles 
Perrot^ fécond fils d'Emile^ fe retira à Genè« 
ve, où il vécut dans la plus haute confidéra* 
tloû , aîant rempli très-longrems la féconde 
place du Confiftoire. Son fils Denys a con- 
tinaé fa poflérité à Genève. Nicolas Perrot^ 
troifième fils à^ Emile ^ fuccéda à fon père dans 
fa charge de Confeiller au Parlement de Paris» 
La dIus grande partie de fès biens étoit (ituée 
en Champagne. Il fut l'Aïeul du célèl^e Per* 
rot g Ablancourt. 

3* Secmi9 Adt^ion, On non^ à la Biblio» 
E5 thè. 



«ièqfÊié âà Aof; fi»ml ri§ IWSiS: A îyupùy^ 
ikiie PirêfSlfér ëi5fHfe ^ M ««ri# dé R^. Piibim^ 
pouf 16 pft^iér Vèliliniê^ d# fô» Amaks Ftait^ 
corum. Mr. Grojley s*ef6 et* ^aËêarit pkis obfi-' 
](é de-N^ ^lléer â la fl^t# de; fâ viê^ que Toii y 
cretfvé i<mt k Mtékfk^ iéùl h ^dte pôpr lé 
bien de TEîac, qui forraoiem fcrr¥ ttïâàète. 
tecré P^é^c^ dûl »à)^ d(»tfie mOfiér fN^ for- 
fe & xfop Kbrè diii«k le!» cfre^onftàt^ce^ éù psi* 
mt le LW*^ pff^t tequet éMè étorlt fa4f6î. Ceux 
qui fe fspp^l^f^t: de qiA ft paffeic éM Fran« 
ce en 13S& fônt!rdi!l tDuc li prit âë té taùt- 
ceao. 
4. Thifthhê AdÉitièn. BTIécOTfcft^ttê lêsdér- 
. îiiersHôf»iéuWfèhddS âMhPft&iôdîJTifeTroyes. 
tAr.OtoMéy y infiltê^pow» ^fôirtDëf & afFoiblir 
la fflauviifè idte qoè pt>urréîr lalfe de cette 
ViH«v^^ pdiWàit ^u'eft # fiîc Ifiéoiàpk tkbvrej 
dàris l'Eldge ûiéme dé Mi^. ^itbcii. Voici feë 
terme»: Ûfbî fH(^f»à fffrequensj Jeu MtinU^- 
do (f mrcâtufé tmitiài àdéUHai a LîMms w^ 
fo tf ionis Afkbus prorfin alknài Ce qu'elle 
a fftir p0uf Iti tuéincfirir de Mn Pitbcu ^ détruit 
éeftce imptitsttiont & pdur dféticfet que le tedis 
â*a pds chlin^ ia. ddtidtiitt! ft l'égard des gens 
diftitigiiéd, dans iès'SdenCé^ du d^ti^ les Ans, 
r Auteur weôme ^ qui ^jf tiisAi efl i687* 
]brsc|ue Mfi OTmrA^ ^ pdur tèiflTcr i ft Parrie 
un (âonùtnéfnt de fbd anleuf pmt elle, exécu- 
A te beftâ Médàiltori» qùt «m i^^ji^itfd'hui ud 
dès ^ftneifJiiisl ërh«!Mfi» dé k Vifl» di^Troyes » 
i laquelle il en fit préfent. 

j. $mi(èm Jiikim ÎStt ipdles lé tîtte: 



,, Traité &ic efftré nMtt M§ Gsrffien & Cpa- 
,, vent des eofdeliefs Ûè Trbyes, & Jacques 
,, Henneqnin^ nàdf <îè TrtJVtfs, fils de ^eaii 
,, HéHnèquin , & Jlfâr» Angèhojl » âgé de 
,, lèptame-cinq ans àccôfl^Iis le feptième<de 
„ ce mois de Novembre, Doftéur & Lecteur 
,, en Théologie aftuëllement 6i concinuëmcnc 
„ es Ecoles dé Sorboime f depuis quarante- 
„ quaire drts.** Cet Afte qui eoi^cémê rem- 
placement de la Bibiiothèquie de Troyes dans 
le Coiivetir dès Cc^delteti^eft dvcédu ftft. No- 
vembre 165 1. 

La dernière Pièce de ce Volume , & de 
tout rOuvrage, cil une Ode de TAbbé Bou^ 
tard^ Poète Troyen, adreflïe DoSlipmorum 
Viforum Pétri & Francîfcî Pithœi , ptu Manu 
bus. Elle fut compofëe en 1715. & imprimée 
la même année à Paris. Les talens de TAbbé 
Boutard pour ce genre de compoOtion , lui a- 
voient mérité la proteélion dé BoJJiut^vme pla- 
ce à r Académie Roïale des Belles -Lettrçs, la 
faveur des Gfâftds, 4 Wtfefttfon dfcs Diftriba- 
teui^ dëd Ofaces. Mt. dé S(ke^ cbihs TEtoge 
de cet Acadéttlidèn^ tut attribei on émhou- 
Hasme ridicule pour les Ouvrages; Mn Grojley 
le juilifie li-deflu^, fenéieçd %u'il ne s'eft 
vanté qu'autant qu^uh liabile homme oui veut 
fe faire vàtoit i M Goiir ^ ^ âbïtOxè A>ligé de 
le faire. ÎA èdtaîrbiHsfft M'eft j^slttpofrante : ce 
qu'il y a deëéfttfn^ c%(l-<|p]ë Bbmhri srVoltdcIs 
talèns lyrïqtips. OjPéti éh }u^ {>Àr c«k Vefs ^lii 
terminétit l'Odë ^aot NkxK$ de Mri. Pitb(fi. 
LePeStëi'yii€tt«airikYâiëdèTfc^éi. ' 



6 h^ Droit Natum^v 

0/ grata ^ondamGvitas 
Cafairibus, Pbabo mtnc gratior , infère calo 

Superha tergeminum Càput, 
I>Jm anti^ Rbemi tibi mania ^ non $ibi certent 

Quas luftfût arces Matrone^» 
•Tu R^&f^ ^W^f (f Relligionii avita 

Tu blMida nutrix Artium^ 
Crefces laudes tuas dum Umbet fequana turres. 

His (nvidus e cunis puer 
Haufi Pimplœos latices : htc pollice molli 

Venufinacapi tangert 
Pleura & ferre pelo Heroas^ feliciUr audax. 

At /i quid unquam lujmus , 
Pbœbigenœ fratres^ JLatio memorabile^veftrumefl 

Non diffitebor : (f lubens , 
Quot retuli citbarœ viàricis pnemia louroj , 

Fobis magijiris confecro. 



A R T I C L E V. 

Le Droit Naturel, Civil, Po- 
LiTiQ^UE & Public, réduit à un 
Jful principe , par Mr. VAbbi Y v o N. 

Second Extrait. 

' Mr. "^ VON ne s'arrêiepaslongrcms ïBout' 
X lamaqui^ il lui tait an petit coinpli- 
mcni à la Françoife, & gui fe fent de Ton «m- 
prellèmenc à yeoir rendre hommage à ton Hé- 
ros. ,, La France , dit- il , n'avoit encore rien 
fy produit, tu fiit de Jorisproâencé & de Poli- 



^\j 



„ti. 



;, tiqoe^ par quoi elle pût efacer les prodoc* 
yj tions étrangères [il auroit bien pu dire par 
„ quof elle pût./go/^les prodaftions étrangè- 
^ Tes] lorsque YesprU des Imx loi donna cee 
yy avantage lur toutes les nations, d^une manié- 
^ re fi fupérîeore , qu'aucune d'entr*elles n'ofe- 
,, roit aujourd'hui le reclamer pour elle. Ceft 
jy bien de ee Livre qu'on peut dire. Nec pro^ 
„ fiusfas tft mortali atHnftre dvoos. La grande 
9, réputation de l'Auteur, li légitimement acqut* 
„ fe par les Lettres Perjams^ & par fes confi- 
,, dotations fur la caufe de la grandeur & de la 
„>Gecadence des Romains, tourna bientôt les 
^y l^gards avides du public fur ce Chef-d'œuvre 
^ de la Littérature Françoife. Les deux pre- 
9, miers ouvrages, dans iefquels il fembloit a- 
„ voir fait Enai de fes forces, lui avoient fervi 
„ comme de dégrés pour s'élever à la fublioie 
5, hauteur du dernier. Il y développa le. germe 
„ des principes lumineux qu'il avoit ébauchés 
„ dans içs premières prôda^ons, & que vingt 
„ ans de méditations avoient meùris dans fa tête. 
„ Mais foit la profondeur des matières que 
5, bien des efprîts ne pou voient atteindre, foie 
„ l'envie qui fe laQê d'admirer toujours le m^ 
„ me hommé,Toit le faux zèle qui ne manque 
„ jamais dé, prétexte pour cenfurer ce qu'il ne 
„ comprend pas, le plus beau monument que 
„ nous aîbns fur le droit & la politique vfutre- 
„ gprdé d'abord avec altez d'indifférence^ Les 
„ efprits frivoles & fuperficfels , les faux (a- 
iy vans , les Théologiens enihoufiaftés exeroè- 
9^ renc tout il tour fur lui , leor mordante critiqiie. 

,5 Les 



„ père vflç , ^^IWîoDs (felV»i£UÛni$: |^d- 
„ Içf r/Vaçew tçflw^rje l>i^u* f Q lamwjère ,• 
„ v& <»8 coups ^e f iwf au énprgi,9j^& IjrJll^né 
„ qt^ peignent d «a S^S^W^f ^çs |i|pyp)[e^ h les 
„ faof^w , fvrif j$ /^ l^j^er i^ Qv;»^ utile 
», ,<?^ Ils s'aoefliclçienr i mr<cpflptfif ,^ puyiage 

M leur tiiop jpieji» ^'uuej^ugepcf , p(%ur ^o i^i(!r 
„ reafcff|j^4 jf8 ^fji^,'^|^j^u£^|^éirér 
„ tottt^» les p^w^. 



„ voit jaflttjf j^!^'^ ieurs.jrei^ .C<W# ■^ï^■• 

j, Velie, ils ne K /:tpu}mK;E|t pu)f &p jxSs de 
.„ fionçoii^aticé. JHb ,bajiÇ)l^^^n^/Ç>ij lU aa- 
„ KHeot dû«^rç!r;..gf par/:c qtf'jj ne jparloic 
„ pas lèlon ^éw f W Ri;^ii^, ^^df ent 
^, flu'^l ièaxjiflîoit. |i^it!çput!Mnâ[ i,4iïfcnjer d'h- 
„ W-fn«v^e,pé65t^'(&,cp;i&;fuç4b:^^o^ 

•> .Pftf iw^pfler, fla^p flu,il a^if ;>f;t.(}B^n- 
^ damer r«s jn^em^s 4aflp.HP.;|qw ,vff, 
„ .precw, A,^.\<eftt, «j sex:9iw;mi^t(»8,qhe 
^ cowmeTaqte,#.n:^r^epji.w^ gue p»rce 
„ qu'il VQïoit xçtV. jLeiir <^rk -noid & .did ic- 
4f <ii>iÇ> K0èxï4 -jiçjis ^ -compas -de jaicrupu- 
' " ' »> leu- 



9, cenaines véri^f jii^c«rm&diatre^ . QXpUj^s ^r et 

„ BÔJ, à «»vf|^ lâr9fiç& ;il8 n>étept fif ps^jMir 
j, jcqr % %g^ .Q^ Ae |f«îffwpi€ï»t- iJf A: 

^ qui ^ fr^iÇiBiinc jpye^ ûçe beguille^dfyu^ \^jç^r 

„' Avant que de critiquer Y^^jt 4wXwc , il 
^ ^ociâc ^ Ht 4^9^ ^ ^eç^s 4c .P^cenfire. 
^ Une fle^e ^pj^i^ À^ »9«eJbqvJf;s jflutg jie fu^- 

«9 d*A,^ A^VT^ 9^KÎ ^ 'Çovi^ A i^^P 4u(c^ le .u-A* 
9 vfiilde i^*fg9,.4E49°Ml^^dii^^^é« comme 
3, il ra|is9u#„iai,at&..^ tfi|n\|)^ fou^v/ç^t ]ç$ ma:93 
^ p8W}iw^|^s.Je.f!W<i^^^ j;^ pontradîc- 

„ »tipp§ ^niKwb^bfles,, 4oi^c ,on prérençl .qu'il 
^ .feunxUll^» Q^^^i rfuetiepc laoïs ^qflTe fa Logi- 
« ope .^ .^^ 9 fi'ai^c .pas f^qCUlé \e» yeux Ofs 
;^ ^ RWqttci^ EUes ^WipîpUt t^ Ipvr Cuçe 
^ iilPfiSaBWrt» y^w^c Ufè^:MlÇ{)l^ ^gulla fe 
,^ xsfffsjsfmi^^ m ^ wan .<lu J-uw. Tant 4e 
,1 4y)Q«;a#£MpQ^ daos uo A^t^urde latremp& 
'^ é^fA^i gai avait, développé le^.cau&s de )a 
'^ grandeur &: de la décadence des Romains, a- 
„ vêc ce génie qui approfondit ^oat e^ paifois* 

• *i fant 



Ici LÎB bROIT^ÂTlTRffL» ' 

„ iânc tout effleurer, forment un violent fonp* 
^ çon contre la fagacité de ceux qui les ont re* 
„ marquées. Ce nVift point P Esprit des IjAx^ 
^, qu'ils onc critiqué, mais bien le livre qu'ils 
„ avoient en tête, &c. '* (a) 

Quel eft le téméraire qui après une décIGoa 
fi formelle , oftra douter des mérites fuperieurs 
de celui qui approfondit tout en paroiffant tout efi. 
fleurer. Pour moi, je Ta voue, dès que l'Esprit 
des Loix me combat encre les mains, je crus y 
remarquer des défauts aflèz grands; je ne m'at« 
cachai pas pourtant à treux que Mr. Emejli^ un 
des premiers Littérateurs de notre Siècle, y« 
relevés : c'étoienrceux du raifonnement qui m'a> 
rêtoienc. Le crédit de l'Auteur me fit ln(pen«> 
dre mon jugement. • 

Je tournois & retoumois certaines phrafes^ 
& je ne favois à quel Saine mè vouer. Je ne 
vouloîs pas accufer mon Auteur; fit je ne pou- 
vois pas non plus renoncer aux r^les de ma le» 
gîque. Je demeurai indécis; fit peut être le fe^ 
rois -je encote, (ans le préienc que Mr. 7v(M 
vient de nous foire. Grâces à ce nouveau Ju» 
risconfulie , je ne balance plus. Je fens que 'ton 
levain fait effet:" mon efprit entre en fermée»- 
tation , & toute ma vie je rendrai mes horohn^ 
ges à P Efprit dei Lofap, comme ^à Un livre qui 
efface tout ce que nous tenons des nations itroet^ 
gères. J'afliirfe ici Monf. Yvon, que je ne dé- 
noncerai jamais comme une pétition de prin- 
cipe, le raifonnement fuivant: „ Cetsx qui' ont 

jy dt$ 

(a) p. 48-53. '■ .' " • - 



Ci^L ^ POLltlQlTB BT PoULIC. It 

)9 litl qu'cme fatdtii aoengU a praftii^ coffi /ei 
i% ^fPfts que mus vo&n; dans k mopdi^ ont dit 
9» une grande abfurdité; car quMe.plus grande 
^, abfurdité qu'une fatalité aveugle qui auroit 
9, produit des Etres inuUigens (a)?" Je lui 
déclaré foi d^homme d'honneur, que je ne me 
recrierai jamais plus contre la conclufion que 
Mr. de Montesquieu en tire en ces paroles. «.» tl 
Syi a donc uns Raifon primitive^ & les Lotie 
„ font les raports qui fe trouvent entre elles & 
i, les différens Etres , ff Us raports que ces di* 
„ vers Etres ont entre eux (b). ** Dans le rems 
que j'ignorois que ce fûc on même de favoir 
abufer des r^rm^/, j*aurdîs.penC& qu'au- lieu de 
conclure à une raifon primitive^ on auroic 4ti 
le faire à nn Etre intmigent^ puisque cVft d'un 
Etre intelligent donc il écoic proprement ques- 
tion dans le raifbnneménti car j'avois ap^is à 
bien diflinj^uet la Raifon de VEtre ; & la Rai* 
fin primitite de VEtre^ qui eft bafouree de tou* 
rw tes exifiences. 

Dans le reiâs ,qpe j'en écois aux premiers 
llnéaûsens de la Métapfayiîqùe, j'aurois fiflé un 
Aurear, qui m'aqroic dir: ,, Dieu connoit tes 
„ rt^s parce qu*U^' les, a faites Çc):" j'avoia 
appris que le caraftère de rincelligence, & fur- 
tout d'une Intelligence Parfaite, ejl de faire 
parce qu'elle connoit^ & non pas de Connottre 
parce qu'elle fait^ 

Je ne foutiendrai plus que Mn de Montes- 

. Quieû 

(a) Efpr. desLoix, p. a. EJ. dfe Gen. inottavu. 
(*) Ibid. .(^)Ibid. 

foih/Xr. ParîJ^ F' 
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quieu raîfcmne mal locsqtiMl dltr »^ jtiii^ {^ 
^^ créatbni^ui paroit être un a£le arbitmire ^ 
5, fuppQfisiies. règles auj^ inmriables que la fa- 
„ talUi des Ames {a)^^\ car f ai pris une fer- 
me réfolbcîpB de croire, que la création paroit 
itre un a&e arbitraire , & que la fataUié des 
Athées ^/uppoff des righs invariables : deux pro- 
pofltîcns que j'ai cru feuffesxi- devant. Je ne 
ferai plus les queftions fuiv^mtes. Si les Loix 
jcnt des raports.qui àerivenide la nature, 4#x cbo- 
Jes^ compiem peur- on inettre au nombre des 
Lois, un Jèntlraent deftnbleffe^ celui àejesber 
foins j la prière naturelle que le maU & la fer 
melleje font toujours runâ:Vflutre^ un,difir (h 
imre enjbdéié,(h'): car aujourd'hui, qu'il çfl: 
permis Sabufim, der terms^ al né me paroir pat 
phi8 ridicule de faire pafler pour des râpons « 
des femimens, des.défirsv ^s prières, &a 
qu'il le feroit d^apeller aiafi en Géométrie 4e« 
lîpies , qai jqnt des .njpqiw encre elles* Autre- 
fois j'aurois trouvé que c'eft une aflërtioâ a&- 
Ifez finguHère, que de ike^ j^fitotque ksimi^ 
„ mes fonvtn Société ^ Us p&àetit le fmtmem 
3) de leur fiféàlêffer; Végalitéqm étoit entre ntx 
„ ceffe'^ fiP ^Pjétat àç gueriè jcommtKce^ Ç*i)./.* 
J'âurois exigé qu'osi dânontrâc ces* paraa^geea;^ 
& qu'on kfi déduific de la notion de SociéHi^ . 

Mx. àt McmHsquieu À\\i 9^ Chaque .Société 
„ particulière vient à fentir là force , ce qiiî 
„ produit ud'ëtat de guerre de nation à. na- 
„ tion. Les particuliers dans chaque fociécé 

/ ,,coin- 

(a) Ibid. p.. 2. (*) P: 6. &?* (r) p. fi. 



CltlL) Potta^B ET PtSÈÏfCs i^ 

)^ commencent à fêntir kur force , ils cher- 
5, cheat i tourner en leur faveur, les principaux 
3, avancages de cette fociété, ce qui fait entre 
3, eux un état de guerre. Ces deux fcMtes d'é« 
,, tac de guerre font établir les Loix parmi les 
9j hommes. Codiderés comme babitans d*une 
), fi grande Planète , qu'il efl: nécellàtre qu'il y 
3, att différens Peuples^ ils ont des Loix dans 
„ le raport que ces Peuples ont entre eux^ 
yj &c'd[t le Droit dks Gins. Confide^ 
), rés comme vivans dans une Société, qui doit 
„ être maintenue, ils ont des Loix dans le 
5, raport qu^ont ceux qui gouvernent avec ceux 
„ qui (ont gouvernés, & c'eflt le Droit Po- 
„ LiTiQus. Ils en otît encore dans le ra* 
99 port que tous les'^Citoïens ont entre eux; Se 
5, c'eft le Droit Civil C^V Tout cela 
eft merveilleufement bien dit; mais j'auroi^ 
exigé des fleuves exadtes de toutes ces aflèr* 
tions. Je n'aurois pas concédé que c*ejl Vitat 
de guerre qui fait établir Us Loix portai les 
bùmmeî; que Ybomme eft porté à tourner en fy 
faveur les avantages de la Société , parce qu*it 
fentfes forces: j'aurois foutenu que la néceffité 
de Tordre fiiit établir les Loix; que Ton ne 
peut pas avancer qu'en général tout bomm^ 
qui (ênt Tes forces, cherche à tourner en fa &• 
veur les avantages de la Société; parce que cet- 
te difpofition fuppofe un défir d^acquérir ce qui 
A'eft pas à nous, une volonté à fulvre fes grés 
& Tes envies, fans avoir égard au déplaifir qui 

en 
Cfl) IWd. p. «. 
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en peat réfulter pour d'autres rdîfpofitîoo qa'orr 
ce peut ruppofer dans tous les hommes erï gé- 
néral. J'aurois trouvé trop à^Hoàifianisme dans 
ces Thèfes. £t voici comme f aurois raifonné 
fur le relie de ce paflâge. Si les Loix dérivent 
de la nature des chofes, comme Mr. de Mm* 
Usquieu Tenfeigne, il faut qu'elles foient diffé- 
rentes fuivant la différente nature des dio- 
fes dont elles dérivent': il faut donc qu'ab- 
lira Aion faire de l'idée de Souverain , & de fu- 
jet, une Nation foît vis-à-vis d'une Nation 
dans d'autres raports, que des Sujets vis-à-vis 
leur Souverain ; & les raports de Sujets à Sou- 
verain, doivent parconféquent être diffôrens dfe 
ceux de Sujets à Sujets; ce ne font pas les états 
de guerre j mais ceux de Nation, de Souve- 
rain , de Sujets , &c. qui établiflènt & déter- 
minent ces raports, ou du moins c'eft de li 
que l'Auteur auroit dû, félon moi 9 les en dé- 
duire: car prenez les Nations, les Souverains, 
les Sujets,' &c. en guerre, ouconfîdérez-lès 
en paix, vous en déduirez toujours les mêmes 
Loix, dont l'application change fuivant lecban- 
geiîbnt des cas. 

J'aurois fait des rai(bnnenlens peut- être plus 
abfurdes encore : car pour bien faiOr les^ idées 
de mon Auteur, & pour ne pas. m'y mépren- 
dre, je me ferois Ibuvent fervi^ la n^le de 
Logique, qui nous enfeigne de mettre la dé- 
finition au lieu du défini , & vice ver/a. De 
cette façon je me ferois fouvent demandé à 
moi-même, fi les Loix font les raports ni^ 
ceffaires qui dérivent de la nature des cbo^ 



Civil > Politique et Public. *j 

fés (a}Vcomiiienc Mr. de Mtmtesquieu peat- il 
donc dixe^les diférens peuples ont des LMx dans 
JLe raport que cesteuples ont entre eux(^b^\iic. 
La Lai en généra eft la rai/on butnaine^ entant 
qu'elle gouverne tous les peuples de la Terre ^ & 
les Lmx politiques & civiles de chaque Nation 
ne doivent être qu$ les cas particuliers y où s'ap^ 

pUque cette raijon humaine ; ; il faut 

qu elles je rapwtent cTla, nature ^ au principe 

du Gouvernement EUes doivent être 

relatives au phyfique du PaîSy &c. C^) • • • • 

Comme je ne traite point des Loix^mais de VEs^ 
prit des Loix^ ff qui cet efprit confifte dans les 
diverf raports que les Loix peuvent avoir avec 
dwerjes ehofes^ fai dû moins Juivre tordre ni» 
turet des Lotx, que celui de ces raports & de ces 
cbofes (d). Car en me fervanc de la fubftku- 
tion qu'enfeigne la Logique, & donc je viens 
de parler, n'eft-cç pa» comme (î Mr. de Mon- 
tesquieu difbic en aoranc de mots. Les diffirens 
peuples ont des raports dans le raport que ces 
peuples ont entre eux • .... ; ils ont des raports 

dans le raport qu*ont ceux qui gouvernent^ 
&c.. . • • l^s raports nicejfaires qui dérivent 
ie la nature des cbp/es.^ ne doivent être que des 
cas particuliers ù . .*; que ces raports nicejfai- 
res qui dérivent de, la nature des cbofes^ doivent 
fe raporter à la nature ^^ Sfc. . . . du Gouverne» 

ment . , . .; qws ces rapqrts doivent ttre ,réla- 
tifs au pbyjum du Pa$s ^ i^c. ..... ûar 

çom-r 
(a) Ibîd. p. I. {h) IbiU p. 8* (r) P. lo- 

(rf) P. U. ■ - ' .' V 

P3 
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comme je ne traite point des raports nicejfaires 
qui dérivent de la nature de cbo/es, mais de Pes* 
frit de ces raports ; (f que cet efprit cmfifle 
dans les divers raports , que les raports nicejjai^ 
res qui dérivent de la nature des cbofes peuvent 
avoir avec diverfes cbofes^ j'ai dû moins Juivre 
Vordre nûturel des raports nicejjaires qui dérir 
tent de la nature des cbofes j que celui de ces 
raports & de ces cbofes. J-avouë ingénument^ 
que jamais je n'ai rien compris à tout cela, fie 
que plus d'une fois j'ai été tenté de le regar* 
der comme un pur verbiage, où l^Aoteor ne 
s'entendoic paslui-même. J'ai Ibuvent penlîë 
par rapdrt au dernier paffage que je viens de ci- 
ter, pourquoi Mr. de Montesquieu ne dît -il pas 
uniment. Les Loix font les raports néceflaires 
qui dérivent de la nature des cbofes. I>ana «m 
Etat il y a différentes choies, le Souverain, 
les Sujets, le Climat, le Païs, &c J'exami- 
nerai donc comment les Loix ibnt dérivées de 
de la nature du Souverain , «des Sujets , du, 
Climat, du Païs, ficc. & pap-là j'expliquerai 
pourquoi telle Loi a lieu ici ft non pas là, dans 
tel tems & non pas dans tel autre, ficc» 

Grâces à la Préface* de Mr^ l'Abbé Y Von, 
je lens que j'ai été iblouî d*une lumière qui n*a* 
voit jamais frappé mes yeud^ (a). J'avoue- 
rai naturellement ^n'en me trouvant fur la 
route nùuveUe que fon Héto» s*étoit ouvert^ 
je me fuis vu entièrement désorienté $ que 
j'ai blaspbemi oi Maurois dû adorer (6),- que 

je 

(a) Préface de Mr, YvoN , P» S^» Qd Ib. p. 5 j. 
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Je n^avds pas comprise encore qu'un ouvrage 
auquel un Auteur de la trempe de celui qui a 
dtielopi Us caufes de la grandir &P de la dica» 
dence des Romains , avec ce génie qui approfondit 
tout^ en paroiffant tout effleurer ^ ofvoit travailli 
20. ansj & dont la difficulté, lui a fait tomber 
fouvent ks mains paternelles (a), qu'un pareil 
ouvrage duc être nécefiàiremenc exquis : que ce 
tfétoic qu'à force d'aveuglement, qu'on pouvoîc 
y trouver nombre de eontradiStions qui mettent 
fans cejfe la Logique de f Auteur en défaut (b). 
Je promets d'être à l'avenir plus . face & plus 
refervé; & de ip'en prendre à mon ejprit éner- 
vé^ fans riins , qui Je traînant avec une ie- 
quUledans la carrière du rai/onnementiefi obligé 
ée parcourir lentement & avec effort ^toutes les 
vérités les unes après les autres ( r ) ; je demeu- 
re tout- à -fait perfiiadé, que VEjPrit des Loix 
a paru avant fon tems^ éP que la Pbilofopbie 
f^avoit point encore affez préparé les efprits ^ex- 
ceptkm faite de celui de notre Abbé) pour goû- 
ter un owvrage fi fortement raifonné Qji). 

En voilà affez pour appuïer ce que notre 
nouveau Jurisconfulte nous apprend de VEs^ 
prit des Coix. Nous ne croïons pas devoir le 
fuivre dans les éloges qu'il donne à fon illultre 
Compatriote : nous ne parlerons pas non plus 
de les vigoureufes Ibrties contre les Janféni- 
ûes: il faudroit copier la moitié de la Préface, 
& déjà cet Extrait n'a que trop grolli fous la 

plu- 

(a) Ibld, p. sa. & 53. W P- 53. W P* 52. 
W P. 54. 

F 4 
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plume. Après avoir sfltiré nos Le&turs^ que 
jamais on ne vie plus d'amour pour la gloire de: 
la France, plus de courage pour la .foucenir, 
plus de force pour Taflarer, & plus de génie 
pour la défendre, il fuffira de leur apprendre 
que Mr. Y von en „ /è propofant de bazarder 
j, quelques-unes dejes idées fur la Ligijlalion^ 
,, n'a pas prétendu luter contre Mr. de Mon- 
^y tesqùieu ; quHl a afpiré tout - au -plus à la 
39 gloire de déveloper le germe de phjuurs idées 
y^ tris 'prétieujes^ que leur illujlre Auteur atxdt 
39 laiffées dans leur matrice ^ craignant de les ex- 
33 P>J^ à des yeux tropfoibles , pour en foute^ 
„ nir Viciât (a> Mais qu'aujourd'hui que Mr, 
3, de Montesquieu , par fon chef- d'œuvre a mis 
^^ en fermentation tous les efprics^qa^l a abre* 
3, gé des Siècles d'ignorance, & porté les con- 
„ noilHinces politiques à un point de perfeâion 
,, ^ avec une rapidité qui furprennenc égale- 
,, ment, il n'a point d craindre qu'en lui repro* 
3, cbe en les montrant à nud^ de profaner des 
„ vérités j fur lesqueUes U (woit jette une gaze 
3, transparente^ qui iàns les dérober aux yeux 
3, des Philolbpbes, les voiloit fuffifammenc à 
3, ceux, i qui elles auroient été ouifibles. En 
3, lifant VEfprit des f^oix , dit Mn Y von, m 
3, s'élève avec l'Auteur quifemhle communiquer 
33 àfes LeSteurs une certaine liberté d^tfprit, u- 
3, ne bardieffe de pen/er^ qui efi le germe de 
l, la Pbilojopbie (b). "• Cefi d'après l'Es, 
prit des Loix^ que notre nouveau Dodeur a 

/or- 
(a) Ibîd. p. 65. (*) Ibid. p, 6?, 
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fûrmi U modiU intiUehuH d'un ouvrage fur te 
Droit de la Nature (f des Gens: c*ejt en élu* 
diant ce livre ^ en VaprofondiJJant dejon mieux ^ 
eu s'en pénitram vivement^ qu'il a lenti la Ibi- 
bleilè & Timperfeâion de tout ce qui n'eft pas 
loL Son am^ s^eli (chauffée plufieurs fois à Ja 
leSurej elle s'ejt remplie d'une leureufe cba* 
leur (a). » En écrivant (die -il) après les 
yj autres Junsconfulce^, le Préfident de Mon^ 
„ tesquieu pouvoic dire avec le Corrège, & 
,, moijejuis peintre auffi; mais il y auroit do 
„ ma part trop de préfompûoYi,à me faire l'ap- 
^ plicacion de ces paroles (&),*' Ne pour- 
roic-on pas ici accufer Mr. Y von de trop 
dç modeftie? Pourquoi, après avoir été (1 hea« 
reufement échauiTé par V Esprit des Loix , ne 
lui feroit-il pas facile d'égaler» de furpaflef 
même celui qui a effacé tous les autres? Car 
/oit que Mr. J^ Montesquieu ah rencontré fous 
fes pas la vérité ^ foit que dominé par /ot^ génie 
transcendant y Mr. Y von ait cru ^apercevoir 
fur fes traces 9 U s^efi jette à la nage à fa fuite ^ 
fixant continuellement les yeux fur lui ^ pour 
ne pas s'égarer dans cette U^r immenfe oùfofk 

Héros efi entré Ce') Jl a recueilli ^ autant 

qu'il lui a été pqffible y Te/prit qui animoit ce grand 
homme dçflu la compofition de fin ouvrage Qd). 
Peut- on douter après cela, qu'on ne trouve dans 
celai de notre favant Âbbé, tout le feu que fon 
nouveau Pfqmftbée avoit dérobé au ciel ? 

(a) Ihid. p, «5. (&) Ibid. p. 88, (r) Il)id^. 
p. 97- (rf) IWd- p- p8. * 

F5 ' 
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B s*ejl bien donné de garde^dHmitet ces pfo» 
lîxes demonflraîturs de vérités dont perfonne ne 
doute; ces amplificateurs ingénieux qui délaient 
un fait en vingt pajfages de fiiperfluïtés puérû 
les; ces Dialecticiens Jûbtils qui tourmentent â 
force d^efprityune vérité claire & fimple ^ jusqu'à 
ee quHls Valent rendue obfcure (f compliquée (a^^ 
Il fera tour- à - tour MoràUfte > Théologien , fu* 
risconfulte ^ Métapbyficien y Politique (*). Que 
veut -on davantage? Il me femble que tout ce- 
la eft plus que fuffifant pour mettre Mr. Yvon 
autant au-defllis de Montesquieu ^ qu'il place 
lui-même cet illuftre Ecrivain aa-deflus de 
Grotius. 

„ Dans tout ouvrage bien fait , on trouve , 
„ dit notre dofte Abbé, une idée dominante 
,5 qui le dévelope, s'étend, & fe ramifie, en 
5, fe nourrîflant de toutes les autres, qui s'en 
5, rapprochfetî: comme d'elles-mêmes (c): '* 
or comme Ion ouvrage eft, ou lera des mieux 
faits , voici l'idée dominante qui en fera la bafë« 
;,, La nature nous fait une Loi de nous porter 
^5 aux aStions qui tendent à notre perfeEtum ff 
^y à celle de notre état , £f par larai/én des con- 
3, trairesy de nous abfienir de toutes celles qui 
„ ne peuvent que nous détériorer ^aif^ que tous 
3, les objets qui ont des raports immédiats avec 
3, nous: ces aStions doivent être déterminées par 
3, les mêmes rçifons finales que lepnt nos aStions 
3, naturelles ^parce que ce font les feules qui con^ 

(a) Ibîd. p, 115. {i) Ibîd. p. H7. 

(ç) Ibid. p. ji(* 
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i^ tnbuent à notre perfeStiori & à notre hmp 
„ beur (a)." Ignorant le» Loix de la fetmen^ 
talion intelleitaêlle, j'ai été allez foc pour m'it 
xnaginer , que ce dévoie être dans VEsprit des 
JLùix que je pourrois trouver les germes de H* 
dée dominante, qui fervira de bafe à TOuvra* 
ge de Mr. Yvo^: je ne me rappellois pas feu- 
lement, quej'avois lu les paroles qui Tannon^ 
cent dans un petit Ouvrage latin de Mr. Wolff^ 
dont le titre eft Injlitutiones JurisNat. 6P Giw»^ 
tium. J'ai examiné la chofe & j'ai trouvé que 
fi Mr. IVûlff^^oit penjé avec esprit^ c'eft-à-» 
dire, s'U eut ofé faire uf^e de V agréable liberté 
d'abufer des termes , conrondre les propoficions 
qui font là bafe de couc le Syflème qu'il a for*» 
mé , bannir de Ton livre cette fcrupuleufe exa^ 
ébicude qui détermine chaque notion avec nec< 
teté & précîfion, rien n'auroit été plus confbr« 
me, que les premiers paragraphes du petit abre* 
gé de Mr. Wolff que je viens de citer, & les. 
paroles de notre Abbé alléguées plus hauc^ 
Comment expliquer cette parfaite harmonie? 
Accufer Mr. Yvon de plagiat, ce feroit aller 
direftèment contre la bonne opinion qu'il nous 
donne de lui-même: mieux vaudroic dire, 
qu'en fe jettant à* la nage à la fuite de Mr. de 
Montesquieu , les vagues l'ont emporté trop 
loin; qu'elles avaient effacé teâ traces du Pté» 
fident; qu'il ne s'eft plus trouvé en païs d# 
connoiflance; que faute de s'être précautionné 
par quelque bob fupport dp liège, il ^ écé fab- 

(a) IWd. p. 117, 
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flietgé. Mais ce'ii*eft pas cela. Tout VOwntgek 
de rar* Yvon fera dédoic de cette idée domi- 
naiite: ce principe général eft, à ce qu'il dit^ 
fi fécond qu'il n'y a rien dins tonte l'étendue 
de ce droit, qui ne s'en déduire par un enchai«' 
Dément de conféqttences. Or fi cela eft, & d 
}e principe de l'Abbé efl; le principe de Mr« 
Wolff^ qui ne voit qu'il faut qu'il y ait pour 
les fermentations intelleftuëlles , des Loix que 
Bousne.connoiflbns pas; & donc la connois^ 
fiuice ne peut venir qu'en fentant une vive cba«* 
kur dans l'ame; il faudra qu'elle vienne par 
une efpèce d'infpiration. Du moins voic-OQ 
clairement 5 que le feu qui met l'erpriç de Mr, 
YvoN en travail d'idées ,eft d'une trempe toute 
iumacurelle; qu'il doit s'alimenter dans VEs* 
frit des Loix pour fe rencontrer avec celui qui 
a produit les Inftitutûmf ^u Dnrit de la Natu-^ 
u & des Gens de Mr. Wolff. N'allons pas 
aprofbndir dés cbofes qui font au-delà de no- 
tre portée, & finiiibns cet Extrait par la divi- 
fion que Mr. Yvon fidc de tout fon Ouvrage* 
Elle eft en quatre parties, dont la première 
porte en titres Les Principes du Droit Naturel; 
la féconde Y Homme dans Vitat de nature; la 
troifième V Homme dans la Société civile; la 
quatrième, les Nations confiderées en elles ^mi^ 
mes & dans les raports qu'elles ont Us unes avec 
Us autres. 

Après cet expofé » perfpnne, je l'efpère, ne 
doutera de; l'excellence du Livre que notre 
Mcralifte moderne nous prépare, H auquel' 
j'invite tout le monde à foufçrire. Jç fais çpc- 

te 
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te invita^n avec d'aotaocplQ^ 4e aoèle, que 
îe fuppofe que Mr. Yvon dans un de les meil- 
leurs accès de fermencacion, pourra heureufe* 
ment fe rôncoûtfer avec celui duquel od loi 
ivoît confié quelques cahiers* Cette fuppôfi* 
tion n*e(t pas faite à la légère. Quelques feuil- 
les imprimées, d*uti peiEk Ouvrage, donc txxi^ 
Abbé voploic enrichir le Monde littéraire, & 
qu'il a jugjé à propos d'abandonner enfuite, ac<^ 
relient que rien pe feroic fi aifé qu'un tel accè9 
de chaleur dans l'efpric de l^Abbé s pour tn 
convaincre le Public , Mff Vvon n'aura qu'à 
défigner les endroits dans lesquels il fe trouve-, 
ra d'accord avec l'Auteur des Cahiers : on l'ca 
aoira fur fa parole. S'il ne. le fait pas ^ on en 
(k>utera toujours, ces cahiers n'étant pas con*^ 
nus comme les Pré/aces de jBarbeirac ^ les Ouf 
vrages de Wolff^ &c. Bien des Gens pourront 
toujours être censés, de ae pas ajouter foi à co 
qu'on leur en dirai & de cçtte façon toute la 
gloire de notre e^ccellent Auteur, courroit ris? 
que de s'en aller en fumée , avec toute la bon* 
ne opinion qu'on a eue de lès talens, de fa ca* 
pacité» & de fon honnêteté* i 
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JJEMOiREs de t Académie dei Science^, Infcr^ 
ptions, Belles- Lettres , Beaux Arts^&c# 
nouvel fment établie à Troyes en Champa- 
gne. 
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gne. Deux Tofnefitt'o&^Vùf k-prémtef 
aé 140. pages^, tè JecondM iS^* pages. 
; ji Troyes chez le Librajjfe de 1* Acadé- 
mie , éf 4Pâris ç^^a Dûchèsne^ I75^- 

11 y a dans cesMéihdMi de l^^brit^ de l'en* 
joûemeût,& de rêrucifdofii deux qui cher-^ 
chent à paflêr ^éàbléaaeBC ^^l^uëi"tnoineii8 
de loifir, le liront avec plaifir; & ceux qui ai* 
tnetic les recherchefj çurieufes, trouveit)nt aufli 
de quoi le fatisfaire*. L'Ouvrage n'eft pas fait 
ni pour les Dévots, ni pour ceux qui' ne veu* 
lent (b repatcre que des matières graves &r fë* 
rteufes. Il faut que des Livres poùrtou's les goûts ^ 
de même que les yifages & les efprits , varient 
à l^infini. A bien* des égards cecte produ Aion 
peut erre ' mile en parallèle avec le fameux 
Cbef'ffOeMre ffufi Inconnu^ dont le fujet, 
quoique très-friVole, n'a point fait disparotcre 
te vrai méritCé 

Le but de T Auteur efl: aflez bien exprimé 
par TEftampe qu'il a placée à la tête de Ibn 
Livre. Momus y ed appuie fur une table, en^ 
vironné de Livres & de Monumens antiques ^ 
p6ur marquer l'agrément & la gaïeté que l'Aca- 
démie a fÇu riépaodre fur les fujets de l'Anti- 
quité les plus épîtteu*. Devant lui éft un Bu» 
fie de Sourate , parce que la méthode de ce 
Phllolbphe écoic d'inftruire en badinant. Eu 
haut eft une Renommée^ tenant d'une main fa 
Trompette, & de l'autre un Médaillon, où la 
Lune elt repréfencée dans fon plein, avec la 

De- 
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Devife de rAcadémie: Sic ffdjget. On fenc 
bien que tx>uc cela n'eft qu'une Satyre. 

Quelques-uns de ces Mémoires écoient déjà 
conqas du Public ; mais l'Auteur en donnant cette 
féconde édition , Ta enrichie de nouvelles piè- 
ces & d'une Table des matières. Parmi ce j 
dernières fe trouve une Diflèrtation fur l*ujag$ 
de battre fa Maitreffe^ dans laquelle on a rer 
jette en noces, toutes les discufuons, qui, pla^ 
cées dans le Difcours, en aurcdent interrompu 
le fil on rallenti la chaleur. L'Extrait que nous 
allons donner de cette pièce, fera juger au X^- 
fteur fi les autres font dignes de fa curiofité. 
^ UAiiteur 1^ divife en trois parties. Dans la 
première il établit qu'il elt de la bienréance de 
battre ce qu'on aime y & que rien ne produit 
de bons effets. Il fait voir dans la féconde , 

Sue les Grecs & les Romains ont battu leurs 
laîtreHes ; & il prouve dans la troiGème \ 
qu'on n'a battu là MattreSè quç dans les Siè« 
des polis. 

Les autorités, ni les exemples ne lui man- 
quent pas pour prouver la première partie de 
fon aflertion , ou du moins pour lui donner 
quelque vraîfemblance. Amer Èf hattre m font 
qu'une mêrm cbqfi , dit, dans Arijlopbane ( a ) , 
un Difciple de Sùcrate. A cela (e raporte cet 
adage univerfeUement connu : Ç^ aime Herij^ 
cbitie bien. 

Une remarque très- eflentîelle à faire, c'eft 
qu'il ne faut pas confondre les bienfëances du 

mon- 

(a) Ariftoï^h* JVm&. Aft. $. Se. '4. 
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©onde avec les bîenfêances de rÀmoar. L'Au-« 
teur entend par bîenféance la manière d*itn ïct 
plus convenable û Vétat de chacun. L'égalité 
d'ame eft quelque chofe dç <iéplacé dans udf 
Amant. Son parcage c'en le trouble, Tinquîé- 
tude, la fureur, remportementt plus îl cxtta- 
Vague, plusîl a r^fpric de Ton état, plus îl a 
dé titres pour plaîffe. Quelle femme fetck flat- 
tée d'uti hommage où la raîlbti préGderoîc? Un 
Ancien a dit (ij. qu'il n'étoit pas permis, mê-^ 
me aux Dieux, d'être à la fois amoureux & Çik^ 

Ses; & c'eft auifi ce qui a fait dire à l'Auteur 
es Réflexions lîioralés (c) , qu\n honnête boni^ 
me ne peut être ùmiouf eux comme un fot^ mais 
qu'il peut l'être comme un fou. 

Outre ces qualités, .qui Ibnc de bîenfôan^ 
dans un Amant j Plaute en compte beaucotfp 
d'autres, comme Tinfomnie, l'humeur ftoiré, 
Terfeur, la terreur, la fuite, la fotiife, la fo- 
lie, la témérité,* riraprudence, reflTronteriej la- 
pétulance, &d. . 

Sed amori accedunt etiam qua dixi fiUnus : 
Injofnnia, œvurnna^ error , tisfiorquei^ fuga; . 
Jneptid, Jluitkinque adeo , ff.temerîtoi ^ 
tncùgitantia , excors , immodejliaj / 
Fetùlantia .cUpiditâs 6f viatevplentîa , (fc,(d% ' 

\ CatuUe die, dgns la peinture qu'il fait de 
fon cœur: f*aime ff je bais: me demanâez* 

V9US 

(h) Publ. Syr. f'ragin. 

(c) Réflex. Moral, n. 353... 

(rf) Plaut* ilfirrcût. Prolog* Vi 24. 
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i>ouî ctmmM cela f$ fait? je n^tnfais rien^mais 
je Ufens. 

Odi (f amo; quare id faciam fortaffe repris? 
Nefcio ; fed fieri ftraio 9 &t. (e) 

Si l'on en croit Senique^ Tamour & la haine 
font à- peu -près la même cbofé dans leurs ef- 
fets : fere idem itaque exUus efi odii & amoris (/}• 

Dans un Amant qui plait, le défaut de re« 
Ipeâ devient indifpenlâble. L'amour efface 
cette légère différence que fq^âge poli mec en* 
tre les deux Sexes. Et d'ailleurs cette différen* 
ce n'eft.point dans la Loi de Nature, puisque 
la Femme fut créée pour THomme, & qu'il 
lui fut ordonné de lui ôore foutnife. Les Grecs 
difoient qu'ils gvoieqt des Maîareflès pour leui; 
plaifir, des Concubines pour l'ufage habituel, 
& des Femmes pour leur donner des Ënfans 
légitimes, & avoir foin de leur ménage* Les 
Romains les tenoient dans une tutelle perpé- 
melle. Les Mahométans leur periliadent qu'el- 
les n'ont point d'ame. Pour nous , dit l'Au- 
teur, nous les traitons en Souveraines; mais 
elles perdent leur Souveraineté, Gtôt qu'elles 
nous .aillent , & tout rentre dans la Loi de 
Nature. 

Mais quels Ibnt ces bons eifets que l'on dote 
attendre de la méthode de battre fa Femme ? 
Téreiice affure (f) que les querelles des Autans 

re- 

C«) Catul. Ep. 85. 

(/) Senec. de Bencf. C. 25. 

(g) Andr. ASi, 3. Se' 3. 

Tm, W. Part. L G 



teDoinreliehc l^mour, & qo'onne faît poîat te 
paix fans avoir eu M guerre: 

indueiœ , 

Bellum^ paxrurfum (b). 
Or fi de fimples qqerelles produlfent de fi bons 
effets ) combien doivent «elles en produire de 
meilleani quand eller font portées jufqu'aux 
coups? Ceft pour cela qu'Ot^r ( i ) confeîHe 
aux Femmes d'égrarigner leurs Amans , fur- 
tout quand ils le piquent d*6tre beaux. C'eft 
par la même raifbo qu'^ufonney dans le tableaa 
qtt*tt Aie d'une Maicreflë accomplie , exige 
entre autres qualités, qu'elle fâche recevoir de^ 
coups & en donner , & qu'après avoir été bien 
battue, elie aille embraflër fon Amant. 

Sit mîH taiis arnica i>eHfn: 

Jttfgia quéi temere incipiat , 

jMfc Jluieat quàfi €ûfia loqui, 

Fukbra, ppocax^ petulatit$ manu, 

Ftfbira queferat fif figerai^ 

Qtfaqug ad oJisukuonfugjUa (^). 
Ceft çnfin pour cela que Prvpme aîma Ow- 
IW# éperdûment, & qu'il n'aima jamais qu'el- 
le: eUeétoit vieille, &n'écoic pas jolie, maïs 
elle le battoît bien , comme il s'en glorifie en 
vingt endroits de fts Ouvrages. Ur^ jour, après 
Kii ivoit dit beaucoup d'injures, elle lui ren- 
verft la table fur le corps, & lui jctta au vîfi- 
ge un gobelet plein de vin. 

Dul- 

b) Eunuch. jéQ. u 
(î) Art. Amat. Lib, 3, vf. Cc^^ 
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Ùiàcifad ei»remas fitwt ndbi rixa lueematt 
Fbfis (^ in[(m^ tôt makdiSa tua ; 

CuM^Juribundà fnero^ menfam propellis ^ (fin me 
Jrryicis infana cymbia plem mànU (l). 

Vn autre jour Taïaut furprie dans fa mailbd 
des Efquilies, foupanc & fe diverrit&nc aveé 
de$ Filles 1» elle le bkflà au vilâgç^la mordit ao 
cou, & l^accabla de coups. 

Et mea petverfâfamHêt 9tâ manu , 

twKpmitque rwtam cûIHh^ nmfufue cntinSati 
Préctpueque oculos^ qui meruêre^ firiti 

Atque ubijmmfiris iajja'bit brucbiaiiagiit&c. (m). 

Le cratt que voici eft de plus fraîche dace ; 
Unis je penfe qo*eo Tuppoiam la vérilé du fait» 
le mot gourmes qei 9*y trouve, ne doit pas 
être pria à la lettre. Le Duc de SuçUnginmi 
lors de Ton Âmbaf&de en France ^ difoit à Ma« 
dame deCbevreufe^ qa*Uùvoit aimi trw Rei- 
Hês^ & (juHl ûfooit iti oUigi de les gourmer 
touUi trtns (n). Un jour que Madame deé..é 
étoit revenue exprès à* Anjou , pour avoir un 

éclairciflèment avec leC^deR Nous notés 

accordâmes 9 dit- il f o), un quart -d'heure a« 
près ce fracas y & le lendemain je lui rendis le 
fervice que vous allet voir. Ce fervice fut ds 
conièrver le Tabouret à la MaifoD de..é. 

Tel eft le préds de la première prurrie de ]a 
Diilèitation de T Auteur • venons à la feconde 

OÛ 

. (/) Lib- 3. El. 6. 
(m) Lib. 4. EL 8. 

(n) Mem. de Rm, Ed. 1751. T. 2. p. 476. 
(0) Ibid. p» â2, 
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loo MëWires Dft VAckiy^^mt "" 

où îl fait voir que les Grecs & les Romains 
ont battu leurs Maîrreflès. Une ôbjeaîon qu'on 
pourroît peut- être lui faire, & qu'il a foin de 
prévenir, c'eft qu'avant le Siècle de Périclès 
on nebattoit point, & qu'il eft même incer- 
tain qu'on aimât. Il prétend en efFet que Cbry- 
feis &BfifeiSf qui font tant de bruit dans l'I- 
liade (p ) s n'étoient que deux Servantes qui 
faifoient le lit du Mattre, & qui y couchoienc 
avec lui; qu'il n'eft point' évident que l'amour 
ait été la caufe de l'enlèvement d'/KWne, puis- 
que, fi Ton en croît DiStys de Crète (5), ce 
fut autant pour fes richefles que pour .elle- 
même que le beau Paris l'enleva ; enfin, que 
les amours à^ Hercule & A^Ompbale^ qu'on cite 
avec erophaiè, ne font qu'un conte de bonne 
femme. 

C'eft dans jiriftopbane que Te trouve le pre- 
mier Amant prec qui ait battu fa Maîcrefle» 
Dafjs la Comédie de Plutus(r)^ une Dame 
d'un certain Ige .vient fe plaindre de ce que le 
Dieu des richefles, en les répandant fur fon A- 
mant, le lui àvoît enlevé. Après avoir fâk 
l'éloge des bonnes qualités de ce Jeune-homme , 
elle entre dans le détail des tendres procédés 
qu'il avoit avec elle, & elle finît en ces ter- 
mes: „ Quand nous allions enfemble aux my- 
„ ftères de Cerisj^G quelqu'un par hazard me 
„ regardoit dans la rue, pour cet unique re- 

(p) Ilîâd. d. Vf. 3ï. 

(^) De BelloTrojano , L. i. 

(f) Ariftoph. Plut, Au. 4» Se. 5* 
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), KBrd,inoù Amant me battoic tout le relie de 
9, la journée: tamilécoitialoux de iapoflefïïon 
M demoocœor." Dans Tbiocrite(s')yCinisçue 
reçoit en pleine table « deuxlbufletsà poing fer- 
mé d'Efcbine^ Ton. Amant, parce qu'elle n*a- 
voit pas bu aâez promprement à (a fanté. Dans 
Lucien Çt)^ Crocalij Demoilelle entretenue, 
n*eûc pas été mieux traitée d^un Militaire de 
Jdégare^ fi prudemment elle ne fe fût réfugiée 
dans. une maifbn vpifine. 

Mais rien ne prouve mieux la thèfe de l'Au- 
teur, que l'exemple fuivant qu'il cite d'après 
le même Lucien (u}. Gorgias^ amoureux de 
Cbryfis , étoit dans l'habitude de la battre, La 
jeune perfbane , qui ne favoit pas ce qui lui 
étoit avantageux , (e plaint de ce traitement à 
fbn amie Atnpelis; & voici ce que celle* ci lui 
répond : „ 0;ma chère Cbryfis y\es afliduités , 
,j les fermens, les^ larmes , les baifers, ce 
„ font que les fymptômes d'un amour nais* 
^ fant; mais battre ce qu'on aime, lui donner 
jj des fouflets, lui arracher les cheveux, ou 
„ déchirer ta robe, voilà les preuves du ^and 
^ amour* Quiconque n'elt ni jaloux, m co- 
„ 1ère, ne mérite pas le titre d'Amant. Puis- 
„ que le tien tfa donné deû fouflecs, il ell ja- 
„ Ibux, il t'aime. Tu n'as rien à défirér, fi- 
,^ non qu'il te continue le même traitement." 

Il e(t bon de remarquer, dans cet exemple^ 

& 

(s) Idyll. 14. • . 
(t) Dial. Meretr. CochL. & Partb. 
r (tt) Dial. Merctf, Jmpd. & Cbryf. 
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fit datis d'autres encore, ^qoe quand nn AmaiiÈ 
Grec ou Romain battoii fa Matcrefle^ îl ne 
nianquoîi pfesqae jamais de luî déchirer' fa ro- 
be. Cela fe ftifoit pour Toîdiiiaîre v comme 
nous le volons dans CHdd$ ^dep\àh le collet de 
la robe jufqu*à la ceinture. 

j^ut timkam Jummâ deducete twptter ord . * 

j^d mediaiH, ttudîœ Zona tuHJJèt opem (t;)/ 
Eufuîte on frapoit à grands coups du poîrtg fur 
la poitrine nue de la perronne aimée. Celi 
aînfi que Mop/e, bat fa MnîrreflTe dans la troi- 
Cème Eclogue de Çalpurnius. • 

....... Protînus amhas 

Dfduxî twitcaT , ^ pérora nuda cecidL 
Rien n'écoic fi commun, chez les Anciens 
que de faire carillon iins .les rues & à la 
porte de la Maîtrefle. D^ns Tbéocritè Ç<^} 
un Amapt roenpce de mettre Je feu à la'maifon.' 
Horace écrîvs^nt à Lydie ^' qui n'étoît^plus nî 
jeune ni jolie , la plaine entre autres de- ce 
qu'on ne va plus enfoncer fes fenôcres,^ &; 
qu'on la laiÛe dormir tranquille. 

Pamus junQasquatium femjki^s 

làibus crebris juvefiè's pro{çrvi^ 

N$c tibijûmnos adimum (^ç j. - • . 

Notre Auteur eft furprîs que TAbbé Qidêyh 
n'ait pas dit un mot de cet ulage des Romain^, 
pi de celui de battre, dans le Traité quTl a fait 

(jo) Ovid. j^mor. L. ;. El. 7, i 

(w) Idyll. 2. •> 

(x) Hor. L. I. 0* %s^ . 
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de leur Urbanité* Hriracé^ hivicant Tyndarii à 
venir avec lui dans fa mailbn de Lucrécile^» lui 
die: „ Là , fi Baccbus vient à fufciter quelquet 
„ débats encre nous ^ Mars n'y fiera point ap« 
„ pellé ; tu feras à couvert de la jaloufifl 
„ de. Timpétueux Cyrus i tu n'auras poiiit à 
9, craindre qu*il porte fur coi Tes mains violen« 
„ tes, qu'il arrache de deflTus ta têre la couron- 
„ ne de fleurs qui y eft attachée, ou qu'il dé*- 
„ chire ta robe , innocente des crimes qu'il o(b 



», t'imputer (y). " Dans un autre endroit (z), 
où il peint à Lydie combien il eft jaloux du 
beau Télepbe: „ Je n^ le fuis pas moins, dic- 
„ il, lorsqu'au fortirda table, vous avez eu 
„ enfemble quelque violente querelle , & que 
„ tes épaules fonc encore noires des coups 
„ qu'il t'a donnée; que quand dans l'emporte* 
„ ment de (es careflès, il a laiflè fur tes lèvres 
„ l'empreinte de lès baîfers." 

Les Dames Romaines aimoientun peu le vin. 
Quand elles foupoîenc tête à tête avec leurs 
Amans , elles fe grifoienc , & c'étoic alors 
qu'on fê bactoîc. Quand Cyntbie renverfii la 
table . fur Properce , elle écpît grile , furibwida 
tnero. Cependant elle, buvoît fec : 

Lenta hibis nequetmi tefrangere n^eS. 
Ec plus bas $ 

Me miferuml ut fttuUo nibil eft mitati^ LyaaJ 

Jam bibetformofa es; nibil tibi vina, n9(£n^'(aa). 
Ovide 9 tout galant qu'il étoic , enfeignoit 

qu'on 
Ci) Horat. OJ. 17. (z) Ibid. Od. 13. 
laa) P^ropexc L. z^ Ei. 24, ..:.,, 
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qu'on dévoie battre .& Maîtrefle , & agtflbic 
conféquemment à ce principe. Un jour entre 
autres il maltraita cmellement une de fes. Mat- 
trèfles , & écrivit enfuite de jolis vers oit il 
femble blâmer fa conduite. 

Si le cruel forfait qu'aujourd'hui fat commis y 
En m^ôtant la raifon , m*a laijfé des amis , 
Qu'on aporte des fers pur lier un coupable^ 
A pré/ent que je fuis un peu plus raijonnable , -, 
Et qu'on donne à mes maim le jujie châtiment^ 
D'avoir traité Ji mal un objet fi charmant. 

• •• '.^ • • • / • • 

Je peux donc fans pitié rompre fes trejfes blondes , 
Dont l'ammreux Zépbir fait de petites ondes ; 
Et dans ce trijle état Corinne fans cbeveiix , 
Fit voir je ne Jai quoi de plus doux dansfes yeux» 
So7i vijage meurtri langui(fan$ de trifiejje , 
Ne perdit jamais rien de fa délicateffe , 
Et rammr s'objlinant à punir mon couroux , 
La fit paroitre encore plus belle fous les coups» 

Tous ceux qui de mm crime ont eu la connoiffanc»^ 
M'ont blâmé jujlement de trop de violence y 
£t Corinne outragée avec tant de rigueur, 
/yTa point fait en difctiurs éclata fa douleur : 
' Mais fui vu dans fis pleurs un cbarmeinévitable » 
Me bleffer en Amant , m'accufer en coupable-^ 
Et n'ai pu mefauver dujufte châtiment 
lue fin trop de bonté m'a fait adroitement. 
lue n'étoiS'jefans bras dans cê cruel divorce, 
^eujfe été plus heureux fi j'eujfe eu moins de force ; 
_ûes mains m'ont malfervi de me fervirfi bien i 
Et j'eujfe pubeaucoupjt je n'euffe pu rien, &c. (bb). 

Pour 
(i^) Ovid. ^mor^ U i. £1. 7« Cette traduâion 

en 



jDEs Sciences, &e. de Taoti^s. toj 

Ponr fe réconcilier avec fa Matcrefliê, Ooide 
lai païa une robe qu'elle prétendit qu'il lui a- 
voie déchirée 9 quoiqu'il ne paroiflle pas bien 
convaincu du faic 

Nec piito , necfenfi timicam lantajje ; fed ipfa 
Dixeria : fj pretio & illa redempta meo (ec). 

Tibtdle étoit à peu près dans les mêmes^ idéea 
qu'Ovide , à l'égard de la manière de traiter fa 
Maîtreflè. „ Il fàot être bien dur, dit- il (dd^^ 
„ pour battre (a Maîtrefle : . • • • contentons* 
„ nous de lui déchirer fa robe, de lui arracher 
„ fa coifure , & de faire couler fes larmes. 
„ O quatre fois heureux celui qui, dans fa co« 
„ 1ère, a fait verlèr des pleurs à ce qu'il al- 
„ mel" Dans la même Elégie il cite le plaîfit 
de battre comme un des avantages de la paix. 
„ C'eft alors, dit -il, que les combats de ^- 
„ nus fe multiplient: on arrache les cheveux jt 
,, ce qu'on aime , on enfonce fa porte , on* 
„ meurtrit (es joues, on fait couler lès pleurs. 
„ Il efl; vrai que le vainqdetn* gémit bientôt 
„ de fa vîftoire; mais l'Amour s'en at)laudit^ 
„ aSis avec nonchalance entre les deux Amians 
„ irrités, lui-même il leur inipire les difcoors. 
„ les plus piquans. ' 

en Vers cfl tirée des Oeuvres galamtes gf amutnfu 
i/'Ovide, ^C' A Cithète aux dépens du Loiflr, 
2756. La Traduébion qu'en donne qotre ^uUoçy 
eft en profé, ^ ^ , 

(ce) De Arte amandi^ L. a. 

C<W) ïibull. L. I. £/. II. 

GS ' 



; Pf aperce ^imaginoic qu'il ne cooirteiiûh point 
i un Poêce de battre fa Matorefle* ,^ Tou* 
y, te parjure que tu ès^ diI<MC«il à Cyntbie^jo 
,, De te déchirerai pas tes habits; je ne veux^ 
jy dsms ma colère, ni, brifer ta porte, ni trou- 
„ . bler l'arrangement 4e tes cheveux • , < • • Je 
T^ laillb ces combats à ceux dont le front n'eft 
,, poiat couronné de liens (ee^.^* Avec cectq 
belle délicateOè , il manqua de la battre dès la 
fu-emière nuit qu'il . coucha avec elle , parce 
qu'elle avoir voulu d'abord éteindre la petite 
lampe qui brûlbit à côté de fon lit, & que^ 
pour fè dérober à fes careffes, elle s'étoît en- 
velojpëe dans fa tunique , & réfugiée fur Te 
bord du lit. Propém pria, bouda, & finît par 
fe fâcher; „ Cynlbie^ lui dit- il, fi vous ne le 
jVnÛVcz pas, je fuis bien aife de vous appren- 
^ dte que j'aime ^ voir clair dans mes plaiGrs, 
^ Si vous vous obftînez à coucher avec votre 
„ rdbè , elle éprouver? la violence de mes 
^ mains; que jQ.voçis m^irritez davantage, je 
^ vous mettrai dans le -cas d'aller montrer à vp- 
p tre môre, lesmeurtrmuresde vos bras (J^).** 
; . Sous les Succeflèurs àHA^ufie , l'ufage de bat« 
ire" fa Matcrefle* alla 'toujours en décUnant, & 
îL(i)f enfin enfevelifous les ruïnes de l'Empire 
Romain avec la PoliteQe, les Sciences & les 
Arts.' 

' ïjt ^troinème eflêitiofi de l'Auteur, & qui 

ftic là dernière partie de fon Difcours, c'ed 

^ . V^'^on 

(ee) Propert. L. a. EL 4. 

(jr)Ibid- El. 12. ' ■ ' " ' ■ 
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qa*on n*a baUufa Maitrejfe quf dans Us Siieléi 
folis. Pour le prouver il divife les Siècles en 
trois clflfles; Siècles barbares , Siècles micoîens. 
Siècles polis. Dans les Siècles barbares on ii*ai« 
moic point, quoiqu'on bactîc; dans les Siècles 
niîcoiens on aimoic, mais on ne baccoit plus; 
ce n^eft donc que dans les Siècles polis qu^on 
a pu battre la Maîcrefle. , 

Peut -on, dans le tems de barbarie , Tuppo* 
fer capables d'amour, des hommes durs, fera» 
ces, inflexibles , donc toutes les idées fe bor* 
nent aux befoins du corps? Ils fe marienc; 
mais a- 1- on befoin d'amour pour fe marier? 
en a-c-on befoiapour les effets du ^ariage? 
I^ fentiment qui raproche les deux Sexes, efl- 
il autre chofe chez les Barbares , que Tindindt 
qui porte chaque animal à perpétuer fon efpè* 
ce? Il n'ed ni paré des grâces de Timaoination | 
ni rendu délicieux par le concours des fenti* 
mens. Le mariage eft en honn*3ur chez eux , 
parce qu'ils font parefleux & peu galans. Ca 
Jeroit pour eux , dit un Auteur célèbre (gg ) j 
une grande incommodité de vivre dans le ciSbaU 
Cette incommodité diminue. à mefure qu*an» 
Ration fe polit. Do tems ^^Augujle^ les Ro-» 
mains ne vouloient plus fe marier. Les Peu*» 
pies barbares peuplent beaucoup plus que les 
Nations polies. Toutes les ^mîgratîoqs ncpn- 
breulês ont été de Peuples barbares. Ne pcîuiu 
roit-on pas dire que nous perdons du côré déb 
feos, à mefure que nous gagnons du cûté de 

refpiitî 

(iTfi) L'Erprlt des Loixt L. ag. en. 
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réfprît? & qtié, comme Ta dit ud Poëce co-^ 
mique: 

» MéffUurs les grands efptits , bailleurs très-eflimahles , 
Ont fart peu de talens pour former leurs jemblables 
ibb). . M , 

Les Barbares font aflêz fidèles à leurs fem*- 
snes. Mais que réfuke-c- il de-Ià , finon qu'ils 
foDC incapables du véritable amour? La maniè- 
re même dont ils font infidèles, en devient une 
nouvelle preuve, C'eft toujours ftns .malice , 
fans deflein prémédité ; fans fyftême fuivi. Dans 
les premières époques de toutes les Nations, 
rien n'eft fi court qu'une avanture galante; Tin- 
ftant fait naître le défir, & la violence le fàtîs- 
fait. Pour le prouver, l'Auteur raporte quel- 
ques Loix des anciens Allemands & des Francs 
ou François leurs contemporains. Voici les 
Loîx ÛQ^ Allemands (ii^. 

,^ Si un Homme rencontre une Dame 
,, fur un grand. chemin, & qu'ail la decoi- 

^ fe , il paiera — : 6(1 

. „ S'U lui lève la jupe jufqu'aù deflus du 
^ genou, -- — ôH 

^^ S'il la troufle jufqu'à la ceinture , foit 
^ par devant , foît par derrière , ut genita* 
^ lia ejus appareant aiapojieriora^ — 12 n 

^ S*il la viole, — ^ 40 C 

. rLes François s'y prenoient un peu plus polt« 
^PH^nti ils wnoDçoienc dès -lors le caraâère de 

'. î(») Deftoiiches , PbHofopbe marié, 
(w) Ux Alleman; Zïr, 58. 
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galAtiterie qui les dilttn^e. Voici les Lois 
qu'ils firent à cet égard ( kk )• 

,^ Si un Homme prend la main, ou 
,9 Isolement le doigt d'une Femme, il 
„ paiera — — 15 fl 

,, S'il loi prend le bras, —— 30 11 

jj S'il va plus haut que le codde , — 35 fl 

„ S'il loi met la main fur la gorge, — 4s f. 

„ S'il Viole, fur le grand chemin, une 
„ Fiancée qu'on mené à fon Mari: Si 
„ Puelkm ^uœ ducitur ad Maritum , in 
„ mâadfalierU(U)y il paiera aocH 

L'objedtion la plus forte que l'on puifle pro* 
pofêr contre la troifîème aflêrtion de l'Auteur, 
c'eft que l'Hîftoire nous apprend que les Bar- 
bares bbcroient. Mais, répond -il, qui battoient- 
ils? Cen'étoit pas leurs Maîrreflès, puisqu'ils 
n'en avoient point ;c'étoit donc leurs Femmes, 
ce qui eft une groOiéreté, puisqu'ils ne les bat» 
toient ni par un principe d'amour, ni par un 
motif de préférence. 

Lorsque l'efprit commerça à le déveloper, 
on tomba dans un excès contraire. On crut 
qu'il fuffifoit de régner fur le cœur , & tout 
commerce avec les fens lui fut interdit. Oii 
aima fa Mstcrelle comme on adore les Dieux, 
avec refpeft & pour fes vertus. Les Femmes 
fe croïant alors de pures Intelligences, regar- 
doient leurs Amans « comme autant d'efclaves 
trop heureux de lesfervir. 

Ikk) LexSaîlc. Tit, 22. 
(Il) Ibid. 71;. 14. n.'io. 
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; C'eft aînfi qu'en Italie Pétrarque aîma la heU 
le Laute. Le plaifir de la voir lui fufflfoir* 
Toujours tendre, toujours refpeftaeux, tou* 
jours le plaignant, & toujours bénîflànc (on 
malheur, il emploïa.31. ans à Taimer, favoîf 
tu du Vivant de cette Belle, & encore lô. 
après fa iport. 

Tenetmni amote ànni tnmtmo ardendo 

Lieto nel foco, e nel duol pien diCpeme-: 

Fmhe Madonna , e*l mio cor injttme 

Saliro al Ciel, dieci àUri anni piangendo (inni), 

. Ccfl: aitifi qu'aimoient nos Ancêtres dans les 
Siècles renommés de la Chevalerie. Ils ne prê- 
choieht aux Femmes que l'honneur & la ver« 
txxÇ^nny Que fi quelque Dame, un peo plas 
philofbphe que les autres, accordoic à fon A- 
mant ce qui eil Tobjet du véritable amour, elle 
étoit perdue de réputation; on mettoic fur la 
porte de fon Château des marques infamantes 
pour empédier les loîaux Chevaliers dé s*y ar- 
rêter. 

Ce fanatisme fut porté encore plus loin. Il 
le forma dans le Poitou uiie Confraîrie de Pi- 
nitens ôiAvmit , connus fous le nom de GàU^ii 
& dé Galoijes. L'objet de leur inflituc étoic 
de fe prouver leur tendreflè , e» fouffrant tou- 
te la rigueur des lâifons. En Eté ils étoient 
vêtus chaudement, & faifbient grahdfeu; en 
Hiver ils alloient tous nud8,& ne fechaufoient 

point* 

(inw) Rîme di Petr- Part. î2. Sonet. 85. 

(nn) Mém. de l'yfcad. des B. L« t. 20. Méfflé 
2. fiirla Cheval, p. 621. 
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point. Quand im Oûkii alToit che2'que!qii*aii 
de fes Confrères, le Miître àt la maifbn le 
laiflbit avec la Femme , & ne tenrroîc poinc 
que le ûdoit étranger ne fûc ibrcL Cecte Coo- 
frairje dura iongtems, mais il vint un grand 
Hfver qui les fie tous mourir» 

Ces bizsLTxes fyftêmes arrêtèrent long^emt 
les prq^èB de l'amour* £0 le privant, des dé* 
Gts, on lui a^foic âté les (breura de la jatoufie. 
En le Gûndamnanc ao re(pe&, on déornific en* 
tre deux Amans cette* douce égalité qui fait le 
plus fi^nd câiarme d*un coott&erce amoureux* 
Enfin on cooçm de Tamour des idées pim ju« 
fies. Ou reconnut que le commerce des fens 
n'efl pas moins eflèutiel à fâ nature que les im- 
prenions du cœur. En lui rendant Tes déflrs, 
on lui rendit toute fa jaloufie. Les fentimena 
corrigent dans les défîrs ce qy^ils ont de brutal ; 
les défîrs corrigent dans les femimens ce qu'ils 
ont de fâtie. 

Chez les Anciens, Tobjet des ftns étoit tou* 
jours claîn O^^and Stryangte dédare fon amour 
à la Reine Zarlne^ elle enrend tout de fuite 
qu'il voudf oie coucher avec elle ^ «0 ). Ce qui 
met Supbo au desel^ir^ c^efl qu'elle couche 
feule (fp). Dans Sopbock Cw) j •« grande 
inquiétude de Viianire eft qu'Hercule ne fott 
plus fon Mari qu dd bonores^ tandis qu'il le fe* 
ra réellement de la jeune Efclave donc elle tH 

ja. 

(w) IWd. t. a. p. p. 

(PP ) Sapph, apud Ephajlîon. 

{qq) TracWn, V. 5S6. 
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jaloufe. Dans VAmpUtrion de PlaiUe Çrr^^ r 
Jupiter en quittant Alcmène ^ lui parle en ces \ 
termes : Pins devez être contente j puisqu*aucu* ' 
fie Femme ne m*eft auffi obère que vous. Ec ' 
jlkmine lui répond; faimmis mieux Nprùu^ | 
ver que de me Ventendre dire; vous n'avez pas i 
encore eu le ums d^icbaufer votre place dans 
mon to, flP vous vous en û&z. Dans ncMre 
manière de concevoir Tamour, l'objet des fens 
cft ordinairement plus envelopé, mais il n'y ^ 
eft pas moins réel. Daûs un Poème (xj ) au- 
quel TAuteur n*a point encore mis la dernière 
main , Agnès Sorel s'exprime comme 5ap6o : ^ 



Toute la nuit il faudra donc m*étendre , 
Sans mm Amans y Jeule au miiieu d^un lit. 

(rr) Aft. I- Se. 3* 
(xx) LaPucelle. 



ARTICLE VIL ] 

Le Monde, p^r AdamFitz-Adam, ^ 

ou Feuilles périodiques fur les Mœurs du j 
Tems. Traduites de TAughis. 

Faûi eft îmmenfi copia Mundî. * j 

OVID. j 

- -rfLeîde, deTImpr. J'Elie Liizac, i^ï/r i 

1757, in 12™. Tome premier^ conte- I 
nant les Difçours. publiés pendant Tannée 
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*753' PP- 372* Tomefecondy- contenant 
les Difcours publiés pendara r année 1 754, 
pp. 364* 

L'An^leterfe nous a fourni grand nottibrè 
d'Ouvrages dans le goût de celui-ci, quS 
font en poflèflîon de l'eftîme. publique. Tels 
font leSj^àateutj le Mentùt^ & Te BMllard^ 
dont les Traduûîons Françoifés ont répandu la 
coaaoiflànce» £n voici un quatrième , qui afpi* 
re aux mêmes fuifragiss, & qui n'eft pvd indi- 
gne de les obtenir. Quatid il ne feroit pas pré* 
cifémetic de la même force que. les précédens, 
,11 a fon mérite^ & renferme encore bien, des 
choies utiles pour Iqs mœurs, dires pour la pld- 
part d'une manière agréable. On doit donc I^« 
voir bon gré au TraduAeur de la peine qu'ils 'a 
prife. Quoique cet Ouvragé deft^né au^ An- 
glùiSf comme il le remarque. M- tnême^^sàc 
un raporc particulier aux mœurs Angloifes^eliéa 
en ont tan( avec celles du rejde àe VEurop^^ 
& d'ailleurs pnçû 1^ curieux. de tout ce' qui r^ 
g^rde cette Nation, qu'il ^.a leu très «peu de 
retianchemens à faire en le trâdiâiant. •> 

. Il s'aft fait pludeurs Editions de cette.Feui)- 
le périodique en Anglois^ & dés perfonne^ \Up 
luflres n'ont pas dédaigné d'aflbcier leur tiia* 
vail.à celni du principal Auteur. C'efî ce qùb 
prouvent trois. Epîtres Dédîcatôires dé Mr. 
Adam Rtz • Adam^è Mylord Comte de Chefiet'^ 
field; i Mr. Horace Walpole ^Zcu'ief^ & à b/ti 
Rkbard Owen Cambridge^ Ëcuïèr. Mettons 
la première fous les yeux de nos Lefteqrs. ^ 
TmXr. Part.L H Mt- 
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M VLO R D, 

c ; y^pire qu'ok me pLtùmnerflla liberté que je 
prens de vous dédier ce Folume du Moi^de. 
Ce n'efi fas ajfez pour moi d'avoir la fatisfa- 
Bion de penfer que vous m^aiiez fouvent honoré 
de votre cotre fpondancé ; je voudrois infinuër-fue 
Jous V autorité re/pe6lable de votre nom , j*ài 
^droit d'attendre de mes LeSleufs, un accueil plus 
fafoorable. . ,,. . ' ' 

On voudroit peut -être qu^d -cette occajî&n je 
marquajfe quels Jont les Dijcours de votre fa^ôti^ 
y quels Jont les miens; mais je prie qtse Pdn 
'm'en difpenje ; pendant qiiev comme le CùuCùU 
de la fable i je mtk mes tohf à ceux du Rojj^- 
'gnoi j je ne puis réjifier à la Vanité deMéérier: 
Que nous chantons bien , nous^atrés Ôtfeatex! 

Si je conmijjds qudmè' 'èrdftAe y ou tKiiiàbte 

'qualité^ que vous ne pnJfédàJJiéz^bs^rielleHtént^ 

Ae ne vumqUifois pas , jdon'lac0iutHe' A>'4ftf- 

dîcaces^ de tùus la donner' tibérhléfrient; ihâîs^ 

Umm'^à ce que je Jais mieuxlifillruît j je me éèh- 

funterai de vôut témoigner ma W^ reconrioiJJaH* 

Vê, îf de me dire^ &c, _ ' ' 

. Chaque Volume renfeniKliit prte'^flnee , (Bffîe 

Xtl- DîrcbursV doîiî^ les fd|etfe font fiw^tv^îés. 

Tâchons de feîre un choix, 'qoî foutfeîflè dès 

^ëchaotiUôns datis les prîfîcî^aûx g^es. 

Le fixième Difconrs du t>remier Tbtrle , eft 
une Lettre fupfiofée d'un Vîèil ^Aifteiir, *<QWi. 
mé Julio J'k T Auteur du Minde.^ B y Ka^e 
Tur un uft^e qui cotmnence à s^étaWîr 'dàils^ 
repréfentacîons Théûmle^âe ^nèhSres.y ïeiUV 
fiituër aux figi^tÈrfede ccrca^eis chafes,h tÊWfcé 



fflftçe^ViiesJniai^i» yéritables à. des machipes 
qai leur reflèmbloient , de? cafcadês "d'eau 'à 
leurs cinmacions-; ^, Jfc vois venir ^ diîjpiMïo, 
,, lelBema où Tontie IbufFrira rilluOon dans ao^ 

4, cofié partie d'iiniô Pièce^de Théâtre: fimoiî* 
,, tuble'' Serpent dans Oppbie & ÉurUice^ & 
„ rAatrucbeaaioureuie dans le Magicien ^ fe^ 
„ tout »pb|ce à >d^/Vfai8.;:Monftpes à^AfrU 

5, 4ii»j^f ^^ . /iâu pIrâGsofc <}iii'on efl parveoa à 
y, ctxxfi jencière^ réforme 'des incôngrukés, on 
^ Tcndca jpf^îce à un des. premiers %é((^m^* 
), teors' du -Théâtre^ Mx. Gibher\y qui efTâïa 
y, d^introsluire le.xoûcde la vfaie «acure dans 
yy fon Cifar m Egypte , & régala les âpeâaf 
),- tems non pas dèC irfais Cygnes , j*en çon- 
^ viensr^'C'enC'été We emreprifè frop b^die 
9, dans Taorere de k Véiiiié , mais d^Oye^V^^ 
), ed peribnne. L'Inventeur^ comme toas.lea 
), {éniés. orignaux ^ , fut maltraité pwr aaiSiè^ 
>, cte 'barimey tœais fûcemost eela sieier^t pa3 
), arrivé, à'il slétckk attalehé. plus ét^oltemônt^ 
„ H réstftéç on- iie fttt>Gboquë. qoede jce tefie 
), deflAioh. Jet mé nfipelte moirtoène^ çpm* 
„ méht lœrs cette é^ûqnleV legf^nà^^^efino^ 
), repréfeneant Aleâmdrei 4e Gfî^ni w^dègp 
), d'0:cjydfo98e^s'aubli£^àteirp<tint liH-^Q^nHi^ 
„ qu?il fenfctoça'faa'Aépée/diina une dea.cpierr^s 
,, de ca^tob^'qni flbcita^itttleiesipart de la 
,3 viQe^'tSt la^oiiava^éfclui isn triomphe ^^p 
„ eqcfnti par la fatoé<he^ jamais nn.Générftl 
„ nÙott^c '^u ^cdminedirér stette iptiériUté doqc 
), on «'té»' parié , fi teis,tlmipart8 'e^Ôènt été 
)) i^&tir^ oqmme. ils.ileX^oienc dims ce fiècle 

H a M éclai- 
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99 éclairé, de vraies britju^, & de traies piër- 
99 res." / t' 

Du Théâtre, rEcrivaân paflè aux modes, & 
fkic voir 9 comment le goût de la nature s'y in* 
troduîr. ' La plus belle parcie du genre bumain 
fe débarrafle de toutes les couvertures de tête ; 
les Dames laiflènt flotter Ikns voife ces. char* 
mantes trèfles de cheveux, & pour parler. aiofi, 
muent tous les jours dans le relie de.leixra.ha- 
biilemens. Quelles charmantes épaules, quels 
beaux cous d'y voire, quels feins plus blancs, 
que la neige 9 ne voit- on pas dans tout l'orteil 
de la Nature , dépouillée d'artifices & iforoe«> 
mens! ) . ) . : 

Le même amoui^ de la Nature gofpe dans les 
Jardins. Les haies taillées, les avenues, les 
terrafles régulières, les canaux tirés au cordeau, 
entêté fifflés depuis quelque tems airec beau« 
coup de raifon. Il n'y a pas un Bourgeois qui 
ne prenne plus de pein^ pour eftrofner Ion pe- 
tit terrain , & pour lui donner une formé . iné« 
gulière , qu'il n'en aurotc pris aucrefbisy pour 
le rendre aufli régulier que les plis.de la cnivat- 
tté. Ksnt , l'ami delà Nature, a été le Cahin 
'de cette réformation; mais comme ce dernier 
champion de la vérité, après avoir banni le 
clinquant & l'artifice, avec le zèle d'un vrai 
Chef de Seâe, pouITa la fôvérité de fa dodrî- 
ne, jufqu'a rendre la ISdnteté rebutante; (c'elt 
xm Anglican qui parle,} de même JTefit, non 
content de bannir la lymmétrie & la régukrité, 
imita ta Nature julques dans fes tacbes9 plan- 
ta des arbres iBorcs > & fie des taupialères povir 

les 
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tes cÀM)lêr aux Parterre, & aia Ookoncef. 
L'article des Detftra qoi vient enfuite, eft 
fort plaiffinc. Les geléed, les bifcuics» les dn- 
gées , & les crèmes ont depuis longtems cédé 
la place aux Arlequins, aux Gondoliers, aux 
Turcs, aux Chinois, & a^x Bergères c}e Por- 
celaine de Saxe. Mais on a bientôc reconnu 
que ces figures fans liaifon, & qui femblenc s*é« 
fi;arer dans des grocces de papier recoquillé & 
parmi des fleurs artificielles, étoient^uelque 
cbofe d*iofipide, & qui ae fignifioit rien. Peo 
à peu des prairies entières, couvertes de be- 
ftiaux de la même matière brillante, couvri- 
rent toute la table; il s'y éleva des cabanes.de 
focre- blanc , & des temples de fucre d*6rge; 
des petits Neptunes dans des chars de coquille» 
triomphèrent fur un Océan de glaces de miroir^ 
ou lur des Mers d*argenc; enfin coût le iyftème 
des Métamqrpbofes d'Ovide^ fuccéda à toutes 
les transformations que Pbloé ,& d'autres grands 
Profefleufs, avoient introduites dans la icience 
du manger hiéroglyphique. Les Confituriers 
trouvèrent que leur commerce tomboit, pendant 
que les Bijoutiers, & les Marchands de Poice- 
laioe, étoient les feuls Pourvoïeurs à la mode 
du dernier aAe d'un régal galant. Les femmes 
de la.première qualité revinrent de chez JMada<^ 
me Cbtnevix ,' chargées de Magots & de Pou- 
pées, non pour leurs enfens, mais pour leurs 
femmes de charge. Enfin les étalages puériles 
de Poupées, commencent à leur tour, à n'être 
phs à la mode, & l'on voit s'établir des ma* 
fii^reâ plus mâles de terminer les repas* Des 6«- 
H 3 gn* 
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«Jlç gote>préfiot îfo feiMiOT: vTîafifJK^ti & s* 
•^Views. Sdatiiiakes toégHg.*f^ «jRil auf<wi«c;f a rO?- î 
•ii«: les Sfltoos. de h Gtèm,j: q*|o^*çiutil^s à ^ 
^68 dcfleeti Guecs-^rpDWQi» bjeip .fe^^irif en ti 
irogue* Ua célèbte: CoçfiKfrfer j Cç'^ft aîtifl tj 
^qttes'appelleat encore par huï»ilift4 l^;Arctir ij 
teftes de» del&cts, } ^ ièi plâig«oie qu'après ,ay<Hr ^ 
préparé an plac de Dieux &de D^ef^ » de dix- i 
'hait pies de haut 9 pour te Bsâlim d'un dêOèn-, 
fou Matee n?avpic pas voidli qu'on (}émoHc, !ç 
j^fofidib fa Sale i mai^c, pour faciliter leur :i 
encr^ei . Imaginez • vous^ , ^it - il , g«B^ Jkftfof ^ 5 
m'Ô^ /^ai^ mtUu:fair€ 6t^ U plafond. Voici deux 
exemptes de magmffieisDoe & de go(k dan3 lea 
àdSkm, en quoi lésEtcangers ont furpadë ] 
leâ At^kir* Le premier eft: d'un Duc de fFur? 1 
tmbergf q^ dès l'an, 34. donna un deflert où ^ 
ëtoiC' repr^nté le monc Etna , vomiflànc dçs 1 
feux réels- fur les têtes des convives pendant 1 
tout le repas* L'autre efl: d'un Intendant de | 
LfangUfdoc^ qui à la naiflànce du dernier Duc 
de Bourgome^ entre autres Fôtes magnifiques, 
donna à laJMobleflè de laProvince , un dîner & 
un deflèrt, qui fut terminé par une repréfenta- 
tion en figures de cire, mues par des re(Ibj:ts, 
de raccouchement de la Dauphine , & de l'hea* 
reufe naiiOmce de l'Héritier de la Monarchie. 

Sans fa longueur , je placerois ici toute en*» 
tière la Lettre qui forme le Difcours XVL 
C'efl: la defcription d'un mariage heureux, & 
des délices de la vie champêtre. On peut met- 
tre çç morççw çn panfllète «vec la Fable de 
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Pbtlemùn & de Baucis , dans les Métamorpho» 
fesd'Ow&. 

Il y a dans le XXIX. Dilcoors des réflexions^ 
bien vraies fur le peu de fruit que les jeunet: 
gen^ retirent de leurs voîages. Les Ai^ku (bn& 
encore plus dans le cas que les autres. Plein» 
de la fierté de leur Nation , ils ne veulent point 
fe communiquer avec les babitans des Heux où,- 
ils féjoument, & vivant comme ils Feroient an 
cœur de YAngleterre , ils reviennent tels qiie 
s*ils n*en étoîeiit jamais fortis. Tout cela dt 
exprimé fort natui^ellement dans une prétendue 
Lettre d'un lemblable/Voïageur, datée de JRo- 
«f , le 3. Ma^ , 1753- La voîcr: 

„ Monsieur, Pendant les fix fematnet 
„ que j'ai pafiëes à Florence^ «ç une femaina 
„ que je me fuis arrêté à Genes.^ je n'ai pat 
^ eu un moment pour vous écrire, tout moa 
„ tems aïant été emploie à voir des chofes 
„ curieufes , dont la plus remarquable eft ta 
„ Tour de Pife; c'eft bien la plus fingulîère 
„ chofe que j'ai vue de ma vie, elle eft tout 
5, de travers; je m'étonne qu'elle ne tombe 
„ pas. J'ai trouvé beaucoup de mes compa» 
„ triotes; nous vivons enfemble fort fôciable- 
,^ ment. Il y a ^ préfent un mois quç je fuii 
„ ici, & je vais vous rendre cotupte de la mar 
,^ nî^re dont fy P^fft mon tençl If y a ici 
„ bç^çcoup cljè Gentjîshpihmes 'An^lois\ fore 
„ aîmabtes; poui Ibipipés neuf 00 Sx auffi 
j, 60ns Ôîables qu'if y en ait en ArigkHjkr^ 
„ Nous déjeunons tpnjoûrs enftmble ; après 
j, qupi nous ïoftbns pqur voir ce quMt y a .à 



y 
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,, voir, ou pour nous aller promener en vol* 
^ tare dans' les environs de Rome; mais les 
^ chevaux font fort mauvais <• & les voitures- 
9, ne font pas trop bonnes. Nous nous afièm-r 
^ blons iivant le dîner au Caffé Anghis; il y 
,^ y a un fore bon billard , & très • bonne com- 
9» pagnie. De -là nous allons dîoer eniemblç 
^ tour -à- tour les uns chez les autres. Enfui*! 
,, te, après avoir bu quelques bons verres de 
9, vin clairet^ c^r nous avons trouvé le moîen 
,, d'en avoir ici, nous retournons au CafFé, 
3^ de-là.nou8 allons fouper,&enfuire au lit* Je 
„ ne crois pas que ces Romains reflèmblent le 
9, moins du monde aux anciens Romains ;c*eft 
5, une groupe de chiens affamés, roupieu^, fiç 
,, rampans. Je crois véritablement que notre 
,, petite troupe en battroit quarante» Nous 
,, n'allons jamais avec eux, cela n'en vaudroiç 
9, pas la peine ; d'ailleurs aucun de nous , ne' 
y, parle Italien^ & aucun de ces Signores, né 
y, p2xlG jinglois; ce qui montre quelles Ibrtes 
y, de gens ce (ont. Nous vimes l'autre jour lé 
„ Pape dans une proceflîon , mais nous réfolu- 
„ mes de foutenir l'honneur de V Angleterre j 
,, ainfi nous ne 6mes la révérence, ni n'ôta- 
^ mes le chapeaq pour ce vieux bélître. Il n'y 
9, a ici que de mauvais mets, & de màuvaifes 
9, liqueurs; & pour dire la vérité, je n'ai pas 
^ fait un bon repas depuis que fai quitté VAti' 
99 gleterrp. Pas plus loin que "Dimanche der- 
^, nier, nous voulions avoir un bon poudding; 
^ mais nous trouvâmes beaucoup de difficulté 
M VOIS avoir Içs ^n^édiens 9 ^ nous fumes 

D oWV» 
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', obligés de prendre an Laquais Anglois potit* 
^ le faire. Je vous prie, Monfîeor, laices mot'- 
^ revenir, car je ne trouve point qu'on de»? 
„ vienne d'un ïota meîllear , pour voir tout 
j, ces pais & ces peuples étrangers. Mais, il- 
„ vous ne voulez pas que je retourne , aa 
,, nom de Dieu, ôtez-moi cet impeninent 
„ Mounfir que vous avez envoïé avec moi. 
„ C'eft une dégenfe confidérable pour vous;- 
„ & cela m*eft abfblument inutile. Tous nos 
5, Anglois fe moquent de hiî ; c'eft un petit 
„ friquei, il' fis croie nn fort joli homme; R* 
„ me tourmente fans cefle pour me faire aller 
,, dans les compagnies étrangères, pour étudier 
„ les Langues étrangères , & pour prendre les 
,, manières étrangères , comme fi je ne devois 
„ pas vivre & mourir dans la vieille AngUter»^ 
^, re; & que de bonnes connoifiânces ^An^ 
9» gfolV^ ne me fuflènt pas beaucoup plus utiles 
„ que celles des étran^rs. Je vous prie, Mon- 
„ fieur, accordez -moi ce que je vous deman« 
,, de, & vous me trouverez toujours, &c. 

L'ironie eft très- bien pduflTée dans la pre- 
mière des deux Lettres, dontlè XLIII. Dis* 
cours eft compofé. Mettons le Lefteur à por- 
tée d'en juger. Elle s'adrèffe à l'Âtiteur du 
Monde » eh ces termes : 

„ Si cela fe pouvoit , fans que vous vous mô- 
„ lafliez de matières de Religion, dont vbu$ 
„ avez déclaré que vous ne parleriez pas , jo 
i, voudrbis que vous recommandaffiez à cous 
„ les Refteurs, Vicaires, & Curés de Pa- 
ts roifle , d'omettre dans le fervice qu'on ftît or- 

H 5 f>dî- 



jtL^feafï^flBiWRt siv^lït le Sennpij,> prière ppur 
^. J^JV^F?, le^ TujLC&^ & les Incre"-- 
^.i)ULES. ^Ca^» pour ce. qui regarde les 
^, Juî^ , , depuis le dernier Afte 'du Parie- 
^ n^QC» ils fomdiét elles avec mflice par tou- 
,^^VÏa. Nîaaoq; ^.comine oo Ipupçonne très- 
^ fgi$i:ilçis^nt.qp*^po p^nfe à f^ire un. Bill pour' 
^ a^turalifer les Turcs, des g/eus fàges penfent 
^ que nous n'irons .quie. faire àe . fecdminander 
^ coiytinpellemepf, ^n paii;eil Peuple à Diea 
^ d^n^ nq^ Pfière^ Popr ce qui regarde les 
^ Iiicsé4u]|(e^9 qui ne IboJ; qjae nptrè propre 
^ l^aijkm, jéf Djb ferojs ^ ïa, véricé aucun fcru- 
^ pu^ d(^ prier popi; eux, fi je ne làvois que 
i9/\^ i^M^^u bel air , ne feTouclentpas de;Ven- 
^'t^ve •a^tfi «défigoer fi particuliàremenc à là 
^ &çe^4^pnç ÂflTegiblée. J'ai l%>nDeur de con-^ 
^ ùc^tr&upe Daose. de beaucoup, d'efpric^ qui 
^, x^'^a aiàréqiJe la prière en quçûipri, eft ab- 
,,. fçktpm/^ni; au^cep-ible pour elle, que fi elle 
9» çeleyoijc en public ; parce qu'elle n'entend 
,, jaÂ^^pronoi^er le rooc dînprédule , (ans 
,$-^'i|Dag^r que copte la racaille^, des Croîans 
99 qnF'IçpyeusJc fur elle. Copune c'ieft certai* 
,) qcp^ le devoir d'un Eccléfiafltique d'évi- 
^, ter d^ fcandalifc^: Tes ParoifOens., ^ qu'on ne 
,, doit pas détruire notre hajneppur les Juifs, 
,;.{C'n0» allarme$fan fujet des Turcs, & blefiPer 
^^M modfftie de^ p^rlbnne^ de qualité., jis vous 
9,( pm^ qpn leiij/emenc de yçijiloir inférer cette 
^ l^emof^ ésm le ]^ondej mais auiO de dire 
„ qu^ v^ug êtes d'avis qi^ôn ]:e$9i,nç||ie cette 
99 jiïèrç* hSwvàx.'' ... 

r • Pas- 
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PalToas aa« Tome IL & pour ne pos paflès I^ 
bprnes d'un Extraie , n'en cirons que les IjUi^ 
flexions fuivances far le Gôûc, celles que le XV» 
Diicours nous les fournie 

De cous les diiFérens fujecs qui ont exercé 1^ 
génie des Ecrivains modernes^ celui du poux 
^ paru le plus difficile à craicer, parce que Ui 
plupart d'entre eux , fe font égara en voulanq 
remoncer à fa fource. Il eft vrai que^ gépéra<f 
lemenc ils ont rapporté fon odgine aux ^eau)& 
Arts, aqx Arts d'imitation, mais ils en font; 
plutôt Tefiecque, la c^ufe. Lieurs igiéprifes fur ca-^ 
fujer^fc^c peut- être venues delà graQde reflèni'-^ 
blance qu'il y a entre le faux Goût & 1,6 vrai,, 
que des OM*ervateiir8 précipités ôç négUjens 
trouveront ^uffi difficile à diftinguer, qaHl Teft: 
de difcemer lePincbbekdsins fon premier éclai/,^ 
de To;; y^iiable. La première cho(b néceflairo 
à ceux:,gi^i veulent; acquérir un Gqùt vrai, c'eft 
d'y pségsfet le^r eiprit de bonnç heure, pajp la* 
recb^rcl\e ^ par l'amour de Tordra & die la cpii^ 
venanc^ m^aje, & de tput^ les. beguiiés r$^i^ 
fonnables: d'une conduite jufte & réglée. 

Le vm Goût,, cornue lea bontés. manières», 
iêmble la^d]tpie û plus aJJTéje ^. açqî^îr; fiç ce-, 
pendjïnc , por- toiu: où il ne çifqîc pa9; cptcM'eH^-» 
mène 9 c'efl; de tp^tes le& Piaima la ^« diffici-: 
le à cultivc^f*. Il faut le C^m^ç fus nw cpuchj^ 
4e bon-foDs encore pi«r, fii^le tmc pac&ite-k 
qienc net:: 4e ((Oai^e m^uvfûlA l^erbe qui poun^oiÇ; 
prévenir :0^.rei;^4ef fes pfogs^s» O9 a cru^ pen*. 
danc longtems, qùoiqu'à tort, que c'étoit une. 
produé^n r$ftreiûc« 4 c^tm9 çUmacs «^luds, 

oa 



tfîf ' L Îb M O N D E , 

on. tempérés ; mais l'expé^ence a convaincu 
qu^ peut (botenir le froid des paîs les plus 
^ptehtrionatix. 

La folie gtc en ce qae chacun s*imagine qu*U 
peut atteindre à la perfeftion dans cette divine 
qualité. Mais la Nature n'a pas répandu fes 
dons avec tant de profufion. Il n'y a qu'un 
Soleil pour éclairer notre Terre , pendant que 
les Etoiles qui brillent d*an moindre éclat, font 
innombrables. Db même ces grands Génies, 
parfiiits modèles du vrai Goût» font extrême- 
ment rares, pendant que des milliers de gens 
s'expofênt tous les jours à des chûtes. & au ri- 
dicule, par des vaines & mal-adroites imitations. 

Arriver au Goût dans une feule branche des 
beaux Arts, peut-être ne ferolt-ce pas une 
ambition tout-à-fait infruétueufe; mais il eft 
abfurde de prétendre à un Goût univeriël. Ce- 
la paroitra plus clairement, fi Ton obferve com- 
bien de gens s'égarent , même dans lapourfuite 
la plus limitée de cette rare faculté. L'un 
cherche dans les Livres & dans Tétude , cette 
Maîtrefle refervée; d'autres la pourfuivent à 
travers la France^ Y Italie ^ & même VE/pagne; 
& après tous leurs travaux , on les voit Ton- 
vent embraflfer ridiculement la pédanterie & la 
fttuTté avec les tranfports qui ne font dûs qu'au 
Goût. Ceft ainfi qu'en fait de galanterie, bien 
des lots', vains & mal - avifés , ont cru avoir des 
ftmiliarités avec des femmes du premier rang , 
dont des proftituées avoient pris les noms ce 
Iss titres. 

r On croie que la Bimne Déeffi des Romaitss. 

tfétoit 



PAU Adam Fitz-âdam. "i^ 

ti^étoit autre cbofe qae la DétCk dw <3oAt, 
Les Dames feules écoienc admifes ft ibs- ttnk 
. Hères. Le défaut naturel de délieateflfe dans w 
lexe le plus robufte , femble à la vérité' fiiioâ- 
iêr ceTeiuimcnc, les femmes aianc en génénil 
les iènfaclons plus fubtilesque les homme»; 
auin eft-ce la connoiflance de la vei^a^des 
charmes de cette portion la plus aimaUe de no- 
tre efpèce, qui conftituê la qualité la ptqs efièii- 
délie xi'un Homme de Goûn On n^i jama» 
connu qfielqu*ad qui n'étant que Soldat , ou 
que Politique, ou que Savane,. fût en âênle 
tems Homme de Goût, 

'- Pour ériger un Temple au Goâc ,. chaque 
tSience devoir y fournir une Colombe^ chaque 
Verto y avoir un Autel, & les Grâces y exeb- 
oeroîent la Grande -Prêtrilè» , ■ 

La prétention générale des hommes Au Goût, 
ne laiÔè pas d^avoir fon utilité. Le grand nom- 
bre de gens qui vont è fa quête, quand même 
ils ne le tronveroienc jamais, lèrvent du moins 
d'autant de fignaux, qui peuvent nous ^lopâ* 
cher de nous ^arer après eus. . .. > , 

Certainement on ne peut mieux montrep h 
jufteflè dé fon Goûc, qu'en pourfuivJtot & en 
s'aifiiruit le bonheur le plus folide & le plusdiv- 
lable. Or où le chercherons • nous avec autam: 
d'efpérance de le trouver que dans la tempe- 
tance & dans la tranquillité de l'efprit ,^ dans 
les douceurs de la (bciécé, & dans les agrémena 
domeftiques. Ce (ont là les premiers fit les plus 
efllèntiels objets du Goût ; & quahd un homme 
fe les eft um fois procuré, il peut, ù fa for- 

tu- 



.ttoe^ (kf/es rqoàtit^n nsrurâleâ , I9. lai ptm&^ 
' .tent» entrer daniiine^ipbère pltfs ^étjeiidoê^ & 
^déploÎQrifts laless.daos un plus gnand cercle. : 
ï.JPJHlàktbe efb ua homme de Goôl,felDQ l'> 
idée qu'on? vkût. de donner de.ceuiie qiaaiicé. Stt 
;Gonilocté «ft ré^ée.par te (entimonfi auiSbieti 
<jque .par tes.principes» Quelque tti qi^il puiflè 
•êore du fécrét & de L'impunie, il fecok auflî 
-peu capable de commiectre une a(kion i)ftfie,xm 
d&cheu i^ue d*admetcfe: une mauvais rPitee?daos 
.ià h^m tzpUeétioD'de JPeiftnire & de.<Scidptuni. 
J^ÎB{b0ejjde u» . Go(kc en tsauère ides ^beaux 
Arts, & Ton extrême ,déllcace0cr;ieii' fàic de 
4misdifi,^né fbhcqu^Qii feu] & même fen^^qai 
os'çxeirce fur des iujets diiTéreos;: ce:;b'efit:'4ale 
l'amou; d£L la beauté, .de: Tûrdre-^ der,Ia oots^é" 
nance , qui .embmfl^ tous les ébjets^ îritd'lo* 
^âltaeB dcTjfibles: Kn conféqmtcer PbiUttbe 
-eft «nifomie dans timtes^ les perdes^ de. fotf cft- 
^siSAtei La m6i&e: élégante & noble finipUci- 
{ié(é;dai.mADe ftçoit ide penfer exafte .&MJudt- 
-devfib gfenremrvqoe dans Xon èabiUémeacvibn 
équipage, fon ametiUMienc, feslanlîns: & fes 

a-i MiciM.^a bien différent àe PbilaktbeZ Ce» 
.fHindalu Micion voudi^t paflèr pour homole de 
•Gàûc. 'jMais^aalbeuBeiifemenc fôn ^ofear. n'è& 
^as fiôtpour cela: car, comme ùni<;^èiàrean-> 
.cieo a défini rOrar^ur, un homme éb bàfkèabi» 
U dans rart de parler^ on peut direjinHin boft 
^ceor efl: un ingrédient elTendel posr fibdtor un 
'bon Goûr^ Quand jp vois donc MaM'iciânc 
ia fauté & fes forces dans de; fides.embrafl^ 

menss 



itéra , & dans dâs flat&iB ehipaleox^ qoàfil je 
leVoSs racrffîer aa feft^ndÂQC )a*f|qir,^01^20QC 
jqo^il faudra reCufer le .leademfl|q.|i^uava^^ ju* 
Ites clameur? dç fes, créanciers ^ je tiejils'plui 
furpris i la vue dé" fes-àrBreS tonâtfsV'ae fes 
t«Tàfl&s -ridîèutes,': ào 4es. treiHagçsià 4a;'F||^ 
ça/Cj .d.e fes^f^irt^rre^ ^^'^^«(tof>|^.'Je^^e% ^dk 
jiectes CbÎT^er^ ,& du faux bjrlllanL oateB é- 
.quîpage. ' ' ' .' ... t^TZ^r 

A*jft, t I Ç LE VHÎÉ-^.c'^ 

H E T K A R A KT E r' *van den Tîàà^ài h^Jtth 

-nam Ja.n de WitT;, en ;?yfle^^, 

befchreeven door den GrnaaC^'E^aivjsJ- 

i> E s , om te dienen ^totophfcWerioijrâl» 

VadetlatiâJcU "^Miàrie , vèbj* ^' Tbftîèh 

Het egt. 'pi^ ^.a^V ^V^a^^^^^^ 
den Raàd-rB'er^naris JohaN dé cWaTiI, 
geti<dfckett>fik;deBriexréir>à& dén^-^^ 
ve d^E^^Jt'ii^rfEy; eh rfiidere Sdhriftètf , 
'ènovèrgeflel,dte^enhet*f^^ ijr^J! 

ïçhapen Karakter , ônlajigs ' îri '^t- jfc'ht^g- 
geeven^ Te Ânifi^dam by^^c Tiriofi 

1757. ■ •• "■■•■: • '• ,.;\ . :; ' .f . 
- i'éfiî-^-dîPé, ' ; : : 
Le Cara c t e'r Edii VontetSér^Venrià' 



r'i h&\oi^i Mcrils pàt k Corne' d'E^r^t^ 
: »E8 , pourifemrd'échirciffètdens à /"Hî^ 
- ftoire ^e la Patrie , dans les années 1 66^^ 
' ; 1672. & '144. pp. petit in oSavo. 

-Lb VRAI ET VE'ritABLE CARACTE^- 

" RE A^^ConfeilIef-Penfionaire Jean de 

"^ Witt, ^V^^x Lettrés dit Cmitè i'Es- 

TRA PES, (^d'autres écrits^ oppofé àU 

^2tiStèreJaux g? monjlrueux^ publié &- 

^ puis peu l de 106. pp. ^ra«^ in oftavop , 

«/*>-eft' le fort des Etats pd{)ulalrei8 #y • voir 
-V^* attaquer les Perlbnnes employées. dans les 
';affiiiies 9OU. qoi Tonc été autrefois : Perprie, de (a- 
rfyre pa^|t méime fi naturel aux HoUanéois ^ug 
jSl moindre;. cirçonuance fuilic pour le mettre en 
jeu. Dèp'uSia dernière guerre, nous avons vu 
la République des Provinces' Unies ^ inondée 
rd^écrîts^9'de4i6elles ,'dè pièces de poéfle, dans 
(lesqûeb Je Parti Stadbouderien *n*a poior été 
.meoag6 II fembloit qui?on voulut fe vanger 
par là en quelque manière 5 d'une révolution, k 
laquelle certaines gens ne pàroiflènt avoir fou* 
Tcrlt qu*à contre cœurî & comme c'eft le Foi- 
ble de lliobme de ne. pouvoir conferver de 
^milieu ,^& de tomber dans des extrémités, Qn a 
vu la ville d*AmJlerdam remplie de pièces du- 
res, & d'eftampes infâmes inventées pour in- 
fpirerde Tborreur contre leStadhpuder,faMa^- 
* fon & fes Partions. On fut furpris de voir ces 
' produftîons s'ymuluplicr & «'y vendre împu- 

né« 



lîécDént : maïs on etirHeh '{flo* figéç tfè VëfôjRli 
tier^ lôftqu^on vît après cela févîi: cot^tré (tfi pé^ 
tic ou9rage,qu{ défehdoir jaridiqu^meAc ikéaa^ 
fe des Sradh©uderîçns p'). VIRJj^eWé là 
Tatfii /dont nous avons donné cl • dëvMc tjirel^ 
ques Extraits Te ferit de c^e piarrialité; t/ex* 
cellent Autenr s'ôtibHe quelqaéfoîsj &'çda1tti 
a acdré le preniier d^s dèùi écrits qaé nèus^e* 
nons d^annOn^er; éî^aâqqël le fécond a (accé* 
dérapidemenr, TôQs'deùx (btit d^ilinés, flii^ 
vant le dtfe^ i ndijS tfeçer le CaraftèrédélVIr^ 
J fcÀN ■ 6 k "VyiTTf.Confejller -Pçpfioi^aifc ae 
Huilandb danS les aridéès i$$3-^t<f^s^;niaU dâ 
l'y cbercberoit tû vain iS: dans J'nn & dansTati* 
xiti on n'y tibave pasirèff ttâîcs gai tûarqûènt 
les inditiations & léi^ ^diff^fitiotts de 'Pâme (K 
da Ctieur , fit qui fefvé(it iJe^ rèflbrt aâic aékiobt 
humaineà, &.dé clëF àleiîr dëv^lopement. Il 
n'efl abfblumetlt quçflion dansie Câf'àftire que. 
d^xpcfer au grand Jour lés* motîft ijin ont ani* 
mé Mr. JEiN bE WrVf ficjRjnjiïrtî^'danf, 
k^Itiôo des ailâires -dé lar Répiublk^vé ; & \é 
bat Axxiirài CàraStirBy^ cféft d'y fabftîtiiiêr detf 
motiB cOBftfaîres. ^Nous-^ltons firivTfe'tfoséwînè 
Auteuh; après avoititfai^uëk fourcé de ladi-' 
verflté des Jogémens. ^' • '^ 

La^mort de:Gti;i/â<^l/Ie Foiidatéutde 1* 
Répptnîqôé, Blant^eiftreMeqient çttangé la fâcé 
des^ aiFaîteë dès Côn^è^éà'i • & ftr ^tout Wttft 
de la rrovîdce^dë^at»tf«^& de Zitande/M 



^3? LE^ÇàfihcrfJ)^(^m-^Mjx}ioj!f: 

cs^t; gp'ç» w pouyoi? prendre dç meîUepp paiu 
ti,9 ^que celqi de mettre le Prince Maurice à la 
tête du Cûs/^ d*Etat^ qui dans ce terâs écoic 
^î^é-. 4e toutes les affaire? importante^; peu 
^s&^ ^rk )qi confem la dignité de Stadbou4er 
j^^goMofi^ & de Zélahâé : on le xxAk à îa tête 
d^Tlçowes^ il en devïnç le Chef par le de* 
p?M^> &i Tabidîcatîotj du Cpmre d^ ^.eiçéfier. 
P^janjç que |e .P^iijœ Jl4<wrirf comnj^nçiQîi: 
Jç^treT; dans les, dignités de fon Pèr&, Mj.Oî- 
i^qfm)9id fut ^Içtvé à celle d'^Ji;of^t(lj^ ^p^ 
Ippd^iP pqîle çonc^ ^jourd'huî fens Je.notn àt 
Çonfifiikr^ ^fi^QW^^ de lÎQÏÎandf , fie qui équl- 
vl^^t çeluf de JMTCiçpîer Mioiflre d'^wç* ., 
^ -' Ci^Ôâ^e io^ 4flàws; ipi H catrcs nppelldeiit con-» 
tînuéUeipeoç> Prince Maurice horsdê laPro- 
iriqgr,; ««p |eviie^§:-xr<»/^ eTp^rîmeBté^ 

i^^^nc.^^ 

ci^devanc 

, ^ «,j?.^ÎB^ 

4e! ce K^nié qui caifaç^^é . liqs grands oUensy 
'ftc^cfât n^çeflairea]ïBnt^& pM^ îa capacité- & 
patlei>ofte;qu'i^ oçcoçoit ^ dans JMn^pç^, quVi 
Guififl$tmis ir ^yoit eqevf^/rétat otkjgouygp* 
nepaent 4» pafe, & fe'feçi #ritS;.qi?^péi-Q{ent 
emploies; le poids des affaires. &. t'influence 
qiiîrr^nrl^kQït iK)flr.j^^;igqusenîepjenta,lé. 
tanr aînfîr, partagés iç^rc! Je Princçi, JwijMrf- 
c» '4^: Bai^nevéld t Tautoricé , le fuc auŒ. ; Tr»* 
¥i^ll?«^ #'dpon9e€t^;:5jqft;îk^^ 
pafvînrent à mettre les Provinceê - Unies en 
étftÇbv^ d^' PQUVQ^ décliner toutq dépendance , 
de fe foutenir elles.- J&ême»^ & dje^fb. foire 




iréfpéAet coiatoè oiic PoiOlace ftrmidàblcri 
taiais ce qui fut Torigin^ de la HiesincelUgence 
qui 8*éleva enfaice entre le Prince & le Pcn- 
nonaire , c^efl ^ue BarUeveld fuc G bien arran* 
gei: les cbolès9f4°Q l'A0embtée des Etats -Gi^ 
nétaux entra iimiiGbIeflient dans la difpofidoa 
des affaires doûc le Cù^feil cPEéêl avait en la 
geftioo ci -devant. BamevMi tA»ifit de Tad- 
tnioiftracioa imà-ieiuè de là H$Uahde » & accré- 
dité p$t Teftime & le relpeék^ 4ae le Prince 
avoit poar lai , ne manqoa potuc d« âcilitéd 
poar $*y ptocum xsouce.la dîtpoQtHni dea M«- 
(TiftnitQrea & dea Emjiimi (ki\en prc&i^ Ce<^ 
la le rendit eficûrct mato^ dea Kéfolmions de 
la Piovâice dé MoUnnd^^ fbavem trop déci&i 
▼es poUf la RéfNlUiqiiel & per^ 1* il le devine 
suffi de celles de fMhvMé» da. Siatt^GM^ 
Huûc: de manière iw ^meviti aïani fàfc paa- 
fer ramorité do Qpêi^ éfEm à TAOtoblée 
des Mais-Ginffmg^: Ttlroic fait tomber en* 
tièfeâiebc enire fètf pfopiieB mainfe^ 

Tantque lePildceJttmfiVe tn>an adezd^oc'» 
capations^ dans le foin dès ^fre^ liiliiaîfes.^ 
qoi l!)i>&rbdientefi(ière«ient9 iTaefetftic pas* 
on du fliotnë il fie chércfta pas èl l^oppofer ft 
cette eitréiDetnâaè)eb que le ^enOônHire j^a* 
(!ix>irt€to8lel^aiii» ArfÂfdeh pk»$. • WnAat* 
HmU afam Tu fsfire cooehir^ la Trêve tiitffé 
les oppofitions di JPrin^^ cdu|»el vit, peut« 
toe avec étonnemcif j cooibien it avbit perdu 
en antorité dana Te lems.qùe iès (ravaiw awient 
élevé celle de FEtai. Le ltft:aèa de (es Âr'- 
«es, r Amont dtt P«Mpte. la J^obleflê de fa 
• : ï i ' Mal- 



i^^t Le GaracW¥u Oofts.tqPâfiiiiN. 

Maiibb 9 les grandes perm 'qt^elte avofc Toà^t 
fêtres pouic le bien de bcaaie'coamabey deg* 
talens pour les affaires, & peut- être un défit' 
de n*étre pas borné au feul emplot de Chef mî^' 
litaire y durent néceilàiremehc lui faire foiH^icet 
d*avoir quelque parc au Ooûveiiaeioent. Cela' 
ne pouvoic goères fë ftire qu*en diminuant le 
crédit du PenQonnatre, de qui tout dépendoic^ 
auquel tout aboutiflbic, donc les avis étoient' 
des oracles , & en qui tout té concentroit pour 
ainO dire: & le Penfionnaire, accontumé à la* 
direétion," à la geftirâ , au mantmenc & axr 
gouvernement, ne pouvoitiiuèfea être porté à 
panager une occupation qai ftifoit fa gloire ^ 
fà grandeur; & enfin tout le bbnheur & toute 
la douceur de tk vie. Les intérêts du fUnca & 
ceux du Miniftre d'Etat , dflrenc donc fis cho* 
quer & donner lieu un jour à des mécontente- 
mens de part & dVntre, dooclea fuites ne pou» 
voient écre que funefles : & voilà , fi je ne me 
trompe, la fource de la dillenfion , qui divife 
encore de nos jours, la République eo Stadbou- 
iertens & Anti- Stadbouderiens. 

Les fuites d'une vaine difpuie fur la Préde^ 
ftination, à laquelle le Vulsiire n'entend rien , 
& les DoA^ fort peu, déadèrent de la fupé^ 
rioriré du' Prince. OUmbarwoeld avoir ' tScbé 
d'ajufter ces brouilleries par lui-même S-par 
fes amis, & fans y mêler le Prince. Il échoua. 
S'étant adreflë enluiteau Prince pour le prierde 
▼ouîoir prévenir par fon autorité , qu'il ne fe ftc 
un fchhme dans l'Eglile, on lui répondit qu'il* 
étoic trop tard, que te fdHsme itcit fait. Iak 

Pea* 
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Penfionnaire s*étoit 'même fervf de remèdes 
ailes violents pouf ;obIiKér les 'Habirans à iè 
cenis tfanquilest & le Prince s^y écok ouverte^ 
ment oppol%i Ce confllâ d-autorités , qui 
deiroient faire tomber Tnn ou l^aucre , fit la per« 
ce de Bameveld^ Toutes les famvHes qui a« 
^ent été élevées & avancées par ce Miniftre 
d*£tac, durent naturellemenc fe ientir de xetcd 
cboœ, & côofeiVer dans le cœur un reflènti- 
ment contre l'origine de leur malfaeur. La mo< 
deration de tMefic *> Henri , Prince qui foccéda 
àfbn frère Maurice^ ne déracina pas de fentiment; 
& GuiUaume IL fbt presque néceiGté de Tau* 
gtnencer. Ce jeôné Prince trouva dans la Prô^ 
vince de Hollande^ des oppofitionsfî fortes^ 
dans un tems où, il crotoic que le bien de laPa^* 
tFÎe n*en exigèoic pas & n'en pouvoir foufiHr, 
qu'il ie réfolut à la fin à l'encreprife mémorable 
contre la ville étAmfterdam , & à (ë faifk de 
quelques Madftrats, parmi lesquels fe trouva la 
Père de Mr. fïAN orWiTT , pour lors Boai^e«t 
roaione de Vort. Les eCprxts étaient encore 
faifis de la première impreffion qu'avoit pro-* 
duicece coup, lorsque le Prince mourut » lail&nc 
une Princefië vncemte de quelques mois. : La 
Province de H«i{a»i^ perdit en lui fon Stad* 
bouder^ & la: République Ion Clief militaire, 
deux poftes que l'état de la Princeflfe- Douai** 
fière ne permeccolt pas de remplir. Les Partî-i 
iàns de Barmvdi & de De Witt furent admi*i 
rablement remplir ce vuide. L'expérience a* 
voit appris qu'arec un premier Mihiftre & un 
Général^ c'ej[t-à\dire, avec deux Chefs ^ l'os 
... I 3 pour 



1 J4 Le -CAIt4cr/DU;CÎ0NI|- P£JTSÎON, 

^pcm le iépmementi poUtigM^^l'antre poaf 16 
milicairt, la* République, pooroit f^ (ô^ceQir) 
que le Chef mUUaire litmi Cheipoliciqoe^cec» 
te réunion de pouvoir «porto^ le jpoup moneli 
celui du premier Miniflre^ ' Afin de le pxévfif 
nir^ rien de plus fimple quef deMaiflèr les aou^ 
pes fins Chef & de fe concertez. C'écoit farw 
tout l'intérêt particulier de ceuic ^t étoienc an 
timoq. des af&ires en HoUandfr Audi ne man- 
qua** t-on- pas' d^uièr et tous lesmoïens poffi« 
blés pour v parvenir : Jean Dft Wxtt fat 
«nvoïé ea'Ziitmde pour y porter cette Provin- 
ce; les miffionane fuitnc pat négligées «tant pour 
la Guddfi 9 que pour les autres Provinces. 
Celle de HMlanie réaific; jisaigré roppofiuon 
de quelques Kleinhres de la graflâe Aiftmblée , 
quijenale premier fondement: d'une nouvelle 
forme de Gouvernement ,& de Teacclufion de la 
Maifon d'Orange , prqîelM^ m? celle de Ihtr 
kmiê. ToQc cofime les f^mil)^» atcachées aa-^ 
ti^fois à Bê$n9€il4t sMroient ceflenties de la 
chute de ce A^niftre, aidi ceux qui ^ientat« 
ttchés à tafafniUe û^Qrângu durent à leur tour 
fouiïrir de l^état où Ton n^yalUciit è réduire 
cette Maifoo. Jban latE Wi^v, devenu Pen* 
fionnaire de la HoUondi^ fiic cdui qui fe don* 
ça le plus de Ibin & le pluaidUi péinè» pour y 
parvenir: on conçoit donc que ce 4ut dire contre 
lui que les eQvits s'animèrent le plus, &'qae 
ce dut ètie encore lui, qii'dii rettoit pour le 
l^emier mobile' de tomes Jes réfibhicions prifes 
pour empitchef que Guillaume III. n'entrât dans 
les digmtéàde fts Anc<C(es ; )qae c?eft principales 
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ment contre lai qcfqin f cènf^ë îtea'WSmtt- 
mens; & que c^fteoâtrèltii ènc(^éqiiWà'éi»ti^ 
ce le plus. Or il tfy a ptf$ à choifilTM WiW 
a fâcrifié la Màifon d'Oht»|e m Sien PùUtte^ 
ou à Tes Incérêts psirdçQlieraf: rAûtélif ife'Cb<> 
mâf^e (butiene la lèèondè propôâckfn { te^ev 
lui du vrai CaraRire la t>refDièr&. Vbiri cMl^ 
me parle celui du CJdraflfr».' 

Les Lettres du Gouce ^B^ùâit Mbi« if^ 
prennent que ns Witt était péiletA tfe ZMi 
pour le Roi de Fraticé: qu'il écoic Toiit<>i\ii«t 
fane en Hollande; qu'il y failbic dés v<flagifi 
pour mettre dans la Maj^ftrature ceux qu'il 
vouloir 9 & qui comme lui , étoienc déMouérà la 
France; que le Cotnte â*£/Zf Atf#x Idi - lAêàdé 
fàilbit des largeHespout* gagner les Magiftratsfit 
leurs Députés, que de B^vérnhg , de Gent^ de 
Groot^ étoiehêau nombre de ceux qui en re« 
cevoieat; que d« Witt étoit îi épris du Roi dé 
France^ qei^l Tâvoie apellé le Pire de P Etat ^ qui 
n^abanaonnerolt pas fié enfa/^f; que pour ib foiu 
tenir dans le polie qu*il oecupoit, il dnc fotift 
fHr le deàteinbiteaient des Pais- bas Cftthotif^ 
ques; ft qu'il rejettà ttme pfopofltion da te 
ptrt de rEtDperèut, deVBfj^ne^ fitc. ftitô 
for ce fojet, bien que èes 'pè^ fériK)lane do 
boolevard i la Répabliqbe^ £)k Witt^ dit 
notre Auteur , fit échouif les projets at«o 
V Angleterre^ cniitite que Chartes iL Hé s^kicéM 
refilt pour le Prince fôn Neveu: 11 ft flcjunii 
par la France dans la guerre contre r./h^MMN<J 
& il aima mieux cepetrdanc fe voir aiDBft( 
ftux dépens de fa Patrie, qèe dé tilq|u0r fitibtew 

I 4 ^'*" 



tQMs il travaQIa à caoiê de cda» fortement 
aux aim^^is contre VAn^ktme; il s'épuifa 
-en r^flburçes pour footenir cette guerre ; 1^ 
fronce fe déclara enfin poor la l^épublique afin 
de. coT)ferver le Premier -Miniftre &: fes adhé- 
lajDSî cinq Provinces aïant ipfifté fur rélév(^<< 
tion du Prince , cela déconcerta furieufement 
le Penfionnaire: ipooo. Eçus furent; envoies 
de la part: du Roi de France au Comte à^EJlra- 
4es^ pour Içs emploïer à foucenir le Penûon- 
aairc; cet. argent ne produifit pas tout Teffec 
qu'on s'en étoit promis ; cependant malgré les 
ft>mme8 emploïées par Y Espagne ^ VÀn^etem^ 
& les partifans du 'Prince, on réuflîc pourtanc 
à iâire tomber le projet formé pour le récablish 
iement du Prince. A tout cela notre Ecrivaia 
ajoute qu'on déclina totft accommodement avec 
V Angleterre^ afin d'empêcher que le parti Stadr 
èmierten ne prît le delfus: que dans la même 
vue on aima mieux laiflèr dépérir les Troupes 
de TËtat, envoîei; à l'Année des Députés qui 
n'y entendoient rien, que de fe fervir d'un bon 
Chef; que tom l'Etat étoit ep diflenQon, jus« 
qu'au point que chaque ville prétendoit faire 
b maîtrefle ci^ez elle. On changea toute la 
maifbn du Prince: on ne lui laiflà que des Per- 
ibnnes vouées à la Ronce , & tandis qu'oq 
montroit tant d'égards pour cette Cour^i le Roi 
de Ernnc0 s'intérâfoit pour tous ceqx qui for- 
flSbOienç des prétenfipns à la charge de la Képu- 
blique. En attendant de Witt ruïnoit iba 
pals par une i^uerre onereule; fe prétoit aux 
fWn de la f}rmcei dilpofo|c ^e la Provincç 



40 IlMânde , & ftilbic diriger les antres par 
celle-ci; & pourgaoi? iiDiquemenc poor en* 
pêcher rayaUKcefnoot: dm Prince; & il empêdiok 
cecavaacemenc wiqueiDenc pour demeurer en 
place, & pour fe Ibutenir dans la geftion iodé* 
penduite des ai&ires. Le même moâf ports 
Mr. DE WiTT à obliger VE/pagne de céder 
une parcie des Pats*baSé Ce Miniflre ufa fi 
despotiquenienc de foq influence & de Ibir 
pouvoir, qu'il fe brouilla même avec quelques* 
uns de Ibs Amis. Il le cobfacroic encièremenc 
^ la Ffonce^ & â'EJlrades cravailloit à mectra 
les HoUandùis mal dans refprit du Roi, fon 
maître; & à les corrompre à force de préfens: 
ces {véfens faifoient de merveilleux effets dans 
la Province de HoïUmdfi; mais les autres Pro* 
vinces commençoienc à prendre de Tombran 
fur les vues de la France i on commença à lo 
concerter avec V Empire^ V Angleterre^ VE/pOe 
gne^ &c. Cela aliéna les Erançois & fît chan-^ 
celer de Witt; à peine la paix fut* elle coo^ 
cluë encre la France dVEfpagne^ que de Witt 
chercha, au rapon de notre Auteur, à entrai-^ 
ner la République dans une nouvelle merre a«t 
vec Y Angleterre. Il fie propofèr une Hgue à 1» 
france^ qui la déclina: ds Witt, écrit d*£t 
ftrades^ (èra porté par fes propres imérâfs, à 
tenir TËtac dans ceux de lai Rcmce. Cepea« 
dant le refus de cette Cour Tobligea ^ faire ua 
Traité avec V Angleterre & la Suède , qui ait cou;* 
nu enfuite fq^s le nom det Triple alliance; inaii 
pour nepasfe bropiller,avecLottfcXIV.ile«)p6-' 
çha que rËmpeteDr.&r^^ae^sn'yiençriflrQnr^ 

I Ç Touç 



f SI Le .CARACîi/DirCoN^ - Vi^iotx. 

: ToDt izela eft, i pen de cfaofe» près*/ tM 
Aes Lettres da Comce ^Bfirad^. Céft^ ainfl , 
die notre Auteur, jqùé b co&noiflSmce de nos 
sfiàlres intérieures, nous «i^n(>'que le Goo* 
veroément fins Stadbouâif ^Çom hDiftatarede 
rs% WiTT, & auquel le parti François a tou* 
jours donné de G grands éloges, 'n'a- été qu'ua 
tiflus perfide de comipcion, de desordre, de 
maux, de brouQleries, dé pertes pour TEtat & 
pour les habitans, de fautes grbiuères, d*inja- 
ftices; & qui, après avoir ruiné le GcMnnierce , 
& le Trafic, a fini par mettre la République 4 
deux doigts de fa perte. 

Non feulement de Witt avoie emploie 
tout fon favoir Aire à tenir TEtat dans les 
ifltéfêts de la ^mr^^i'-mais il avoit encore 
eu foin de mettre ce Roïaume en état de met- 
tre une flotte en Mer. Il avoît eu ibin que 
Lùuïs XIV. trouvât en Hollande toutes les fa- 
cilités du monde pour fe fournir de Vaifleanx » 
de Mimitioiis de Guerre, &c.; & après l'avoir 
fi bien équipé , Dt Wiir vit ce même Roi , qu'il 
avoic Idolâtré, venir fondre for la République, 
après avoir excité contre elle VAngktem , TE- 
^^e de Ootêgné fie l^Evêque de Mwjkr^ 
Tfùas ponffo ceclb eondefcendance k bout, 
Bfi WiTT 9c fon parti auroient encore Jkcri^ 
'fA'vao& pairie de la Répobliqae par im accom» 
ttdckment, fila vflle à^AmJlêrdam^ fètondéfi 
et geni' qui afbi^îk plos^de casur & de coora- 

S* , flViiœnc pfëvèmi un accord' qu'on étolt 
r le point de «eàclurè, Le Mnce d^OMge^ 

fi»;iaf<iil de^rSjMmÀ e«iib Aie ti«er Ca^ 

:. ! ri pi. 
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picatoe-Géafroi; s'éranc âirfli déclifé contré 
cet accord , ajaata quHlaim^nm^ mùux fa faite 
m$itre en Jriices^ qm de fùufçwt 4 un âccooh 
fuodemmtfiiQnUuxi il parla fur le même ton 
aux Envolés ^Angleterre ^ leur déclarant qvHi 
ue vouloit ni trabir , m trotuper la RiptMique*^ 

Sulque mwÈoge qu^û pilt en tirer. Surquoi 
uckingbam^ run des Envoies, lui aïanc re^ 
piëfèncé qu'il ne faloic plus parler d'une Répu^ 
blique qui ne fubflftoic plus ; je veis , reprit te 
Prince , quelle ^ en grand danger , mais je con* 
mris un moïen fûr de ne point Jurvivre à Ja per* 
te; c'eft de perdre la 5pfe dans h' dernier fojfi 
quijervira 4 la défendre. Voilà , s'écrie notre 
Auteur, d'autres ièntimens que ceux d'un 
4voeat de Dort (^> Ce courage du Prince 
& la ftfmeté de fon parti, fauva la Républi* 
que prête à plier fous un joug, dont elle n'aa* 
roic jamais pu le dégager. Ge fat la féconde 
fois que le Païs dût la confervation à la Mal» 
ion a Orange t & l'on n'ignore pas la révola^ 
don qui s'eft &ite de nos jours. 

Après cedécaU de la coodaiee de Mr. dk 
•WiTT & de fes partifans, notre Auteur fatc 
fuccéder quelques réâexioos fur le |»arti qa0 
devroic prendre la République dn» les conjo» 
éhires prélèntes» De WiTT,dic«-it,ne vouloir 
paade V Angleterre ^ parce que CbarUsîh étok 
oncle de GtêUkumaïa. Aujoardlioi la Princefi^ 

(♦) Mr. Di? WiTT étoît Jurisèorifutte, coitf. 
ce le font presque tQUS les. WW&és; ci»plo|J» 
«fans les affaircst ^. ' '^î . t ^* 
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,fiiffic au parti Rançois^ poar telofer le (ècours 
^ i VAnglttem: il finie fon petit ouvrage par 
quelques palliigea d'un Livre de Grotius^ qui 
prouvent que la conftitution originaire de r£« 
pit, demande un GonrememeoL Studbaudirien^ 
: Ijq Titre da feconà Ecrit npua annonce «a 
JEcrivain, qui fe promet une viftoire compleiy 
te: il noua metnra au fait du viritabk Caraâè^ 
fe de Mr« m Witt; il déclare faux & dif- 
ionoè celui que nous venons d'expofer ; & 
l'Auteur qui Ta publié ^n-'eft chez lui qu'unbar^ 
tettilleur de papier, dont la çonnoiflànce & la 
candeur font fort fujettes & caution*. Il va nous 
fvéfenter une image, qui éclairée par les raïoos 
de la vérité , fera évanouîr celle de Cbn adver- 
iàire , dont l'éclac trompeur & faux , n'a aucu* 
ae force* 

; Si TEcrivain du CaraSin avoit voulu « dit 
notre Auteur, le tirer des Lettres û^EJkades , 
il auroit. dû en prendre également ce qui té 
trouve, tant à l'avantage qu'au desavantage da 
jîftinifl^e de la HMande. U ne fuiBt pas de 
nepréfenter que de Witt a en des fiicilitéè 
fùùf la France: il faut prouver qu'il les ait eues 
«u préjudice de fa Patrie : encore n^eft - il pas pni* 
défit de a'^n raporter unfquement aux Leores 
4o Comte Id'^raeifx, par jraport aux fommea 
AlXiplôiân pour, corrompre lea membres de l'E^- 
«tat^y Pourquoi ne raporte - 1- on pas les endroits 
jOiti A^'BMraâfs parle de la difpofition dans la* 
iaueilele râùvoît lie Prince GuUlauvw de Noi^ 
flU^' fit là JPrincélTe Douairière , de l'attacher à 

U 



ll« Fronct^ de^ ftvetflrs tqâ'ib en irvdfrât reÇidetf 

ôa qu'ils eti efpéroient? Si le» Ë/pagnoU^ les^ 

jingkis 5 & ceux da parti du Prince gagnoieob 

des membres à force de laigeflès, le pml dxp 

Fenfiomiaife ti^tok dofeo pas le féal qui fiit fa*^ 

jèr à la Cûtrup^tloo. Ob flétrit^ P. de Groot. 6fi 

oti M fait ptfs que la Cour de' Jûftice de thUi 

knde l'a déclaré loÉocenc eh 1676.. Poor^ 

^doi le Miniftre'de la Répobfiqbe ne poo^ 

voie- il pw/«rffé ?dtfa proceOeiùiis d'efttiDe <;> 

& de tefpeetiin Roi de Frofke^ & raflurer^ 

Ibtl devOàë««m^!pui8qù*on&ic41qaoi a^encettir 

fiirceslbrcès de coinplioieTrs,trfes-«AttfiKe cbiD 

les Grahdst Si de Witt a para ouvert :m 

cértainèa oécafion&y il a lété fore réfervéMsir 

d'autifeaL^' Il^ipR^ba & la Raneettint qu'on eab 

raUbn dé traindrfr VÀn^nenei conaoiflTanrlesr 

vues cpitlJoulù XIV. :avdk for tes Pcdts^bàr^. 

il tâcha de l*ama(fer; de ftire échouer fes dea^ 

f^os en teBiporifin&, on do noimi cPen recâlec? 

rexécotton^ Jni^u'i ce i^ifon eût troovér^le 

ifioien de faiipêdher enrièremeric» S^it n^arl 

cepta pa» les propoGtions 'fiiiteri)ar quetqœsr 

Poiflàncea, ce fut parce qu^on^e lui trnvfic 

point fur lefi^oelles on pût coià^téK Le voia-^ 

ge dont d'i^f«to/ parle, firiciu6' HE Witt.Iûî 

aaroit propofè de faire à LîidriÀHcuflim^ te 

k^^mjlerdamr^tï d'y affiiïer aw^renouveUé^^ 

nient de la Magiftrature, faicnfbii^nner à n» 

tre Auteur,' que ces Letttea'lbnt fautives $puiii« 

que dans le teins que ce voîa^eîiQrDit dû avoici 

été fait, céln'éÔDic pas celui auqutl oa renon*n 

vallci^t la Magiilratore de«Z/Me:&4e HoHein^ 

. ■ . le 



te iQOtifctecé voSage ne poav^it i)u«drer r^oUr 
povivM ville ^Amjmiam. Les ^i^a^foix siant 
fiit une înveCpfî dlns tes Païi^ias; de WiTtC. 
chercha le tnolen 4q préventt' un. demembrç<t 
meticplut confld^rable ^^^uelcpieswum v<»aloieM 
afréfer les iH-OBrès de (ÉottiVXlV. ipac lesfî^nrr 
Hieftï ftit WtTT préfemlavoie: de la *N^o* 
crmàa , & réuifii. La Tripl^.aUkttc^ Gà^M 
de i'iméréc ou^H. pMiok an . falttl:: r dfî /fa pai^^ 
^A{\f\\ fie .lui pcé&ra jamais lestiHimcages! 4& 
laiAmiSrt c*efti JGiittouiotri A^issur;. la sm^ 
qsw la ploa.évîdein» du zMe ^qe-.iMc WitT:A 
eiiiït»>uc ià Patrie^ .ft^mi indice de ion pacxioK 
tanne au •deflbsjde toût^ exf e][Kio4. ^ .KUd lui' 
atdra la baUie de cette Cotir ^NtHinohlifsea d^ 
s^accommoder avcé èelle à'^ffti^'D^ Vfxth 
te. chercha -pas; iummpre de fiQttfretetavêcl'iâH 
^kurrei te8,i)ropè(îtiQns qtfH fteJBlrce.fojet 
a^tt&.XtV. fie fi»:voiaic;:qu?èi0^dQi?Je9( disn 
pofitionade ceiMooarque^.â:,ii^ouirrir GOi 

Scâ il poilrfoiÉ<>tompcer^* Qf| pennic'i Ur 
a(^ de rer^pourv<É)ir en .fiMièi^^ie ..VdiaPT 
feaox, jS^c rinais éti ^«lel xem»^ Mm le cesis 
qâeria lA'âSO^ reii ;avoit. befoln-popr iêoouril 
yBcat. LovSs.M^ étant tostfbéiSlt la Rép»^ 
biit]Qe>! ft^ laam pénétré; jurqoea îdiins la Pro« 
thice de ifoU^od^^ ^on écouta Lies propofidQnà 
d'flCconmiodeQenc : mais dans:cea ciftoriftadcei 
€rid(|tte8»0B WtTirin'aSïla.pAs àl'AflèmbMtir 
dà Bttts. : l\ «Tâfc failli- êceeaffàOiiié, & iës 
faldSarei l^èmpéchoienc encore Mt;fixtiî; dn no 
peut donc point le cbaigerieâr RéfoltttioQ» 
qQiFuràicprtfrs.alQiB» . . 1/ » -^ 
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Tous.IesU'frai^ 9:^ l^A^^^s lance conirfr 
ceux àà Gouvernement; pféfebt, qui f& Ipnt; 
oppofés^, donner te feçours qu^exige YAfigfeiv 
terre ^ portenc çmièrem^nic rà-Jàux; p^içcch 
que rEtat a ét^ cp drok 4», le tefufeç^^ ,&£ 
qa*il eft très,* eu drcutiiie, fepWi^drejIe§ ^çjfl^ 
lions coa^aûfes, contre jV;;;y4|UejiivK dSr^aiiBi^ 

publique» .'...;. .; . f,; «t ..! - • j - ''^4. 

Voilà lîe5q)|0fé. de .!JejJi«oM«îf*;.<wVWgft^j# 
qui ont .4té^.: d#voréi;#Si9BÎW.Q'H P*ru*j Opt 
ne peut,4îsc^¥fimr qu'il >f^'y,iaîtd8#8oJe,«pi^^ 
mier^ plufleiifs in€xa(liflJ5|e%:qp fyt»,\^p4w* 
âflertions qtil\i?^.153«»Ç'ps^ PîWjp^Çs^rlOTBgfi» 
inexaAitHde^' &..ees aC^ii^iia^/o^tiiaidgiî^lÎBI»! 
ment bie9':li|^iqu^è8jt|aQ^ .Jt;! l^;;Qp4.T*ci^içi9 
qu^ dV^^uwi#cUj| ç^r'9(9(6^rfi^l4maga fur :1g 
prcmier^.t^nfcjTOurvteMejffl»^ «PPjiA J*. cw- 
VoiSTm^^^P ■S'^iÔQÎjîe^.riM^R'M^îeur daife, 
cood^ Kçnp» V'^^ii r4%é,uceli^|v dii:jp^n>ie^ 
dans le.<|q9d%3^f.%, MiftiQQ-?. Niewr.^ri* 
que i>^^W^S^mi^M^ iiqpirpuiflai*ÇîcS5 
HoûanjA ?V9[uïïciaM;,p<aw< ^«e, Pyoyinqft §i 
par e^^.l4nS^fc#»q»ii^#aèfd^<rfi^^ des:/eOj^ 
gemeBs.av^qi^»gto^f#4î»^^ WïoifcqH» 

Obarfej II. 9'ffl*rs(rq|Csm]cf§^ i^U û^^ 
ce? Quil fil foie att aché à la Fr ance comme 
i Panique appui jdeTa conïîî3ïtîûn pfl~fe trou- 
voit viorriti^?r6iiriéc:Àe^mMde'f Que ce 
ne fuc^^lliIfeztiémrcéviqitHlxii^QPiiienfâ^ prê« 
ter la main à d*amm^Tarrangemens, & à fe 
munir contre IsTFraneèyj^ Que ce fut fon par^ 
ri qui fe H^pna;a,pnuèri?jai^e|iç..djfeaféf,à,)Çe^ ' 
aux coçdiu^'s^^urêB ^.iihojfttqufgs. gs^ 



XIV; ékîgebîtT^qfflé bi Witt, <}b<rf4aé 
A^ehtf de l'Af&ttbléé des Etats, ne les goo^' 
vemât encore paf fes avïs i& fb(i efprit ? 
QQ*eâfincé ne fut le Parti StadbaudHien qui 
snbncrà' du'èoKiir^ fie de la fermeté, & gui 
pfr::»^ fauva Ja;Képtt)Hqué d'an: péril, qui 
aîiêit iiHmanqùablement encrahié Ik itifnè.. 

Poor dire un mot de la réflexion que l'Àu^ 
teàfÏÏQ'^taiCàfàGlfrif ftîc fur l^atïrètitidté 4es 
Lettres de d^BJlràdési bîéh que je ne Veuille 
pas la'j;arâ!i$t!r, je trouve pourtam que ft re- 
ôKHrqiie <• tfeft 'piisf j(ift«. Le Pènfiotmaîrè i 
affis^^Jdéè dMijvîtèr t&Cbmxe^Bfifaaétii àl* 
1er lâ^èéîiiii 'Mfiitiaini pour j^ affifter au 
ehângémerit de là Magiftraturé, âTcfrc bien pu 
lui enftirè !a^)rt)po8tion,&p«rl»^en qiêfae 
teimà de Lriefè & dé^ J*i«f fe»« ,'dèuîPftlles qu^on 
piifle brdfnalrentent^ fans lui tvbîr 'dîc',^'il al- 
Ibic mSi aflîlbè ^-^cbatigèménti; die li Magi- 
ftrature dons •céfé' dfttt di&m!*re#î5fflîesf' ft'W 
Comte d'J5/lrd*i«Ip*fbrcJbi«'%m)i^ fuif 
ce ftjet; & «îrofré dja^Mf* p^-Wift^avott 
parlé de ce chahgétnént , rélathrèmnC aâft trbis 
Villes. Rien n%iô¥«lAFdM<?'^iP1(f«ii^|Mi é^ 
crîre^à fon Roi cômtne îl PafWti ^^ ' J ^"^ 

'■ n NpGV£LLËa^*L*Iir'T£Kitlfc«BS4 

*' ■ * . ' "\' '^tpfat'y '" ';^^*'- • '"^ 

^I^T'otis n'avons pai èneorf dbftné 1ç$jértes re- 
'iN greu qur font dûf-è laferte^fftmtliés Théd- 
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logfeus & des Phiiologues les piqs con/bimnés de 
ce Oècle, Mt. Olaur Ùljtus ^ le père, qui mouruc 
le 24. Juin dernief , dans fa bÔ. année. Soil Hù' 
robotarùcpn fuffic pour l'immortâlifer : ah dit qu'îf a 
iaiflé des additions & des correéUons pour cet Ou* 
vrage; il e(l i fouhafter que !e Public n'en foit paft 

POLOGNE. 

Varfovie. 
' Mr. Laurent Miller de Koloft , ConfeiIIer de 
Cour, & Médecin de Si M. le Roi de Poitgné^ 
a répandu un Projet defôufcrîptîorf, pour l'Edition 
d*un Corps d*Hi(loriens Polonais, tirés pour It 
plupart des lASS, de la célèbre Bibliothèque Z«- 
lusiderme , cela fera treize Volumes in fotio. Le 
premier contiendra les Auteurs Topogrtphiques» 
dont voici la lide. 

I. Pomponius Mefa Je Sarmatia^ etm CMmeth 
tarifs Joachimi Vadiani. 

1. JEneas Sylvii, pftea fwimi P&ntificit PFi IL 
Re\tttio de Pêlmis , ' Lituania , (^ Ptufftà, 

.q. Erasnii Steils, lÀbamtbaHiy Libriditù^ de Bih 
fuffke antiquUatibuf. 

4. Alexandri Guagnîni , Vertmenjis , feu petiusi 
StTÎgofviî, Polohi, (Guagninus enimfùit plagiaritls ^) 
Cborograpbia tûti^s PoUmiœ ^ Lituania y Pruffue j ^ 
Livonice. 

$. Martini tc2Lïnet\ ^ Epifcopi Fàrmieiijjs ^ P^- 
ftiay Jive de JitUf populis, tnoribUs \ màgifiraibui i 
{f Republica Regni Poîoni^ Lihtiduà. 

6. Matthiae a Mtehbvia , Med. DoQ. gf Carumici 
Ctacovienfif , de Sarmàtia ^Jîana (f Eufofœd.Libriduùl 

7. Sigismundi, Lib. Bar. in iicbcttteitï ,• Deferi^ 
ptto Litmnice, 

8. Hartmaniîi S'eliédelii Commentarielus de Saf^ 
natta. 

TonkXV. PartJ. S >. S»- 



1*6 ,Ji<>?ymif« |,IT;T^l^,4If^ 
p, StaniÔiii Sirqeçii JQ^nf^ v^eru &.TVm P^ 

IC5^ Jpan. Cr^(rm\' rpïçiviA » is7f Xi&^ fw;^- 
fW^^ qi4i d/mdecfm aurais nmmii J^pius fuit ^n^tm^^ 

II. 5ii»pnî8 §M'^ovolfcîi.y^a/o9èj^ ctwi qddittmsn- 
iif 6? aw^ioîflt/floiiffx Martjqi BP^bsiii , f «/. Gym- 
naf. Tborunmf, ex autogràpbo Bibliotheca ^Zalufeiaru8>. 

J.Z. SigiCTundi Swiencicii Defcriùtio DucmiMa" 
fovia ad Stanlflamp I^jbienfcivip ,; fipifçùpum Plocen- 
Jim, mijja; ex autogràpbo SikHotbecœ Zalufcianœ. 
' 15. Ai>rtr(P|B Cellarii noviMim^ J^aripiio Regni Po^ 
{f»^, magnif^ PtH^am iMudfiiff^ çniniumfue regùh- 
im^juri P(dmifoftfbje&€fm^ wia cum regtU bt^us 
gfogr^bica deline^iotifi. - 

ji- tuc« Qpaleijiii Pokm ^,àrf^f^^ '^^^ Bar- 

15f Pavidi? Çhytr«i Vandalian regionfm ad Ma^ 
te Saltbicumy Pomerania, Prujfut^ hvoonidy Mos* 
cmui» P^km, principes (fjiatum RçipubUçç Éf Ec- 
cUfiartmfummatim exponens. 
. ifi. Qt/0^^>^ fyficinSa Rçgfii Piflmia. nm çum 
Ducatibus ejmidmt fçilatiwfjiihui^ , (ft^ue Regionibut^ 

17. Defcriptio Ukraina, auSorç iù Bçviphn j^ «ap 

rt, Manini ^eilerî , Dtfcnptid n^m P9l(me & 

19. Carôlî Ogerii, Ga/Zî, lier Polonicum. 

.?0. E9r»h;Mr4i Qonnor, ^^, i^etf. Do^. ami- 
fwr tàt^^^^ ^^i P^^^i /^^^ bifioricuft geogra* 
pbicus, pby ficus ^ poUHous, &. epckfiaUicus, 
., ai. Jo. B^t. PacichelU, *«#, (ir (Im og fytU 
l^ PiMMy ^ hîfi^irUk iHfunm , pn $u9ifam Ç^ 
Mmini^ . ( Mflmoriî de viaggi per TEuropa, ) 

al. Auguftini, Lib. Bar. de Meyerbcrgt <H ?•• 
i«*V.«« i4<»a.«itf iVi^rftitiiirj ^ttf m jyiçlfco- 
TÎam. t 



Z3- UardiidfCdrvittf, OieSafpïk»il0 MmMi, 
Cf êjnt Memf»li Cneoifi: 

04. Conrâdi Orltfs Cilriiiiii «if fl^hclM j|WM^ 

25. Kjusd«iB SaOnaria. 

îé. A Jailli Scbroewrij Sikfii , A^r MfnëfMi 

Le fécond Tome de ce Recueil ôbtîttendrt iei 
Auteurs gériéaiDgîqife» 5 ft Von comiîieftctta dafo» 
le troinèmtf A donnéfi îéfr Hillôrîeiis propremenc 
dits, par ordre ChrèfitKîogfque. La Sonn^rijptioii , 
qui eft 00 verte Jufqu'â Pftqacs 1757. ef! «'tto bon 
DucÉt par volume pooi^le fmpîer oWInaire^ ft df«- 
haie groa de plus pour le tneill^uir pâptcf. On 
n'en pourra acquértr un feul Exemplaire que pcr 
voie de Souffcription. La ^Pofogne n!a pâni mn 
core eu d'Ouvrage suffi cohOdérabie datis ce g^h- 
Tc. Choque Volitinc (fera de neuf ak^habeta, L1». 
prefllon ft fait fous lea /eux de l'Bmëur, qtii aw^ 
ni foin qu'elle foie dea plus cotftùed. Il ^ a«rà 
plufieurs PJartcbes , qui repf éfenteront des Mono» 
meoi publics , des Médaille! » &c. On ptrwL aufll 
foufcrire à Tbôtn,^ chez Mr. GiUen * Z>«tlMlte| 
chez Mr. Oemehetl; à Elètng^ chez Mr. ëi^inf 
& à Lripfig^ dans la Libmlrîe de GMitJHf. Cèut 
qui paieront pour douze Etempiairetf , en taroU 
un trei^^fème ^r^iHr. 1 ; 

"^ " - ■ ■■■ '-■ y- r- | - - Il I I .i.g ., 

ANGLETERRE. 

Mr. T. SbOdféte vieni de pcibliér une DiflfMiè 
tioA csrleofe qu'il «volilud II y^aqiiekpec^s de» 
vanc ka Société R^k , ft <^(ii en a été-fon-f oûtée^ 
en voki le fnjet. TW ânjTiJr ùfkm miim^^jc'fiiiU 
i-dvre, Examendis m^i^éufiM^ éuichmiémm, 
cirrafo# r/léi^as' i# «o^ (Mil#,v vàam ^èfêlfe^Jofé 
déferuhméi éês fomf d» SolèU'; oii ^M > jpnfia^ dr 
«iM^f«f : «MlfffMV d A<<»^ar!>lt»<«>r»»A<» ji iw riy i i 

K a *• 



,i4S Nouvelles iiiTTERâiRsy^^ 

Mermneriuspi^iA ils d^êrent du cboud gf du froid 
in d'autres pcSs. in o^avo^ i Sh, Cwpifé Cec ingé- 
nieux Aiiteur recherche ici, de combien de degrés 
le climat des pals plus méridionaux « eft pu moins 
'ftôid ou plus chaud que le nôtre « & il s'efforce 
pour cet cfFct d'ajufter un Thermomètre de façon 
qci'il puifle marquer exaflcmeot cetœ difft^rence. 
.Cette découverte eft très -utile en particulier pour 
la culture des fleurs & des plantes, que l*on traos- 
.pUnte des pais chauds , dans des pais frpids. 

Une autre production marquée au bon coin , c^eft 
]a fuivante. A Treaiife containing tbe defcrif^im and 
tffe ofa euriousiQuadrant^ c. à d Traité^ cwtient 
la defmptkn gf iufage d'un quart de Cerch curieux^ 
amnnfsnci ff acbevé par l'excellent Mécbanifte Jean 
Rowïey, pour prendre les hauteurs^ & pour réfmdra 
diff^ens. Problêmes de Mathématiques^ dans la Géa- 
wétfief la Navigation 9 l*AftrononUe,&c, les uns par 
la feule ii^peSion de cet Inftrument « gf les autres par des 
tpéràtionfàijies faites tar fin mcîen. Le tout accommodé 
à la, portée des moins InteUigens. Avec une Explication 
alphabétique de tous les terfnes d^Art rUceffaires^ (^ 
une planche de cet In/lnment. far T. W. Membre 
de la Société Ràtaley in quarto. Dod/ley^ 5 Sbb Cet 
Ouvrée eft très «etlimé. 

Quoique Ton n*én puifTe pas dire autant du IJ- 
▼re dont je vais parler, il ne laifle pas-d'étrc bon 
& utile dans fon genre. £n voici le titre dans tou- 
te fon étendue. Tbe rules rf praBice metbodifed and 
émpnmd, c i d. Us règles de la pratique ^peffMon- 
nées & rangées en ordre ; Ouvrage qui revfenm tous 
les cas ftéce^aires, avec divers exemples Jous cbqque 
CAi , ff quelques contrarions ; outre plujiturs exemples 
profrés à exerce f celui que l'on erifeigne^ & à lui fer- 
^r de'iue/iimsà refondre.' A quoi Ion a ajotaé les 
mU^dqs^ les^ pins concijes pour trouver la valeur des 
dMÊ:qiiei49fk^mit^S»ii^tponim^ U teut ac^ 
. -A . ^ :4 çnn» 
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mmmoâé À ^ufage dif Maràmdi m gm ff tn étùn 
dans quelque genre que cejeit* Item, des métbedes u» 
tiles^ aux Fliriers, ma Feintres^ aux Paveun^ mm 
Menmjkrs^ peur mefiiref exaSemem &facUemen$ en 
Umg, en large ^ en rond^ en quarri^ Jf de toutes le$ 
fofùns. A l'ufage des Ecoles £f de tous ks ÇÛrieusen 
Par Jean Dean , <«lrttftmtftid>fi.iQ 0ft4ti»« jKitM » 4 Sb, 
Le principal reproche quei*ooak fait i cet Auteur « 
c'eft d'avoir étouffé ',j>oar aioâ dire» fon Ouvrage 
fous une inultUttde:aflommante d^Sxémplet, cai;oii 
7 en compte jufqu'à 1155. plus ou moins. . ' 1 
Troie de nos plus fameux Tbéolegiens^ Noni 
Conformiftes, Mrs. Cbmdleff Jsordner^ & Edeaari 
Saundercecky ont bien Voulu être \th ÉâUews a*ni| 
Ouvrage podhume d'un de leurs favans Confrères^ 
fi;u .Mr. Mffjffe Lmmnani dont voici' le titre:' Tbre9 
TraShf c. â d. Trois Traités ^ coUcenonc, it>. Des 
remarques Jwr cette queJHon; les afpariHensfaffertées 
dans le Vieux Ih/lam. étetent eUes des âpfaritienf ide 
Dieu Mmême on ferfwme » mi feukmmtt de.quel^ 
que autre Intelligence qui le .ref^éJentoit^-:(f qui m 
pffaèt en fan mm f a». Un Effai fur toS^mekina, 
eu Cenfidératims fier Us différemtes ^paeftiens de lé 
Divinité, dent U ^ parlé dans la Biblei . '3«. ëioamen 
des textes de la Jointe Ecriture^ quift' râffmet^ atfi 
Verbe, *ôu L^r, in oâàvo. JvMir,/dSkv Mr.. 
Lowmantiï connu. Ivaihageufemenc du Public^ fun^ 
u>ut par fa Oi^/irtorî^i jibr if G0tttPmiiMifnS>irlM dei 
Hébreux; & ie Uvreprél^ntefl (Vè^^ptûp^eifou^ 
tenir fa réputation. Cefidndam fus 4oAm\ Edlltews( 
ont fohi d'avertii^, ,qa'tte ne )>rétend«t)t point fe 
rendre i^ratids de toutes les expHeel^r^W •pirwme 
de ce Tiéolegien^ qui ne leur parait pasv^:i^6ait 
d'erreur malgré 11^ cobnoiflances diflioguées. .£^ 
feûivement plus d'un Lefteur 7 dSlicpuvi^r^. fan^ 
peine, les principes deé AtAi-Trinitairex mis eiiqsu^ 
vre, & foutçnus avec beaucoup d-mrc*^.dp Jubtil^ 
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Vl».4Ea %u1â vti|^irlaà.iiûii& Aptiii n^tif ft ^fta» 
^iirotti'4afii cet OiivEagit» ^^H i*e«|]^k^MMi que 
FM. y (MHf^ de ta &MUto, db qui fe léc^tt i ceci« 
Ctoi^M l'd^âritlm de h.SM^m 9i\ 3ttrâ^<iiie 4 
êé$ At^es^ & qu'vlto eft^ Cdbtvenâ ^^\à^ V4^gé. 
ifêSii9gàe^ii^'^^cfie ^'vme les ficçle» des ^mia^ 

iilN(|oeft)in« un £/jfNri^» aaâsjqocibrMfoîs m9a.mMi 
J^t ik^fiMamef ou. d*iojlrfi?iiMi! donc < H niait i 
tNe# dctib.H^rvir; il Xuit de.4A.qoe.toiitc* Qtt*ii «nn 
ploie dan««stct vo&î ou qi^ii nttû^flie; on amionc^ 
A t^ôacéy çEjiw^^sfe; & (iv^jnfi la Séekirku'tou 

m qtl^tf(«^Mallo, peut fo0t bieo âtrc BQiftOKte i'^^Mci 
mê'-dwSii^Wy'êi pa«cOD&(|iiiéot encore l'^|^af«»t0ii 

èl^' parla .nvmtitefo^ {îu la MmtagDfi de Sif^ M 

^ )IM aici» Dafteur en Tbéd^A%\i^!\t ds> O^iU docN 
n^oui^ tmieriil» âMrt^nv Nimr.^ f^nigéh^ d^ua 
Ou¥l1ige3trè6.rfto**q«i Iwut w 'J75«' (Vofc» 
mutii^Bi^tm. T^ok 0. > en. 5 Vol. è» dvoâfeciW)^ 
•iii fidmé ieficre ftimp^: ^ ^om. of BimBttip 
^aiékalhy, ckd.^yikm deTSkogi^yi (te Afaro- 

^ Al^ib/f^ r/V4flW(& & Moéléei, tki$ des Ouvmigeii 
êHi^fMeuh Tbéakigimu'dBJ:Eglifi .^/^'«owvA 

ïfttilM^<9mdfi, Burneùy Bm Qûau^ ^ (^ 
hi-Éti^^Coi^X^b/èn, OMnan, Htchmau , Haie y 

tm-i Stmih0iBP,, JUkafm^ Wakç^ & autres; avec; 
quâqu$saut9^s tHfimM dt ckc^nfUmei 4 par Fnwdiu 
éM Wimèr , 1/ &. B\ tMei» â^ ^ueanttàbc à Lanr 
4^»r,4Vori l« •fito^/pri!» 1 Ktf*fterL rcHé^Cri^Wi, 
Ceft ici uae^EMt^ dO'Ditoore cboifis.» & dUjpQi]é& 
I de 



âé ftç6h qû'ëà fdfttieht* ïoii^^nfemble « iflitlÊi 
complet âe Rdfgiott & de MttMfé§ûtbMt prm 
pre à édâfrer VEfptft, & 4 pumér lé Cmf; Im 
Seriiwàr SL}otké^ à h ûfïée èét CMtêgé kmt,hVn 
Semion de feûHe, pftfdié i Kènfingm^i ttet fArdM* 
vêqtte d'T&rk. II. Mn 8mm pxèâÀ ùe^xkt \t 
Chaffibre dés Sdgnetir^, 1^ ié. Jsiti^krr (ptt rKvê« 

Ïje de Lanini. Ifh U^ ^<p^m^ prêché CKVftK tfux 
29. de Mai , j)^ î'Eyéqde é'Oxfùfd. IV. Un &f 4 
ffi(w {vtt'Yinceme dé LéfUrts prenorteé ft J». ^Mtfr 
psff notre Auteur M-'xàém^i k enfti fitf «SbMil 
fur là Omfpkatfioft difjbmtréi , pxùtHMcé dm» ïâ 
lUêrdtf Eclife par* Mr. JRng. 

Makft Pubfit efî i^evabfe ârf taêiût tf&eunt 
ftarnêri'im Oun^gè brétt plifi^euilMx, & ptoiye< 
chercha ; dojir t'oie! fe tît r e : Tfe EténjkftiéâtHifhff 
ô/ÊngtOrut, e. è cf. tiîftotr^ EteUfiéflifae i AhfftWte 
jûiifiaù hiitfêmJMe ! tnfâlf$^ Vol. i.'prr i û^^ 
4Sh:0s1wn.' 'Cé-pttmlcr* Volaitte eft dédié aa 
Kdi ■ * rt cdwtfeni? fcti* ziof^j. On nvokMé^ en 
Anghù pïufiéarsf éidëlFj^n^ Traités ftif eéfujét ,teU 
quç les Am^qaiUs dèïÉgHfès BtHâmiiuès^ p» fK- 
véque Mnhgjteeff rHiJfhite dt FfgHIè Mgltcim 
jus^t^à^lantm da Mjëàif, p*r îeTdwlcWr Mst; 
m befle AjîdffT de .fe. Xâfomtiéti , ^âf l'Ëtê^t© 
ITtffnèfr 4 fur-ttytftrît eraïKle fl^èffr«*i*a^*^ 
Së,(Smèr; cftxï s^étewJ jteq'à'à la trtdrtl à^ VkrUs ÏU 
Wâi-texteiit\t\\èté n'eft p« tôtt6â*falW «rtfitttè 
db'parttdHtê, eft Mètrr dtl .ffl^^e' rf^ /to*?-, fi kai» «t-'' 
très neVl^etiderft qû'â^itweereafa période' d'euifmtf 
feôrrrér deforte que pwfoiniîe n'Wdlt erii^^Wê fAftté 
«orre Èiflàite ËalifiSqUé daf« fdtufe fôfi -^A^Jw»; 
fll rfi;ie(f tôtite^ l'éla^Sftdde «éceffirfrr,^ tf^HfllI M¥^ 
»ïrrt(?rv-5ûi pûtoii'rfmplb' cretre tifclië d^wtf ftw-f 
Dîére difflngijée. '"■'," 

Ort a-pflMîé id fMmî^e:. fidft' tfwi Pïfe^^ lfW> 
«fff , mais d*ùfï Vofirge tftt» hoitttie feit'imféi 
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frit en Ermce^ en Italie ^ en Hollande ^ & ea.^c^, 
magne/en 1738. fpiisce titre: Mijcetianeous Remaria ^ 
nme on.thejpot, c. i à. Phfervatims tHverfes ^ faipè:^', 
fur- les, lieux pendamti^ un Foîagi.df.^pt améesi Fiir 
SaehevjsftU Stevms i GenplhoQiiOiE;^ in ^apo", ptnç. 
6 Sft. Hoi^er. Ce nouveau . ^oïageur ne s'an^ùle' 
point à déterrer des 4/a7if^rî^^,,.'àu des!y^nt/^iW,, 
ni à approfondir les principes A^ C(wernemens de^. 
différens Peuples qu'il vifite, ou â recueillir, .dej$' 
jfii^dfites.cwwviks^ o\ifam4^eufes:Çaï lç$ Gran^s.^, 
les Princes, & les Çeps de letues, ïl fe popçei^ti?; 
de voir .ce qui fg i^réfcnte i Iui,.'& dp japporier fir 
dèicment ce qu'il à vu. Ce(ï ainfi qu'en fra«(f^ il. 
apperçqff( tout- un Peuple, ejlclai^e de Ton Roj tou-* 
jours environné d'une^ armée ^ & eh Italie des Na»r 
tions entières «i^vWfVx dans les^énèb^es de lia /£A' 
gâterie & ieli ijuperflition ; &, néanmoins ces Na-'^ 
tions & çç. Peuple paroilfent plMf gais, plus con^j 
tcns, en général , que Tes propVi^s Qimpatriotfji\}' 
malgré toutes leurs lumères^ ai leur liberté* -S^4' 
Relation qi|i eft remplie de remarques puremen( 
biJlwiqU^s, e(t encore utile n m autre égard, c^eif 
qu'elle indique eifaftement les meilleures routes^ ^ 
]c9 précauiiom néceflaires pour n'être pas trompé 4 
ou par VAvbergiJie^ ou pâjj: le Falet tfe kfiage^. ou 
pzT les autres fangfi^ês des Voïageurs. £n un n)ot« 
a'jl y a peu à profiter pout Vaimm^ i^ Lettrei^oa 
A' Etat dans cette Hi^oire; \t$ Cens du monde , les. 
Voïageuts, (^ les (impies Curieux y irouve^iant fut 
fifamment de quoi s'y amufer ^ s'y inftruîre. 

lyials tqutes fortes de Leûeurs » les Savs^ns & les 
tgnorans, les gens graves & ceux qqi fe plaifenf^ 
aux bagatelles, les Datpes & les Phllofophes ,pQur<B 
sont tous fans exceptiqn s'occuper agréablement de^ 
la leélure d'une nouvelle Hifloire,dçs plusfînguliè- 
rps qui aient jamais été publiées. VAuteur^ x^vX 
Hç fç pçminç poiut,.s'y monçrç tçqt à Ja foîç «5^ 



çOfnmG^TbUlogkn^^commf^ F^lÀphç, &.comme 

Mathématicien^ i& comme Poëiè^ & comm^ Ckw»^ 

lier - erraial^;^ & foo JLivre çQ le m^jange le plus (nU^ 

zàrre & le plus abfuriie dé bon & çje mauvais, de^ 

térieuY & de jcoÂanesque , de galant & de pieux «? 

que ron puiOb iq^aginer. £n voici le titre: Ttfe lift 

VjobTk pu^ks c. ^ d. fhjioire de h Vie de JeàH' 

Èunçk , Gentiîbomrae .^énfenant di/oerfts^ objeroa- 

t^fisff r^xiofujur difféf entes pt^ies du Monde ^,tf- 

plupéûrs aiià^aùrés extraordimires ; in oQavo^pt. 6oh«: 

JS!pon.\ Cçt. Mteur éil le même quecelui qui pu 

b]i4 en iis^'3i^ï, Mémoires fur la Yie de fiufieufs Dt^' 

mes de la Grondé -Bretagne^ & doht on peut voir uiç 

4jctrûi>faU.dèJi>aîa de Mail re dans )ey'jumàl Bri^- 

tannique dul3f6âeur ^aty ^TiOm, xviii.p. 117. Cé$* 

i^émoiref doivent être ûivis de fept autres Vola* 

mes , ^ celui quenous anonçons aujourd^uf peu(.' 

être regardé comme une efpéce àç' Supplément a^' 

Tome qui a di^jâ pa^u^ Sous le nom emprunté dé| 

yean Buncle y TAutcur décrit fes propres avantu-' 

res, êi; publie les Mémoires de fa Vie. Si la nar. 

ration en éft fidèle & Véritable « c*ef\ un malheur 

pour radmlrablé Kr- Buncfe^ car il ii'eft âucûij'dc' 

fes Leé^eurs qui ne foit tenté, de le prendre ibtt-* 

vent pour uo nouveau QtevatiérdeJaMâncbe. * - '^ 

Et à propos de Mémoires^ en vbîcî d^aiitres qu|; 

i^e Valent pas â beaucoup pr^s^lq^ précèdens, mâ^ 

qui auroient pu devenir mtéretfiid$&Sl^able9,àUlr 

qvoient été rédigés par une pfumeplus? haWle- -Mr-' 

moirs of fhe noted Ètiçkborfe , c. à d.'mMoirèsdufameuùeJ 

^uckborfe , d^nt-tés^ls ce Héros ejt introduit daht fi 

grand Afohdét In auod. pr. (J Sh. 2 Volt. CnMder.l 

Cell ici un.e„erpè,<îé de mjre cong-e la manîe qu* 

a régné fi Iptigç^fl?^. dans cette grande VHÎe, ^u ni»* 

jet des coml7âtsr2|i)gIans de nos, jéthlêt es ;ni^nie qui' 

s*étoit communiquée jufqu'adx plus grands Sel-; 

gQe.urS| m^à ^ui yifQt enfin de s'évaqoulr 9vec 1» 

• * ^ K S . • ' fil- 



IS4 Vtovy^ktttétitrtkiititi 
f|mei»x Tï^flirc- de ÉrougÛon , itl « étè^ iîéflioH t^Olj^ 

'^rfSoîtftiYe tortiùéPOt^^^^ clé reô^ 

tretebic de ouantitë 'de mâûvdfe^p-ôaatbfôrts dân« 
li mêflic^nre, telles par exettTp|.teleJ? fôiyan^; 
tes eue npiiB neferon» qu'itld^lûei^:' Jhé-^ts,(irm' 

iyolkithêufd, pr. i)Sh. IVb^fe.; mdùtiert^îk^ 
aiSç^vel. fe rfW.'pr. 3 SH. Oo^^^l ¥j^^.^^ 
ftflgeih in 3. 4^s^^ui Sh. K^ê^j^to^î^v o«-- 
vcSe'tfEcoirçr. thé jmentle J^éfOnres 6f Davfà, 
Éingir, Efq': c, à d. Emts dé îeietie^ de, Dahitt 
Suj^fir» ii>^ ^'«7î Manufcrh ûfîhimf pbuté pà^ 
hî papierf âwi Seigneur mm demspeii-}\'i\\^\Viff 



nu 



ôfols/CrrjpEÎ^ pièce au{ a éfé ^epiéfiincée iwié fèU-. 
le fois ^ DfUT'^'lantiSi fifflé^ de tOI» lés Cô^môis^ 
fçuT^. ïfcMïTwiû Owneth, c; idi LeMifdf^ 
aîfeç. la, Vie dç. T^Autcur , îq o&tfW ,, Pï. ,ï Sh. 6 (cw, 
2»tt ; celte ComcdS^^n'eft autje çhbfé i^e le iM^olr 




ftil.Te.ce.Ouc, Il ne s'y en. tV^iM* il^fohiment 
SSiaw wepté fon feul (3(ifff/flw;cfiacbn fait dans^ 
kfdîsflsace^. Û V ^ aufli du Coraictue , & de la hot\' 



& fottê aâaeUMtnt avec queèçte fiMèsà DrmfÀ 

lêtte ; & kt Ptohgfte far * tout trompofi par. Mt. Cbr^ 

#seà, dfl plein de cette fide4raiHerie,.& de cecci 

konie pj^uonle ddet il i le/taienc d'aâiifoaner'cM 

fortes de préambules. Il n*co eu fns tdut-à AJI 

de nén» de la |Mice fiiivimce , TbeÂfbiu - H«ii:&Git9 

jy, dS^rt^ntf, toMAte» varîoru^, bf Pdtier^ftaiT 

« y Efq*. iir »fitop , jij. 1 âb. if^ti^^ri. C'cii unq 

Satyre motdsnrei contre une .Société de geos de 

tout ordre» qui s'affembleut réguliâ-ement cbt» UM 

Taveroff, àscCffliiÂ^ jowrs^* ft. quipemetttQl à 

tout le mûnàe à'aOilïet i leurs Sèiiices» en païanft 

«ne bagatelle â la porte. On y traite knvdimeil^ 

toutét fortes de ûijeU, & chacun^: dr Ilbee4cr 

foitteoir iç$ ptaa étiauglcy ptradozsr.. Mais notit 

Saryrh|ue tn Ihit m portrait affreux, & v^liblfcmeitti 

ôatré; & .il dSdie ce Libella àMt. Romaine ^ Prédk 

catei|r faiBCtts 9 i^earquiil ténioiiçneh piasJwMi 

efttme;. nreové:^^^^!^^ ^ ^ juftc-(fiD''de foti.i$oCM\ 

Enfin, c^cél: un JbiÉanideJaphffaQuyaire d[pèc€l 

que cda» qm' a pemr tifit , Wflorj af tw^t OrpèatM^ 

4V0U. AidaoA'prJ ii(Sb. (Ekirro,;b^ ITf/iiafvM^ 

datt^ Ot lAnm \Oiji^aMfir\ iMMàttés ^Henrzéf iùM^ 

dummd^ joâantlea rohsa Ivsi^ltta.isi^Dtliins &'1q^ 

plas fodidietm pendant 4. «oluAi»i^Qder^»ao boa0 

desquels |U éfftoyfbnt leiias(\emdeblbs<.JV!sluefl«dl»: 

MesdemolféUer. ÏAmy flovwr ( Fl^urride miel )|«^fe 

Jbovaf-tre^>(iMft«-bïuni).- • . , /•-, r.-x 

> CVll fams dente pour ' dédoiiMin^fesrCQii|Mb^ 

Vîoiea excaédéaLdemaiiinaiibt bnoeiiïthr&^.(|u!Qà[;4^ 

gimyl&it ûiltm ofifir iasiOIvn^ FbiiofitpUptas 

do ntoqiiisë'ii^fiftffr^tradoKI csDleocflanifué, M^» 

00 tîtfe : JRMbjq^fAtf F^wmyiyirànjlëteé ^famr. Art 

A'mrii^ ii^ Aod. pt. 3 Sb. Cfffidm: En. §UMki 

ces V^mU' oçt M^ bien rcçuAn lof ; maiii noà GMri-1 

fMs jt oné th>Bvé quantité d'etidpofta ndgifgés* &t 

pen fiBQttfHai; nfe^ grande tteéidcé-dr ûitli<tué è 

< I c~ 



1^ NonvBCLSs. LirmiAitts." 

I^rd d*un Monsrqàe livré à (iMaitnffi & i Con 
OmfeJJeur, & un libertinage choquant en faie de. 
Religion. Mais nos Jtigkk ont fait un accueil 
\ïdxï • autrement diltingué aux :BdhnoWts '& autres 
Kkes jufi^iaives du Hér&s de l'Àtkmagney tradui^^ 
tes en leur langue. Ils y ont admiré la netteté der 
récits, la force du raifonnementy ;ia.foHdîté des 
preuves, & la modération presque fans exemple 

3 ui régnent dans touces>lesproduâions de ce genre 
e^re grand génie. . i 

: VAn mliiaire eiï devenu (i fort â la mode d# 
nos jours, que même dans ces Ifles^ le Centre dir 
Commerce d des Arts, nos prefles nous ont don*^ 
nés en fort peu de tems, plufieurs Traités fur la 
Science de la guerre ; tels que les fuivtahs , par exem» 
pte ! Tbe Ihrget, or a Ikatift np9n a hrmch rf Art 
JUiUtary, c. à d.Le Bouclier, joh T>aiMi Jur m$ 
Iframchi de i* Art ndlkaift^ par unGtfUUbamme qui a 
fiàtmelquefijmr en Angletette ^irt fi»na,pr..i3 Sb. 
Dctt^ify. Cet Ouvrage ieft mai étric; mais il eS 
profondément penfé , & préfenie bien des vu€a 
neuves. Ceft proprement un Traité de défen/he , 
aiiimolen d'im bataiUm fermé en Triangle ^ avec «r» 
pddm mouvant dam le centré , & des aÊes dètaddes. 
£>e belles planches ilkiiiir(ot'tottte cette manœuvre, 
Tbe Cadet, a MUitary Treatife^ by-4ff% Officer, in 
otfavé) pr. sSh. ^bti/totu- Cet autre Traité Air la 
guerre, efl: dédié au iJuc^Ie Cumberlànd^ & it ren^ 
fenoe un grand nombre' de maximes militaires ap« 

Ïi)^ées aux différentes branches. -de la ^HfcipHne»* 
.afix divers cas qiii^fé préfentcnt^ dans la prati* 
qwii .Il y a dans .cet Ouvrage quantité d'excéllen- 
tekt remarques', & tout homme oui, fêdefttne à la 
profeflion de« atmeç^ âe ^ut gaçréa fe péfler" d'un. 
Dvr'e G utile. An eafy InerodûOiàn to peiaOieat Gun^ 
nery ^ cr tbe art of Er^ineering, c. à d.) htrodu6Um 
(âJU 4 l'ArfiakTitfraH^.QM 4 VArt 4e l'hgémeue^.: 
-: î par 



pftr F. HoUûliy, Maître de ^'Eéoic privU^ée de 
Haugton- Park^ prèc de Retfiri^ dans k Comté de 
J^oatn^ton; pr. 3Sb« /anyx. -Cet habile A4]ceur 
donne, ici un précU trés-exaâde toutes les parties 
des Mathématiques » qui fotic néceflairesi un Ingêf 
meut , & il tire fes proportions & fes démoafka- 
dons des meilleurs Auteurs. 

Un de i30S plus fameux Oméàkns a publié il f% 
quelque lems, diux Dijpsrtathns fur les Tbéetresyà' 
Tec un j^penUx en treis Pûtties^ in eSave^ prix 
3 Sh. Orifi$bs; fous ce tkre, Obbers Pm D^ertà' 
tiens en the Théâtres. Ce Livre offre une vue géo^ 
raie du Tbéaere^ depuis les tems les plus éloignés 
jusqu'à préfent, & il contietit plufieurs Aneçaçtee 
nouvelles, fur les Théâtres v^ng^; de même que 
diverfes remarques curieufes fur leur ufage. .filéft 
que Mr. CUfher manque de méthode & d'élegaoce^ 
il ne laifle pas dé fe. rendre i'ncéreflTant par les fiiîts 
& les particularités qu'il rapporte. Sa longueËi^ 
périence a formé fon goât, & flairé fon jugo» 
ment. Mais la jaloufie du métier, cette maiàdlejfi 
commune à toutes les profeffions , l'entraine piui 
d'une fois à relever les défauts ou les tâches yOu'U 
croit appercevoîr dans fon Rival, radmlrabfle Gor- 
rick^ dont il parle à -peu près dans ces termes^ 
Cet^ABeuT^ dit- il , fi applaudi dans le talent, qu'il # 
dimMr lesimpeffetttens de la Nature^ ff qui eti dé' 
pit delà rai/an & du ben-fens^fe permet tant d'écarts 
impardonnables jfacrifiejen jugement à fa vanité , fuk" 
ftituedis mouvemens forcés à un noble feu , g? mefert 
te t^entb&utiasme à des beautés réglées j donne des éclats 
de veexw^ des tris furieux peur des tons eratoirjes , ^ 
feit paffer vm faux Jeu du Théâtre , pour le plus haut 
degré ae peefe&ien, autfliel la Dédamatien Tbéatrtje 
Mdffe atteindra.' II ell vrai que Mr. Garrick n excel- 
le pas également dans tous les Riôles9'& q ail lui 
arrive fouvent dans le Tia^ique,.de forcer telle* 

ment 



^eotra voix^ 4tt'it.îief(€uc plur fe faire entendre 
fur )t fia dé foD'fôte» Jijefl; vrai eacore qu'il outre 
«olootiefs )«s oonâèrei <)u'il repr^feptcu Mais i 
cela près ,11 imite tu général CiriTement, fi no* 
btementy fi déUc«Cen)em la Naturç;& fea regarda»» 
4ea attitudes, fek K^flos, fés ex^reffions^, fos in* 
flexions des voix inioiitables; tout cela 9 dis* je» 
réîini dans un énifu^xit degré , le r^nd inconteîla- 
blement un des .plus grands AEtums de l'Europe. 
.; A ce Omé^am qu'un /éaet dih>it a rendu j^fir^ur, 
fidrouafiiccéder ici) un:£rr/4/?^'^e, que (on tné- 
«ontentemrnt a Tait dev:dnit Foitti tétoofn le livre 
Suivant. A Potmjosrtd la tht memory 4if Ousen An- 
m, /or ber baunif to tbe Clergf ; c. à d. toême cm- 
facfé à la mémoire é$ la Riine Am^ , m r^cur de Jet 
tinfaits trwers le Qergé^ par Edomrd Cobden , Do- 
fteur en Théologie , & Archidiacre de l^ondrer» 
en fjuaio^ pr. 6: fous. BaUMm. Les éloges que ce 
ChapMn du Roi prodigue à cette Princeflè « fem^ 
blent être deOinés à Tervir de reproche tacite é 
ceux de ies SucceiTeura, qui n'enricbilTem pas com* 
ne elle tous leurs Cbapelains fans diftinâion. Mr. 
Cùbden défireroit fort Vteuvre exeeUente àont parle Se. 
Fàul â JimoMe ( i Ep. 111. i.). Au reile ce Poè- 
ne eiï une nouvelle preuve que l'un peut tiTQfen 
JfiVâm, ai foke mal ies vers. 
• L'Angleterre etl fi fertile en Nouvelle» littéral- 
tes de toutvgenre, .que .pour fatisfidreài reinprer- 
fement de nos Leâcurs , qui en font privés deporia 
que Pcxcellcnt Jovrnai de Mr. Mrty a ceffé de pa- 
roitre, nous avons téfoln dans la fuite de ne ^paa 
sous contenter de celles que nosCosrei^andama 
nous envolent, mais d'en puiTer encore dans lei; 
Ecrits périodiques, qui fe publient toss.lei mxM 
en Anglois* Le Moribly JUviâw,* Jooanat^oiDipo^ 
fé par dea mains aufli habiles qu'lfloipartiialeii » iipui 
mettra iar<itoat en .ét^i de.fiiirr aamiatati d«(>:en 



,. Npuy BLX.es. ItlTTER^f^ff. ^p 

JU Mer, ce qoJ paiffit de plus intitcSkxU dans toq- 
te retendue de.J^Gr9Pde^6re<9g]^ Nqiui prions 
1«, Public de vouloir bien (e ibmrçQir que nous 
jiofmQM ici cec «vertifleneDC^ afindene jpas jdous 
jça^pçtef au r^prociie^de Plagiat. . : /. '/ ,\ 
!.. iUmiée paflS^> vu naiue une iaftjièé d'Ecçits 
j|»Dljcique3 Air. U fixuation préreme.dç l'ADgiecér- 
«;. dw Aiàt/^mÂ^ iputf e4>èce ont.prls Ja pl^- 
4pc pQUr donner, 4)ei$ av» i ia Na^ioD»^ & pour 
^cifluer ou ppwr judifier la cooduite du ifilinillè- 
je; fa plupart de. cca bcllea prooDâiona font lài 
j^Aiicats dei Dlfpôurf qui fe cieoneoC:(l«Q? je» Ca(. 
fé$ , 09 dea Commentaires fur les Nouvelles dea 
Gazettes. Ce qve nous pouvons dire des Ecri- 
vains de ce genre,' c'eft qu'ils ne feroienc pas m^ 
d'imiter tous.^ I^, conduite d*un d'entre eux qui • 
alant publié des Lettres ou Public^ s^^efl reftité lui- 
mêaie dans une Brqchure qu'il a publiée efjfutte 
fous c^ titre 9)ode(te » mais vrai : Rj^^r^c cmpUm 
ff dàaillée à touta les cnUnwés^ à tous les déguife* 
mmi & aux fwffeûji^ cmcnuis 4ms la tuatHims 

Lf$tfi Afft peupla jtngÏMSm 

L'Infortunée Amiral Byog a fur* tout été l'objet 
contrekquel fe Topt élevés un grand nombre d'Ecr^- 
vaios de cette fofce; Ta conduite a été examinée. 
critiquée, condamnée par un très -grand nombre 
de gens qui n'ont jamais vu la Mer; il elt vrai 
qu'auffi elle a trouvé des défenieiûs' parmi de$ 
gens qui ne font Jamais fort! de Londres. Heur 
jenlêment cet Amiral doit répondre devant des Ju^ 
ges plus ^lairé$^ ^ . 

Il ne faut cependant pas croire que parmi tons 
ces Ouvragea politiques, il n> en ait aucun qui 
mérite d'être lu. Quelques «uns fembleot avoif 
' pour Auteurs, des perfonnes miév^ inOruites deâ 
affaires donc il eft <)ueftion; nous rangeons dan4 
cette ClalTe ctltii qui a publié U Condt^ 4u Mùf 

nifiè' 
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nîjlêri , examinée fanf paHiaUéf Ams une Letm 
' addreïj^ aux Marcbandî d€ Londfdr* ^ ^ i 

'■' Lès Poètes mêmes, faifis de cet EtithoUfîâsifte 
politique, fe mêfem auflî de païlcr d^ffàîres pà5- 
bJiqucs; preuve en foit une Fable qui vient ^ pd- 
roitre; «ft /c' Li&n. fc Léo/wr^i {^ te mtttota. . Le 
Lion c'eft V AngUttftt ^ \t Léopard • repréfefite fi 
FfAtt^e* ôc par le Blereaii i) faut entendre \t% Fnf-^ 
vinces 'Unies. Le bot de la Fable, eft'de faire coiim 
prendre au dernier de ces Anîmaori le dafiger au» 
jquel il s*expofe,eh ne donnant pas au Lion Je fô- 
cours qu'il lui a promis contre Icf Léopard; fans 
entrer dans rexamen des raifons contenues dans 
ce Poème politique, nous nous contentons d'aflit. 
rer qu'on peut très- juftement luî appliquer ce qui 
a été dit d'un Ouvrage fort dtfférônt. ^ 
Tmî tn eft beau 
Papier^ dmtre^ images^ caraSêre 
Hormis ks Vtrs^ qu'il faUoit laifjerfniti 
à la Fontaine^ 
' tJne Tragédie en trois aftes publiée fur h prîfe 
de Minorque , ne mérite pas uiî plus grand élogc^ 
Rien n*eft plus miferable que la Poéfie, & la con- 
duite de toute la pièce. Nous voudrions pouvoir 
parler plus avantageufement d'une Epitre en Fers 
adreflëe à Mr. Pitt, à Toccafion des derniers chan- 
geiftens dans le Miniftère. L'Auteur paroît plein 
de bonnes intentions; mais en lîfant les ioftanges 
qu'il donne au grand honune dont il a entrepria 
l'éloge, on ne peut s'empêcher de pênfer à l'Ane, 
qui pour careffer fon Maître, luf applique un de 
fes pies au vîfage. 

Voici un Ouvrage dans un autre goûl, il a pour 
titre: Nouvelle Verjim du Parmiis perdu , m Miittfn 
parapbrafé. Qu*on ne croie pas fur ce titre que 
cet Ouvrage foit réellement une traduftibn de 
Milton, on fe tromperoit, U eft éàit en Anislois 

par 
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F )lir n& Oemllhonniié 4'Qff/W , qui s T9|ihi rc^tifi^t 
œ qu*H j afolt de p^u cxaa ëaiM )ç9 çj^prcffionâ 
de ce grand PoSte» ft «ïclQÎrfir ghm: des Qotes» c« 
qu*a a dit d'obfcar; «laîa hcurepArov^ot rapouveltè 
VeriloD ne s'étend qu« juCqu^i U fin cfn preipi^r 
I JJ^re du ParmÈu fil^éÊ; quçiqi^e je due fembia 

I prooieure uq Ouvrage cQmplet. $i l'Ant^tir avoii 

\ traduit tout Miltoo comme il avoit comoieocéi il 

aoroit betivenl le ptus b«aii 4f9 P9$^«l Ao&lots, 
en un Peëmr ait deflbua du n^édidàf* 

Si la fîit de l'anoée palfé^ i^'a p«« ^é jiluftréA 
par lt$ Prodiiâiofis do Ms Fuîtes» elle i^'eo 9 pa^ 
été dédommagée pit les Romaaa quelle a vu d^ 
oloire. Preuve eo fok i/U0<itrc 4i$ 4mx QrfU- 
iînxy en 4 voiumeè;, il h\xi il?oir une bopnc çio- 
Gâ de patleaée pour liie net Ouvrage» oà l'on ne 
trouve ni géale ni boA bn%^. l/j^p^iUmt ^ lé 
CanaliçrfnMê ne vaut pM mieux» DOn plus qii^n 
autre Livre qui paffOi( parlât d# Il »4me main, & 
qtti porte pou^ titre; La ft« (f foi A^ant^tshfff^- 
nmites di Qufoi ttkimd J)àitk ; lea fam^s de Ian« 
gage, n'en icadent pas la leélure moins désa^r^a* 
bie qoè rextravagëi)ce dea chofes qu'il cpntient^ 
Lis jémmu fÊ9dem$ti mksjfvMtiêt^ A û^piia». 
fbnt on antre Komaa que (t petkoSe m>9t feroit 
préférer amt précédeâs., û TAuteiir i|e noiM me-^ 
mçpir pas dé nous en donner la faite» , 

Le Ûr. £dir. Robin fan à puUié un Tfêlêi Jiêf 
les FefîùtA hCttmê dé Pain, ^ntmgik h IMm à 
Jêtm. Au^ mi a'Ê§m(i qUÊkiiits IM^ 
gràndei guérijbns opérées par lafilive, w* $1 lea 
remèdes dont il. fkk Moe^^ ne fc^t pfs fort Alu* 
talrea, on petit étie fur qu^ità ne féroùt pas de mai* 
Nous n'ofesions pas c» dire autant d*nn ililtr^ au* 
tear qoi tient de noua dMnet «ne Diffm^^Hêti fur 
Ufê^ê, if§^ Al « ttaic4 le jnlme fujet dana 
quelques Ms^azins , & Ton Ouvrage M cQQtirnt - 
Tm,Xy. Pari.L h ptc«. 

V 
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presque n'en déplus que ce qu'il y a die, excepté 
qu'au lieu d'ordonner qu'on cire â Tes malades fepc 
ou huic onces de fang par femaine , comme il le 
vouloit auparavant, il fe contente dans ce nouvel 
Ouvrage de re<Joinmander qu'on n'en tire que deux 
onces a la fois; mais ces petites faignées doivent 
être réitérées, très - fréquemment jufqu'à rentière 
guérifon; 

Un Médecin d'Edimbourg, Mr. Alfton, bien dif- 
férent des précédens , a publié une fecande Differ^ 
tatim fur la Qbaux vive , Çf fur rÈêU de Cbaux. 
Cet Ouvrage eft deftiné principalement â réfuter 
rEJfai fur PEau de Cbaux, du Dr. IVbytt. L'Au- 
teur y ^traite Ton Âdverfdre avec la politelTe qui 
convient entre honnêtes gens, & fon Ouvrage con-^ 
tient plufieurs obfervations importantes fur l'éfica» 
Ht de ce remède contre la Pierre & la Gravdie. 

Dans nos Nouvelles littéraires de Tannée pafiëe 
nous avons parlé de raccufation intentée contre 
Mr. Bpvoer. Un de Tes amis a tâché de le jnûU 
fier dans une Brochure où il réfute les faufles tnfî- 
nuations de (es ennemis , & donne une idée juQe 
de fon caradlère ; il prouve qu'on a tort de i'ac- 
cufer de Catholidsme ; parce qu'il efl tiès-aflic^ 
à l'Eglife & fort eftimé par fes volGns. Quant à 
la fomme, qu'il a prêté aux Jéfultea, on nous ap* 
prend qu'il ne Ta fait que parce. qu'il n'avoit pas 
trouvé occaGon de la placer en d'autres mains, à 
vn auffi bon intérêt» Cet Ouvrage n'eft par pro- 

5re i difliper les préjugés qu'on a conçus contre 
Ir. Bower. 

Nourfe a imprimé en François tes vràk Principes' 
de h Lat^Àngloife; (A fe trouve déveleppéteut ce qui 
ejt néceOoire aux Etrangers pmsr apprendre focUemen^ 
à parler, Hre fif écrire i'AngMs , par F. J. Peytm. 
Ce Livre iêroit utile fi l'on f t^ouTOk ce que le 
titre promet. 

Une 
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Une Compagnie de nos Libraires entreprend de 
donner par rnufcripcîon une nouvelle Edition de 
la Tradu&ion ff de là CoMmation de fUiftoire it An- 
gleterre de Rapirij par Mr. lindal^ tti ào Volumes 
in oSavo. Dans le Programme qu'on a publié, on 
expofe en peu de mots le mérite de cet excellent 
Ouvrage , & on y démontre que la' Traduâion 
n'eft pofnt inférieure à l'Original , & cela avec rai- 
ft>n$ car outre qu'elle e(l l'Ouvraged'un très -ha- 
bile homme, Mr. /{âpffi aïant écrit l'Hiftoke d*ui% 
Pais, où il étoit étranger, a dû traduire en Fran- 
çois les Pièces & les f^onuraens Anglois oh il a 
puifé: au lieu que dans la Tradu^ion , on retrou* 
ve les mêmes paroles des Auteurs originaux. Ain- 
Q on peut dire que TOuvragede Mr. Ràpin ett 
phitôt une Traduction que celui de Mr. TMaL 

Les Libraires Rivingmi & Fkuber^ vont auffl 
enrichir le Public d'une Nouvelle Hificire emplette 
de l'Angleterre, en 3 Vol. in omrto. Le Plan qu'ils, 
en on( publié , nous appitnd que l'Auteur de cet 
Ouvrage po(fède à un degré éminent toutes les 
qualités qui car^érifent un excellent Hiftorien^ 
& ils nous avercifient quefon travail a été entre- 
pris & exécuté après h& plus mures délibérations, 
& qu'il efl préférable i toutes les autres Hifloires 
d'Angleterre, en ce -qu'il remonte au cems les 
plus reculés, & ne finit qu'à la Faix d^Aix -'la- 
Chapelle. 

^ AL LÉ M A G N E, 

' Halle. 
Entre ce grand nombre d^Ouvrages favans & 
miles qui s'exécutent ici fous la diteéHon du célè* 
bre Docteur Baumgarten, un des plus^^ntéreiT^ns 
c*eft la Biograpbie Èritanniqttei ou Vies des Anglais 
qui ont tenu un rang didingué., foit dans J'Ëui fbit 
daQs U République des Lettres, Le CliOlfièiQe Vq: 
hz • lu- 



lulne, qui • paru d^i|îsc^QiMH/)u^ t€m chesK @â- 
ft«fi<r, concieot dalph. IQ fuciJkfi, I» offovo. Mr» 

oe( Ouv/ag^ fy/c Mr. JTy^^ , PiofeÛeur à KUmgs* 
Iffg, dont il ffoonoicA tm^ H çupacicé par ^es fe- 
coutfi qu*ir9« ^ .déjà rt^çus daqs U tradttaion d« 
quelquei pardetde i-HiUoirç utn^^feilc. 

Mr. frrtftff » qui $*efl acquis l^t de rép.iKatioQ 
par Tes Oui^^age9 fur t'HiilQore ^e la rbiiofophie^ 
a un Fils qvtlnarcte digqemeqç iur fes traces « & 
^ui.viont.dfe it^agfiî m^ proin^fie 91^ l«'P^m 
avait Ssiit^ il y k^àm^ «ne, ^i>ttblianc VÙnYttk- 
ge idoot voici le tUic: SfipjQpii. A^uijkni dr j^- 
<iMV' Péttpfopbârimi y fi«4 m;^. jirifiaiaiU tmH^r^ fla- 
rtffctmi^ dd pHfiflSptâ rmtff^ «oiHniiiM» ^ ci^a/ afl^ 
tmm ajBiffmMf p0^nemibut, Jh^io (^ opm-^ Cçoi- 
sîi MoMlia; Ofr fingtihfm ranwem if t^um m 
JaiMis pltmnls cmmnimos if iUuJinaimes âdje^it^ 
Pbilippi Jiacobi Crophii cratetOM 4fi Qymru^is U- 
«eiianif jÉthmmfium mumatWkinKi mûfi4aUk mix(% 
Çatôkit ITlidcriaus Bruckerui» « fiiirM i alpb. gC 

L'Vniyfrfité de ce(t« Vilto a pelrdu le Cf. de Dé^ 
çembre.M]!^y«MCiff/}f^ JlMfip/Srnl» ]>o&eUr & 
ProfeiTailr. en:.TbéoIogûa« Çlidimittâ 4" Çtepicm 
et Mmjfèn.àskm fa 71? . aûoée. 

Un jéuna honuDC,. nominà Mt* jTièM-CbfMtfii 
Vrauendorffy qui a faic ici un féjour ne iix t (cpi 
ans , & ^i vient d'en partir pour Siga, oii il a 
un étabUffemeht awnrageux ^ -^eft ftit connoître 
& eftimé par diverfes prôduâions. Telles font , 
i; Jt^ttdùm^fiir kiOmtnèmuikrs m^tme, intàni 
fi*Ui ^cttWfiÉ y i»^biit fkr l*Stm. in duodttimo ^ 1 7sC 
ppi 4.5/11 7 eh a deux Ëdictons, 2. Rtfkximsjtut 
hfiimiMiipv^t ées nffùns» aMtrs /« FhMce (f Im 
OHnâe Smaghe^ 1 7s6. m oftatap. pp^ 294. 3. Afa- 
f^^jW MJfiM da JIK JSMfpi çH^4, Ftnfcffikt 
"' dft- 



^ TUnivarfiH de Leipfig, 1756. Mpiam. pp. 17^ 
Our gdAm St^mr, &c. c*tit une fteUtion très-^ 
iQtérdfaDte da k manière dont m Palftii ct^ 
pauvre, ooAiiBé jtoi L n i h i ^g , eft devenu «n Phi- 
loroi^ic profond » & «'eit mis au fkit de fireiqw» • 
toutes les Sciante» abAraites. Cefa Ait un Vdia. 
me de aoo à 300. pages , petit tn étaw , qui a été 
pU^té par Mr, jftj^Mm» Infpoâear de rAcdfe de 

Mr. le ^ofeSkur MnieHr^k fait impriaier chea 

Boffiegel: (Mfervationum medkaruméé pmtu MtHo^- 
Jo Décades âauB^ prima fj^fieunda. Ces Obfervacions 
ont ié^ooWeinéfité de i*exaaitude & de TatUité. 

Mr. le ProfeOeur Ksnefhnet e annoncé Ces leçons 
publiques par afi Proeramme Intitulé: Mubtfeêt 
ff Ptjfiùes Uea gmendU in t^um keHmmm Encygh^* 
pMcarum { eikli^ Abraham Gotholf lûienner , Mttft. 
& Pfry/. P. P. O. in quarto^ pp. 12. Ceft un coup 
d'œil fort judideD^ de cçs deux Sciences. 
jiltena, * 

On a imprimé ici en Altemind un Effkilur tAf% 
èk Uwns de CMiffWW ^ fuivam kt tègUt de Mrl Gél- 
jerc . t^c ^m Ùiff'efHiifimfitf h hm g^^ d^ns cet fit» 
tis de Lètmsi '<;<Ma teinsuiblè aÔ^^ aux Ouvrages 
de PhllolbpMe Seienclfi^ue Air Tàrt de feire d^a- 
(buUera. A ifoMke de vouloir tduc miMttei»! tt^gles 
pn (ubditue le lidieute au UDiliftl* il 

Nous avons perdu ici nh VitlKani ^i rétofl^d^ 
fiingué ctans In Philologie, ^c^èll Mr< Ife Profb!0EH^it 
jtan -fùêMm Sbifrtkhr, mort M fji. |all)tt derDkv ^ 
dans fil 77« amide. 

Le nr^eaaM^Dolen de âôtre t7ittVerftté^ Ma« 
leProféfleor JUIi^iPnkalef > M quittant lé keet^tkt^ 

t 3 «Mt 



1366' NoUVeLLBSr LITTERAIRES, 
loe le*(kre feut peut en convaincre: Num vera fié 
Hijloria^ I. Carolum V. obtudiffe pmnàm pq/l fub- 
Jcriptam papem j^ugujiano - Heligiofam A. c i D'i d l v. 
2« Kerdînandum I. ad Lutherum a^JJe Epiftolatn il- 
Imn Tmo xxi. FcL cxcv. fequ. Lutlrer. Opp. Upf. 
-^- 1733- idkorum, in.Aede 00. Dû, Acad. dis^ 
tpt$fi% Oratione folenni Geotg. Guii. Kirchmaierus , 
jUademk» IVimhfrgtnfis adbuc Rs&cr , nunc MagU 
firatu dbiens ^ xv. Cal. Novemb, A, cioiocclvi, 
€wn aliis ad Lutherum perHnenUbus ScripHs fuis de 
ipfius imagine ff cum Epift. olim ad'JUufir.(^[xmnvim. 
s» fuarto. pp. 12. ^ 

Berlin, 
Mr. Cbapa^n Confetller de Cour, a donné une 
traiiième Édition des ABes ApoftoHques en Vers , 
i)U*i! a dédiée à S. A. R. Madame la Princefle d*0. 
range, II y a recouché confiderablement les Edi- 
tions précédentes , deforte que cet ouvrage tend 4 
faperfeaion. 

~ H O L,L A N P E. ■ 

. ' Amfterdam, 

J. F. Jolly a imprimé Dijçwrs Jur rOrigine de 
Vînégalité parmi les Hwmes , pwrfervir de Ripmje 
t^u Difcours que Mr, RouflTeau, Ùuflen.de Genève , 
« publié fur le même Jiijet, par Mr. Jean de Oftil- 
)pn , ProfeJJeur en Pbilofopbie £f MatbémâHque à 
iltrecbt. Le favant Auteur de cet Ouvrage y fou* 
tient la caufe de tout le genre humain » &il s'éton- 
ne avec raiibn iqu'oin ait tardé jufqu'à préfent i ré* 
pondre à tout ce que M>r. Reujfeau a dit d'humiliant » 
poqr la Nature hpniaine. ,, Lorsque Mt.RMfeaxk^ 
^, remarque- 1- il dans fa Préface ^noiud deffilla les 
„ yeux, & nous fit appercevpir le mal que les 
^^Arts & les Sciences avoienc;'%it atix mœurs, 
^^rnilk Ecrivains foutinrent l'honneur des Artsr 
M it. dçs Sçi^c^i pODtrc la v^rHi : Lorsqu'il ei^ 

» tre- 



NouvBLLEsruTTPirrmEsi'' rSfi 

,) treprit de priver la France de fa propre Mofi- 
,i que, mille Auteurs s'élevèrent contre un para-» 
,, doxe, qui à peine éâeuroit.la gloire de la Na- 
,, tion. 11 y a presque un an qu'il relève les dé* 
,, lires des Epicuriens fur notre origine; qu'il ré- 
,i duit nos premiers Pères au rang des biêtes les 
„ plus ftupides; qu'il nous accufe d'être les pfais 
,9 mécbans & les plus féroces de tous les ani- 
jf maux, & on n*a pas encore . repouifô ces ca- 
„ lomnies." C'eft donc l'indignation qui a mis la* 
main de Mr. CaftHlçn â la plume : auifi fon flile 
s'en relTeDt-îi; il eîl vif & animé, & l'on voit 
qu'il eft intérelTé dans la caufê qu'il défend. Son 
Ouvrage efl: lempli de réflexions judlcieufesi & 
comme c'eit pour la vérité qu'il a pris les armes » 
chaque combat qu'il livre ell un triomphe. Si le 
Difcours de Mr. Rouffeau fc fait lire avec plaiiir 
par Télégance & la forcjB de la diftion; le Lîvre 
de Mr. Cajiillon fe ferd éftimer par U folidicé des 
raîfonnemens, doat quelques-uns n'aurolent tien 
perdus , s'ils avoient été tant foit peu abrégés. 
Leidt» . . 
Henri Scbeurleer^ F. Z. Libraire à /« Haye^vlent 
àc nous annoncer une édkion des Hx premiers 
Livres d*Euclide , faite fous les yeux de Monlïeur 
le Prof Koenigy & revue par Jbràbam Kuypers^ 
excellent Culunier, demeurant à /a f^e, dans Je 
^^i|lraat. Cet Ouvrage a été commencé fous Ja 
direftionde Monir. le Prof. Koenig^ qui en a pro- 
pofé la forme : mais comme le Libraire a cru avec 
raifon, qu'il ne ((froit parfait , à moins qu'il n*eilt 
été aflàifonné d'une bonne fauce de cuifine,Ie Pro- 
fefleur a jugé qu'il ne lai couvenoît plus d'avoir 
part à cette rare produâion ; (! ceux, qui ont 
foufcrit pour cet ouvrage , ne fe fentent pas du 
goût ni de l'appetit pour une Citmàrie de Cuijtûe , 
ils n'auront qu'i fe faire rendre leurs avances. 

Elie 



Slêè laq^ t filis, Librwe à LeUe^ ik)iiI 9 aqMrir 

ce, il y A qaelqus temfl, ha Qhm^k , mifi è là 
pmiée de ktkjtvmjje. CetOa?iage fera cotDpafé de$ 
EMHuns d0 iaGéémé$rê9 félon SufHfe & Arcbimàiti 
à*m Tïmté Jur la Tr^moméiri$ tèrniâ & j^rifite | 
d'un I¥aké dis Dmiàii pair SkcHàe; & de celui Sur 
hJèSian A la Raîfrn.far jÉfdluik^ de Pakgée. 3 vpl« 
î^ quarto. Cet Ouvrage ne fe femira ni de la Cuû 
fine , si du Cuifinîer t il fêta àirigé par ua babils 
Oéoaiécre, eonnu paarcel dans couie YEwrêfa* 
r. ■ ■ ^ I » >i> I iiii. ■Il» 
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Je ^hç>ndT^.i Hmotairç de l'Académie 
: de Marine, cî-devam Hydrographci da 
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f^ace. J Paris chez H. L, Guerkiâ: U 
^'de la Tour rue S'. Jacques, m. pcc. tvi|» 
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Volu,, îo 4^ d'(9aviro^ 520* çag^ ^v^ 
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N09S reiQarquoBs d^f^ord à te t£t^ de cet 01^ 
w^ «ne pré^^ a»i 5«». wqîj:,;^^-^- 
Tip. Xf^ Pm.lZ M < gQ« 



Ï7i ^ D* LA lHtAN''0E'tJvàHr^ "' 

gnb'ct'atteation. L^Auteùr y (Compare îaK&rine 
des Modernes avec celle des Anciens. Si on ju«- 
geoiç dl cette dernière par Te» defcripâônl tfo^ 
podpeufès qui nous tn relient, on sMoiagiÉefoic 
qa'on.a été beaucoup plus habile autrefois dans 
r A^biteéture navale qù*oi> ne i*t{l'aAaë(leiBenr. 
Mais M. Bpt^uer nous f^îx o]t>rerver quepopr ne 
pas sVingagè/tlâns xiès^tlil&rtàcbns vainès^ qui ne 
décideroient ri^n, il faut po^ui; comparer avec u- 
tilité les deux Marines, examiner a vec foin les 
fucc^s ou Içs expédiupns'deTune & de l'autre. 

Titc-Live &*Plu4arqtietnbùs afllifienc en par-" 
Jant^ cea^yaifleauz extraordinaires des Anciens, 
"dont iesdîmenfions étoiént JR grandes, qu'on le^ 
%voît plutôc.cônftriBts par ofteiîtatioti& pour . 
tenir lieu de palais d'une efpèce fîngi^Kfefe^ que 
-pôai: en cirer quelque fervice fur soieré \ Ainfi il 
Àqc néceŒûremenç ppwr ne poine former deju* 
jrement. précipité, prencjr^e.le parti indlqué4)ar 
notre Auteur* Oiv fàïtlp tems que tes anciens 
cmploïpîént ordinairement ,à faire certains tra- 
lets: ils étdént queliquefois 'dirigés par on-venc 
'ftvérablé "qui leur fervôiccÂnore de6ouffi>le; 
dis finglàient knutt com&e le jour loilqUîila'eu- 
Jéttf .jçf:^nni)^fu||fa|qm^nt tef contours,des côtes 
VOLT jariréq^aence de l^ùr-Navigatiop; mais nous 
iaiïbniafttiellemient Içs înemés trajets en y ^m* 
'pIoTânt beaucoup moim clé tems : nous nous ren« 
Sdoife,^pareî[eftpfe ,''en ïs ou-'&o ioûrs des divi- 
rons de la mer rouge, aux côtes ieMi^b^ en 



ioéviée. Oa peut par cweJeule.Cj(HDp^p(ilQi;^,d4f 

«*!tetif^ùel>c^.f^.rîivjWîta»B. . 'j , .., 

{NU-enies qu*ipi real<mâc;:.c^ qui ûç:lem:.|>e|> 
imecto^. P4i die <donner. tfSsz ^e voilure^^ Jejtict 

feils dévoiles; ler{)lu&.^;âod aie npin^^'^rr^? 
jRDiiidaiis Jos A6tes deft.Apârr€s ; mais^ appârepi^ 
jBeaC:Q^*«m jippliWftijT%cefljtfement ces drffe- 
feîKeaiVQiks au m^na. giài» T^lon que }e^.^r^ 
tdaaalefiûii^es çnie grôppfoiç de navîgefv fraient 
|:^..^9rpiQÎ^0r?gi^ire^ t^ Nauconier ne disr 
fP^Qt que d'unerimpialfioti trop foible de l^i part 
j^^ vtm^ fSL raar^h^c a^ec trop peu de vùefTe» ^ 
-ft/f»?9*C encore fptt^pût dans rimpofnbilîtî 
de fîiire tooroer Ton oavire, puisqu'il ri'av.'pic pgs 
4vy^^y!^ •>.?«*&«« f4 yers la poupe, flùî 
4q^lf^fliirm a^ KpaViefi)iMU JU Marme apcknnç 
«!éi(^ PIS. mçitns^fsfiv^ft^fqn autre avantage ^ausl- 
3S;iliipgi3RWC. 0^'V^ fO^vpU pas aller au pîui 
•J^^tt^^dâfpfter BflMi|<|in(i^ dire, contre le vent: 
«Âine,4«Hqp'i9!9 l^flrl^-fluplquefois'uri.pey dç 
jCl^n Ç%P«^àKi|t,Off coûtes ces fine(?ei 

4f f0^^K^^ift^^X^<^ habiles Marp,;& 
m^ifm^^ki^s fépmS^k^,h^^e corâme obéît 
|b vaifllj^^ii^feuryçiîç^' malgré la gro0èur éppit 
j9^fii^'ji(-rnîà^e,&, la^^^l^ce des Sors. , 

l>Àpi^^/fe<^«<^ fpwpsont^ nous devons If 
"ttuWfifeç^iOW des^.Kqîliçs aw naiîom feptenfrio- 
09l^ig\^(îa&(lèr^»c nps .qÔces , auï: environ^ du 
-neuT^è^ji^e^ , |ijqn^tjS|œs, après on 'dècpuwric 

1* «»W(feMlflA WïP»^^ ^^^^Î^Blf^fe^ 



iiécttiUxs-mùifè M'<ii|H(eiM4iM^«n@e«'tt(9iv- 
coup p]m grondé ; S'^li ^t)tdfi^ àv^>h fhatÊ&é 
'dés T^oHes^or acigifieârerilôi» fttiiMMiict|!lm> 
buffic^ du. Veht; ftAjs Âiffi'^iirr«M«rd!:tMl»-i«S> 
fiècé d'éqçriHbrè entre h§ («R>t^ dés =«SitM>»efft 
ttt:o0ë j(k de ht poopc^ «e'qui'dentià feiîiMIiWf >d» 
to)6titei^ foUsiels tti0i^ëmi»id'!B>tmtm 4isat 
ha avoir bëfoîn. Téhite^tes Miftidab^M»^ 
letic fiir !ek cdces, rr6u[vérëtK«nfKlfe étiwie^tM». 
te:& nà i^en» {toi(6nV <)Wrî» kMfilV'^eium» 

jsawîti ftf'pètf^fflrtWa »ftWBMWti«lit|ia«<ln«te 

Vt^8 .i;ifo^fl)bvehrTâ''l!f4na< <<o»^tteAjlR«l^ 
itofé bédfiéfQiipii .ûiiVl'«Ui^ Pftfi^tÉeK««l»cti* 

|è<tthiîért iârtie.-' • -■■■ "■':"'- -■'•"■•'-'^^ ai'iH sb 
-~HCe%'*««e*t«tidaiit •trtf-WfhlfetilBeïitel'rtr. 
ftë^féâte, 4a'on crk.8'fc|5f«rtjartoff"p»i?Wp*^ 

%il^êfoto»àunt tfVio» pésïm^oiBiik'm im 

Ctit^i^ilt'r tuais on tl*Jl' fléit 9te'iiidnAir9fB^ife 
Pijet quèVer^ae pdbtiâ le ftMedx 7<iM'«fnMiK 
«b 1714 ;'& neaniboii^s .M.JM(/;t«^' Aii^^ctfe- 
fti^qoèr jqiill ^en iiài^'olt«icréœétllëift^i|||bVft 
HitMnt Mdtiiématiden A'|i!t'X<^nlt)It>bit^^«K 4l 

PfiippQfa tcMonn pour fimtMifiéf 'fêfrttllèrMb 
^uèiavitiefle du vent étoit ini^fllèlNrVtpare à 
*■'■'■* navire, quOiqifil -fWt'trt^cérttW^* 
tt flttageeft d'une gHindeér éoMâÂttBfe 
dé la première; ftHéeii ^ kûmiltisih 
(eqnitt. OoOp (^ Mi Af«î<irib»(- 
' ' bot 



Mil f t^ 1 1 i ^*l A H Xf I l|f 
but tlKi{WÉb9làb\Mnnis(W)8 wrasédBOp di8b*> 

ItMTltevcpiirwIbftMisifai dMatcRBlde/ft 9iH^ 

itMhrê ^)i9S>4âtte'à ^alicf 4^il M'41& jUBift tHctBi^ 
atÀiMfi« i lirtptiiMlké éft lrone8,«|Miifoe>piMii 
qfde- létftt 1â Miftaffôd de It MaMnetamM» 

ptKktA èèT'Mitei^cïmé ffl^elëfe dstoB wiÉcrlbn^ 

'S9 h^a ^ pill^'iffeM Miron floiis rdeoDCi- iw 
trà(^'{iai«ttïét)t Stàkëimte , il « 'ttMmAtf' cmM 
de i^i^iirtf fou èi«^9^WÀftfi& tôo/locLtafteon^ 
en fpncmot t^oûf ttift&^ffit^datiè le tdèmtf vohnaf 

die; Oë h^ëft^qd^pffipkéM ^"A «9«(ae;iiirid/9Qt 

dâas«oiQi»%s<«»qf^aief{i^^ 

de fi^Sfft^'Mr dsMVittge-dë fA^mffmr.M 
ftffpKt^ ]^]ém<M-*(lîjé!d'rtet itit^^èrilrataiidai 
lie tfail'^bfr lès^'tfMM MffiSff}^ d« ^VÊbfM^m^ 

--Î M 4 Le 
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''Xjk ptBBBfyr 'éàÊj'ttfàs'WlilÊÈ/dtOB MSt^tSê fer 
*S^{t6 dt: dtvifi^ , cootienc do» jEUemens ^^mpiei» r 
de SfUdnnîqoe &>de I^nstiiîqin^é. Otku\tXMfi^,r 
ëîhs(j nto 1er cnicés de Méchaskfae osjiniMmf . 
k coofid^er lesMachtaesrlbri^u'elIcs Ibot ei» i¥"f 
pôs^icoous nV<>tisottt'liirrfeiéMiaentalfef.di^ lf5-> 
9tel'Qii fe (bit eticore avi£ë de confiderer les m»» ^ 
dikiesieiii iBQOYeilient oa en aétiGOn. t^jre.Ar . 
CBdémkieo A-eft pas fujee ati loéme reproçb^vJI) 
ftiic bien quHl confidëre d'abord Téqajlibrç entre . 
lescorffa quingiflèpt les dm contre jeaaucrès^Na- 
leurrCmple teiîdaiice aa mouyeoent; mafa ^V ôe; 
a^y boh]e.pa^ & il t bien mifon 4e donner beap^: 
coap plus d'éq^ndoëi fc;9:exaQi«p0^ TootefleSj 
siacbiaea rne font « elleat paa defUnées à fç po)i- 
TOir^fie les navires en. particolier doivent-ils rea** 
terentepOat torfiju'iUfonrrpjc^flr^ par reffoçc 
que ftit te v^nc» fur twtjça^lêura voiles? , 
', Nom Académicien s'accache beaùcciop dans. 
ta féconde feftion de (bn premier livre, à rendre 
ftnfibto rinercie dos çorps.^&à moncrerfc^biea 
eBe eftdiffefipncede levri^fanteor. Nopsavona^ 
l*tecdâns{)lQGears macbit)e8,.de noosreiidre fkr- 
TOiable ràftioa de cecor féconde forcer; ao liea 
qoe. nous avons toujonra contre nous riaertie^. 
lorfqne .nous voulons com/naniqQer du UKMive». 
nenti^ an mobile, ou lui en ôter. Il n*y a pi^&n*^ 
Béqui n'ak éprouvé qu'on trouve unegrwderé-. 
fiflianoeipouller une g^nde mafle fiir un plan par* 
ftitenenthorifontal: on n'agit pas alors contre la 
pe&nteur du mobile, puisqu'elle s'exerce fur u* 
ne direftion exàâement perpendiculaire eu plaa 
qui ell horiibntal : &. d*un ancre coté le frotte* 
; " ment 
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aièiii eft coipie «ol , fi le Jrtan «ft ptr&immnt 

wis« Lia réCfbaoe qu'oo rewpt^tt donc pcodai«r 

Cft par une autre caafe : çUe nJeaie do rinertWtdeir 

tematière, oade ceqa'oa necbtpgepufiuispei-, 

ne l'eue de repos ou de mouTemenc d'un corpi^ 

Ou emploie firéqueranieikc di^iis la Dynafok. 

me le principe de la confirvmnn âisfwKu %nvUl 

donc TappiicatioD eft quelquefois très-cobfcuve^f 

M. Bougutr le ferc ici de principes plus lumi«« 

neuv & plus fimples. Il n*a recours qu'aux lois, 

ordinaires de la commanicacioii des mouveipenst. 

à leur compoGripii & déootQpoficioû 9 & à Téqi^w - 

libre qui le trouve néceflâiremeiic encre les rép 

Oilances qu'ils font par leur inertie <i les uns en> 

prenant de n<l^uveanx degrés de yicefTe , & les a\v>, 

cres eopiçrdaQC die celle qu'ils put» Cette mé^yo*»- 

de a été empioiée par npcse Àuce^r dàs ijaS^ 

en réfol^ani; un problèoie Me^ M. ^èm 'Bpr^ 

muOi s^ié|tpi|c.pro[>ofé fur le choc d'un corps qui 

en frapepiuâèiiits ancres à,]^ fQi#; problème d(9icl 

M. fiefflottlb, prétendôit queU {qlution .écoùjàn^ 

Iblumêiiu^pqlP^^^mq^^ fervoit^paa 

du principe des fines viôct^ Mf^ùgu^ ^f^V^rt 

que avec raifoni ce fii}ecî).q4e;,s'il y,z^ç>\i^% 

Méchan^qu^ ^ ài^]tés^;ie.^^ Ûrff^ 

leroit pa^ alQi^pomble4^ju(t^@rTapplicaaQi|, 

^u nouveau pni]|c^)e. Kn, çmppar la mièc^e jçd5][ 

G)n qu'on ne^poiinroit^pas/w^^ <^^fo^ 

ordinaires dt^ mpuyeqiénii pu 4é nnercie , mrç^ 

pourroi£ pas pàfièr. de^ces mêmes loix à^Tauo^ 

principe, c^i n'en fauroit être pendant qu'une 

conréqueucé géômetrique.9 iffU^^S^l^^ 

drconttanoeâl. . . i^]}^ 

;-' ^wrr^; i>«i 
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dhiiKsifiâ6fiiBCS}fii{stjdMiMliU ûicfoofl k9>li{ii!kè9 
que oÀs'îifiQdîqttoaBiptst, fiiDtetcMîaits tff» 
MVpirr^det r«aniK^«6 alifipAuihcnftînoQVttUrai- rru 
1 1 La opBiOttiibMHonjdfltp^^ UvreipiÉÉke «b 

diAif dâdiriMc il dootodâ «àb]èî<|)«irié|{flfgriBr 
te troiOème feftion , c*elt la propriétéipMnptt 

d à1a]K3iWh^ctooii>,letLafteof«iip{é(ie^ 
i<aitf»xj40« tmpois Aé^ doonte ém le thticé ^ 
SlMie^it lifte «ficrtéfrxbiioairéUs^^ 
il ai«iâier0ilti«3BM|rè9 ohoTefiMOi) ^wl eodhiitda 

'ftfitef tf&wrvbtoei^iiteii' MbucrMjaeib'TtùfîaQli^^ 
IWbibdfliraitaïai&^cbnig^ëntA'lt da^ée/dfi «- 
«HtttlàaiipQMhiiBtsfNtp tofimfii^ièQlisr «e^MfMf- 

^rtiiéiliérriwéidinitd «toid^B WhhfBmâitenfl 

HffisttcbfrcMlévfiliilpDldii|«9dii4^ 

* Jfoftip^0ctiif«p<imaiimibii¥tuBttaa»4W 

OQ celles qui fe font dans le Gtéiliè ïéiMnf^tÈa. 



inét^da lôDgaeim^ E'fimdwinétae aardeObor ili» 
cencre de gravieé do Mvim^ b àn^ilcr cette 
loogoeor^&^iot le t»bmt infiMeiirVQiii;8o p^ 
#1 defibus dtt centre de: ^vitédsiSîtiffiau^'on 
«imlecentre de «fus jet cercles cOBGmciiquet'j 
Itir la^eiiconféretiee;de chaeim defS)dri8.<»o peoc 
Miffereiiimentplater^Ies parties f)e&nces; pouf* 
-«à ^*0d les di£tribci£ égalemem ilQf«ifft& dTsitr 
4ie delà li^^ Vemorie^ iafio delnepaa dcémr 



Toils ces e^wnenft Ibnt Ti\$(àh^tï!anflmÊgt on 
4 lai»adèred*aifnHigef;ltcbaifgè;.4i'ils&nitdoiDÇ 
«Iriitiede h Science do Jsvigatee&ihlattiO^ 
stt iiifli ici d'aotfiàs^raÉiarqlUes^ qui ieteon sapr 
:fattf^ imniëdiat rrècrArchkeâiÉe Mtvile/t4t , 
ftfm* o'bnD fsnt douté trouvé pLaceidasisi/omnâîci 
Imnt^fiofiis reiidwsiQonipte^:^aIài^iiife leur 
ifiiMtaie importftope* Notr'è 4Â»déimClea prof»* 
•w ^'en fait d'ofcilletionK^ de noiâisjtai de£«r 
*n8^M nedok^sègerdet commécDqptiiiiégidieKf 
^tiercâi&Ê dopt>taiCQopéS'hQrilaBisdes-ftVHK J^ 
JeurmaUè dejiî^Tiié'eitânnfeQirié^bdmmp 
i^èttîceie. : Si 'oH donBOk pfr «sesBplA4M}QlpPi^ 
.-ton U foÊmtjJf^ fUtegfe iroiceHcïOQ.:^iW prit» 
!in&iMoealafftf ;d6nHÉ bftlè fûtwtiilttleil^- 
* fèeUe i & dont . Pengle du fomiBet ^m ÎS^mto^ 
ideprope fût fiwcidiR^lei oicittuionftile a'airaoc 
.à.KMri'bre^ «crdêirairièreà riveat^iè feroieiy 
-A'éoiftilient conitié. dims le ooipsle plus rfcn» 
»Uee) ditfané In Méseoce pofletHh df9<4eux ex- 
iAéiiiiiésdiifolide;rv - 
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flottant n'a ptk fon ceinirèdè ghivicé prédfêmerit 
au deflbtis du cencre de gravité de fbn plan de 
flotcaifbn, oq delacoape de fa carène ftite ho* 
rifbncalement à fleur d'eaa. Le corps eft alors 
irenfé irrégulier; il peut en fê balançant, le ftire^ 
fur deux divers points; & les ofcillacions peu* 
vent avoir deux durées crès^diffërèntes. M. Bon* 
guet eft parvenu à cette remarque (ingulière eti 
trouvant une équation du fécond degré , dont les 
deux racines réelles (àtisfont^égalsmeiitaux con- 
ditions eflTefitielles du problèofê. Le corps flot* 
tant embralle donc alors 1 une ou l'autre de ces 
deux dirpdTitSons, félon la natrièfe dont la caa« 
Se extérieure qui altère fa Gtuacion borifontde, 
agit dans le premier inflanr. 

Ce problème donne occaflon à M. Bouguer 
de faire une obfervatîon âutïï fcurîeufe qu'utile^ 
■qu'il eft étonnant que le^ M'échanidens n'aJent 
ips^enoùg[t fai<iQ. Lorfqu'on travaille à Is fôlu- 
tion d'une queftion de Mathématique, pure , on 
n'eft point expoC^ à'totfiter dans 1 erreur, fi on 
.introduit quelque incompatibilité ou coitradic- 
tion entre les données. ^ On en efl: averti par le 
calcul qui fournit des racines imaginaires. . Qu'on 
fâffe un léger changement dans l'énoncé du pro- 
blème, le» racines imaginaires deviendront réel* 
les & on ne perdra jamais le fruit de fon trayaiL 
Mais M. Éos^^ nous fait remarquer que ce n'eft 
pas toujours la mêmeçhafe,loriqu*il s'agit d'un 
•problème de Méchanîque ou dé Phyfique. Si on 
a fait à l'égard des données quelque fupofition 
contraire aux loix de 1^ Nature, il peut arriver 
das^ une' ufiAité de cas i|a\)il il^enfdît pobt a- 

▼ertl 



wy|l?pdïi àiMîe fqlutionfawqè; Wjs.rwi ne le 
ff» çonpoicre» Ainu II ne. faut rss dfuv^.ces for» 
|t3 dé recherches^ fe jecc^ àl'af^uglç 4iasle eab 
9^1; il eft (ooioHss ^ pirppos dVxdminerftQes atr 
tf ptiv^meot loQ fujec avant topci^s c^f^a^ pouf 
ffi^foix réppndçe qu'on o'a i^rodjiic daos Té^ 

• t m'} i i im m il iwi l i ii ujuiJ Wi ■■ ! ' ii uj i um ii i lll i' i j ' 
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De mOgnî fa^roi e Mazimittao^ I. Inip. ia 
I Poefin Diflerwtîo , gaam a^ftorkace aia- 

pliflf. Philof. Qrd. fub prafidiô/Joh. Gptt^ 

lob Boehmîi , P. P. E, Colleg. Maj. Princ. 

Saç. Paft. Arc. A. D. xv. Dec A. R-. SL 
. MDccLvi. Défendu George Aug* Ma»- 

chiua JJpfienfis , 

Dissertation yttf rindibkuiôn MtfOô^ 

Mwin de FEmperéur MÂXîmî.lien /. 

^. pour la PojE'sxif, par M, le.^PrQJFe(R:ujr 

.' qimrto^ I^ 40« 

j^. jgo^ibm coptiqpëè cboifir (à) des &jecs ii^ 
. téreflànapapr Ces Thèlîss publiques, <lc |i 

Ips tiaitee d*une mâpi^re qui iép aqgnifnte ^Or 

(^) V<)K* T<m itft ^% ?aib »i laii^ eë jW«i 



^crç deUPlëçpdopcooa&iilloofrepd]^ cpmpcf^ 

^ unae$ plasiigT^bles de ^.I^icc^wqre, vA^ 

t^ur déb.w:e pair faûe raeorîçpL dey honneurs q^ui^ 

}a Po^Ce ^^^eigios d^s ks teiqs le^ glu^^npieq^ f]^ 

Ja part dcsntocesii & d^^ gu»çi^ petionnçs çouf 

fUcué^eQdign}(;é^ PlMfîeirs d'eqif^eltes ont npijt 

Jeulemeqt procégé les. Pqëtei, ^îs fe fonç ap^ 

pUqvi^s çne§-iiférn€is à U P^éfi?,, -^ttgH/fe.$ Tk 

}er0^ Sç. Tmon oqi; eu ce gq4<; & 1^ dernier s'e^ 

piq^aîc w point de nç povivpir ii^uffr^ de coiy 

çui^sepc dan^ ce -genre. Tiii^ir^, reçpnqoit qu'il v 

voit pn efTeç d^ tsilent; ro^ ici, comme daqB 

tout le rcfte de là conduite , les écarts prévaloienç; 

Parx^i les premiers ^ois François, CbUp^ip^ 

fi]s de Çktairs^ Rqî à^ ÇoWotu^ ain» les Q^* 

jesrLetq:^ en général, & le plaifpit à faire dès 

vers Latins ,' mez Qiauyajs 4 la vérité, puiaqi^ 

fkwixe dfi T^^Vits.n^ p^s fait difScpUé d'en di- 

n Qi): CQftfmi Hbfcf^ quqfi Se4i4ium mta^ft: 

qf/if^um v^rfieuU 4fbiiei mUis ffMfUS Jubfifi^ 

jfi^uvfi mquib^s^ dum n^n inUlligebaty pro lû^^ 

,gu , ïyUabâS bnws pq/uit » (f pro brivibus , Içf^ 

Toqs les Arts liMranx iç réveillèrent Ibqs 
J'evpire ^eC^arlfp^gf»; & taPo^Ge trouva dfs 
JS^mxi^^nn e2|:cités par Tei^empI^ de ce Prince 
làèmè. I>epu}s ce tfim&*là le^Eippereurs & Içi 
l^Qis d'AllefPfinQ^. fe ^reot prei^ue cous un poiçt 
;d!honpà3r 4f myorif^, quelquefpis mâme <ie 
cniavcr te ?oél^i Wll« .^p'^Bft^^Ktelo 4p Ip^ 

temsf 
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teins f dans un itSLt fort impttfair. Ils prurent 
îhttout une elpècè do paflion pour ces Vers en 
langue vulgaire, qui étoienc alors fi fort en vo- 
gue. Le nom de Frideric Barberoujfe fe rencon» 
tre parmi ceux des illuftres Troubaddurs de foa 
lûom ; &ron trouve une Epigratnme de fa ùçon 
ylans Noflradàfnus. L'Empereur Henri VL & 
Conrad IV. Rèi-des Romains, montrèrent des 
*difpofitions fort heureufes i la Poéfie, qui de- 
vinrent comme héréditaires dans la Maifon M- 
périale. Frideric IL joignît à la f^loire des Armes 
celles des Lettres , fc i^tiimà les Italiens i la Poé- 
Ce par fon propre exemple. Par ce moten on vit 
•ce bel Arc prendre iàns ceflè de nouveaux ac^ 
•croiiTemens en AUema^e, jufqû'à Cje que jMa- 
ximilien I. qui fait le fujet de cette Diflërtation^ 
y donna des foins fit une attention, dont on nV 
voit point encore eu d'exemple. 
• Ce Prince étoit né avec le plus heqreux «^ 
nie ; la Nature ne lui avoit épar^é aucun de fts 
-^ons. Dès fes premières années il excella parmi 
'ceux qu^on élevoit avec lui 4 fuivant le tétnoi- 
'f nsffe^xprès d'un Aiiceur comtemporain ^^feph 
Grùneck^ qui pafQi fa vie i .la Cpur de frideric 
lit & à celle de MaximUien y àom^ il a écrit les 
'Vies. Encore ce Prince eut-il le malheur d'être 
retardé par Mû mauvais Précepteur, Pierre En- 
gelbert^ qui l'amufk de vaines fabtfljtés , aux-» 
quelles il ne pou voit rien comprendre, & qui» 
C chofe des plus fmgnlières, ^ . le battoit comnoie 
plâtra, lorfqu*il n*y pouvoit rien comprendre CO* 

Son 

(c) Cela méricé bten d'être juftifié parune dta- 
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Son excellent tiatorél émpécba cepend&ric qaH 
ne perdîc tout'à-fak le goût des études, qoe de 
pareils traitemcns éroîenc H propres à lui ôrer» 
De plus habiles gens que cet étrange Mf îcre , pré^ 
vinrent dette perte , & le mirent fur la bonne 
voie, où il fit de rapides progrès. Outre la lan- 
gue maternelle^ & l^fdavon, il apprit encore 
plufîeurs Langues étrangères , dans lelquelles il 
s*ezprimoit fort pufettienr. Son Latin fut o'on 
ordre fubalteme; & comme il ne Tignoroit pas, 
il a mieux aimé ie fervir de rAUemand , dans 
les Ouvrages qu'il a compofé. 

Mais, comme nous l'avons în(înué d'abord , 
la Poéfie étoit l'objet de là plus tendre incKnap 
tîon. Il étoîc né pour elle , dit l'Hîftorien de fii 
vie. Cependant peu s'en felut que le roaudi' £«- 
gelbert n'éteignît prelque entîèremenr ce feu fa* 
cré. II y eut un téms où le jeune Maximilien^ 
bien loin de s'occuper de la Poéfie, parut la mé- 
prifer. Maïs le goût inné ne tarda pas à fe re- 
produire; & dès le commencement de fon R)è- 
gne, Maximilien s'appliqua non feulement à la 
ledture des Poètes, mais fe mit à faire lui-mêm^ 

des 
tîon, tirée de la Vie de Maximilien, par Cu/pinien 
p. 725. de l'Edition de 174.0. Ubi veto babUis per «- 
totem ^ ad Utterat addifcendas fuit, Magijiro rétro ^ 
ijw pojka Nova Civitatis^ Antijles erat, traditus^ alii- 
ijiuot annis^ cum nohiiium quorundam fiiiit cmtubtmali* 
hs , Latinas didicitliteras. Sed quum ejùs praceptof , 
folis dialeâicis argutus doÙus , fopbifniata illi incuUa^ 
tt vellet , ad qm capafleniia aptus non erat , S is p i u S 
ATKociTefi v«RS£RATus A.fi £0, fiagis i^C 
Xtrberandus, ' • * -^ 
'Tom.Xr.P(xrt,n. . - jj — 



des Veilk II en etifterui} mmnoieitt d^ {diis 
confidérables, c*eft le Poème intitulé. Tbeiur^ 
daiieL Cuffimn^ qui vivoic & écrivoit dansi le 
tems & fur les lieux , Je lui attribMê fonneUenient. 
Cebendant on a voulu attribuer ce Poème à 
Mtlcbwr Pfihifig^ Prévôt de TÈ^ife c)e S. Se^ 
bald à Nuremberg, M. Jem David Koeler^ qui 
â Mt Juo petit Traité tout exprès, pour prouver 
tette irflèrtioA^lprétenâ que Çi^/pîfife» nVoit dic 
quç Tbeîserdmck étoic l'ouvrage de rEmperec^ 
Maximiliin , que pour faire fi Gour à ce Prince, 
ou par jaloufie contre Ffitzing* Un autre iàvanr, 
domAié M. iB Kbautz^^ refuté l^opinion de iToè^ 
Ur. Et cette réfutation eft aifée ,. puifqu'on 
trouve dans ta Bibliochèqùe Impériale m, Exetor 
fàaire du Tbeuerdanck , écrit dé la jpropre ipain 
de MaximUienf où cet Empereur a faitendiveri 
endroits dés ehangemens qui dénotent viHbler 
ment que c'étoît fon propre Quvrage. C^ n'eft 
pas que Pfitzingn^V ait eu quelque parc II n'elt 
{Ma fan^ exemple que de grpqds Princes, en s*ap* 
.|^lfe)uant à quelque compofmpfiy fit enjparticu- 
liet à la Poéfie, aient doiiné leurs Ëcriçs en ré- 
vffion à des hommes d'une habileté reconnue, 
4l*uh talent décidé» Cedb un effet de leur Age 
ttOdeftié^ & du peu de ioifir que les occupa- 
doDs plus importantes dà Gouvenfémenc leur 
j&ilTent. Auffi PfUtingy dans Jine Dédicace à 
CbarkSi Rôt d*Ëlpagne, ûèpùh Cbarlès fulnt^^ 
twirle-t-îl du Tbéùirdânck^ à-péu-pWfes cbtfiâie's*!! 
fn eut été l'Auteur. L'Empereur, alôra plein de 
vie , ne délaprouva pbint ce laàg^; peut-fftrè 
©«me-raVoîc-irluggéréà JPffitiingf pour dècjî- 
ner hi qualité d'4«ïeur. y ..- - Qk 
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on peut regarder le règne de Maximûien^ 
comme Tâge d or des belles- Lettres en Allema- 
gne« Il aV eut aucun de leurs objets qui ae fai 
dultivé. DHiftoire en particulier flit illuftrée 
par la publication de pluikurs anciens Mona<< 
mens, qu'on tira de la poullière des Archives^ 
où ils étoient prêts à périr. Cependant la Poéëe 
fut toujours diftinguée; elle eut des privilèges & 
des prérogatives (iogulières. Conrad Celtis^ un- 
des plus grandis Poètes d*alors,le reconnoic dans 
la Prèfece de fes quatre Livres d* Amours, qu'il 
dédia à MaximUien y qu'il qualifie de fpeSarum 
Mu/arum rejlauratonm ^ defen/orefn , corhmunçnh 
que parentem. ^ 

Rien ne Juflifie mieux ces titres que le CoHige 
Poétique^ fondé alors à Fienne. Rodolphe Iv. 
Duc à^ Autriche y y avoit établi une UnivefGté, 
donc on attribue a tore la fondation à TEmpe^ 
reur Frideric II. mais il n'y avoit point de Pro** 
feflion d'Eloquence, ni de Poéfie. Aeneas Sjl* 
vins témoigne même > qu'on reggrdoit à la Cour 
Impériale la Poéfie comme un métier vain & dan- 
gereux; idée qu'il combattit, & qu'il eut beau* 
coup de peine à détruire. [Je ne fçais pourtant 
pas trop bien , comment cela s'accorde avec ce 
que M. Boebm nous dit, à l'entrée de fa Diflèr- 
tation, do goût que les Empereurs précédens, 
avoîenc eu pour la Poéfie.] Quoiqu'il en foît, 
en 1501. MaximUien décora ion Académie dt 
Fienfie^ de ce luflre qui lui manquoit, en don- 
nant des Lettres Patentes pour l'éreftion d'ufi 
Collège Poétique, où l'on enfeigneroit cet Art, 
& où ron féroit dés Poètes courocûés, staM" 
V N a l'être 
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s'être adûré-de lent capacité par on examen cçtn 
Vénable. Les Lettres Patentes font du dernier 
d'Oébobre; & le i. de Février de Tanfîée fui van- 
te , le Collège fut folemnellement inauguré. F^n^^ ' 
* cent Longin prononça un Panégyrique dé TEm- 
pereur en vers, qui fe trouve dans le Recueil de 
Fréter; Conrad Celtis fut le premier qui enfeigna 
dans ce Collège. L* Académie en reçut un très 
grand éclat; & les Auteurs contemporains par- 
lent en termes fort magnifiques, d/e Térar florlâànc 
où elle fe trouvoit alors; circa bœc aurea Divi 
Maximiliani fœctda ^ dit George £^er, dans fon, 
Cataloi^ue des Relieurs & dès Hommes illuftres 
de Vjircbigymn'ijtum de Ftenne. 

Diverlès Sociétés de gens lettrés (V formèrent 
vers ce rems-lù dans les Villes fituées le Jong du 
Rhin & du Danube : & laPoéfle en profita. Il y 
avoit (quelquefois entre eux, des jeux, ou com- 
bats , à Pimiratîon des Anciens : & fous les aufpl- 
ces de Maximilien même , en préfence de toute 
la Cour Impériale, il le tînt un de ces exercices 
à Lintz^ fous le nom de Ludus Diana ^ le i» 
Mars, 150 1. Il a été imprimé à Nurerabçrg; en 
voici le titje : Ludus Diana in tnodum Comoedia , 
coram Maximiliano , Romanorum Rege^ Kalen* 
dis Martii (f Ludis Saturnaiibus , in ara Lin^^ 
Jîana Danubii aSus , clementijjîmo Re^e ff Re* 
àina^ Vucibusque illujlribus Mediolani^ totaque 
Itegia Curia fpeStantibus ^ per Petr. Bonomum, 
Reg. Cancell. Jofephum Grunpekium , Reg. Se-^ 
cret. Vlfevîum Fhrifiora, Vincentîum Longinum , 
in hoc ludoj laurea dùnatutn, féliciter if jiicun» 
iijfimi retr.c^entatus. On retrouve la même Piè- 
'•: ' ^'ce 
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4?e datK \ts Amùrès'ie ^Contai Celtis. Les Beaut; 
Efprits trouvoîenc donc accès & crédit à la Cour 
fle TEmpereuh. ïl'en avahçamême plufieurs aux' 
premières Charges. ' , 

\ M. Boebm fait ici utie digreflÎDn pour renion-f 
ter à Tufage de Couronner les Poëces. Les Roi«i 
& les Empereurs. accordaient dans les ancii^naf 
tetns cecte dîïlînftiort à ceux ()ùî tenoîcnt les», 
préÎBÎers ranj{s siu ParnaflTe. Ceft te qui a fait 
àxt à Ovi(k, \\' ' 

: Cura Ducmfueranù olimi I^gym^^ei^ ?,oetœ^ 

' Cet u&ge fut renouvelle en faveor d'un Poëré 
qui "en étoit bien digne, du célèbre P^rrarçae. 
Ir reçut avec beaucoup de pompe la Couronne 
poétique de laurier au Capitolé , en 1341. Bo» 
fiaventure^ daps la Vie de S. Franfohf indicjue! 
à la vériré lAi è)temple plus ancien; en pariant 
de quelqu^un -qu'il appelte feculàtiûtn cantitmum* 
tymjus invemor'^qul àb Imperaionfuerat doro-' 
nitûs, (^ inde Rex ^^ërfuum AlSûy. ,Cet Kmpé- ' 
reuf, fuîvant M, JSTorffr, doit nvoîx.étjé' ÈrtHeriù^ 
IL & M. Éç^bk fe range à ce femîment. Albéf'^'^ 
îînMulhiU5 obt^i ènroité le mênie Hohneor à' 
Padùue; & un Ecrivain, nomtrié'&rfiorrf Scar^* 
deomi â conteryé le récit de'tsuè^réréniooie* 
Elle fut fréquemment FewouveWe .par les Empe- 
reurs daqs iQs^tems qui fuivirent. . Conrad ^^'^^^» 
dont nous avons. tjéjà fait (bu vent meniion, fé- 
^ut la Cçuronne des mains de TEtnpercur Fride' 
tic III. Nous ne rapporterons pas les noms de 
4peux qui l'obtinrent plus tard. 
Les- Poètes. (bot une engeaqce^qoi fommine 
'^ N 3 ai- 
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•iGbneoc MaximUien en vojgiloiu il ca eut 4 
foifon. Cefl: ce que difoic en (a préfence un Ô<t 
weixr, Henn BebeliuSy dans une Harangue pu- 
blique: M^nttfnPoetartimpfbi;#ii^âf7i tiM munijh. 
ç^ia exju^dtof. Malgré les acceticions de r£ai« 
pereur pour eux, le nom delapl^parc edr^tooi* 
pè dans Toubli» & ne méricoic pas un meilleur fort» 
Tirons cependant de là foule Culpinien^ per« 
ibnnage recommandable par fon, fçavoir & par 
les emplois. Cécoit un Elevé dé' Conrad Celtis; 
& il avoir admirablemenc proficé de Tes inflruc- 
dons» Son mérice & les firvicès l'avôienc faic 
|)9rvenîr par dégrés ^ aux premières Charges, Ce- 
pendant il ne croîoit pas devoir négliger les doa*. 
oeurs & le^ honneurs que procuroù alors laPoé« 
fip* n la cultiva donc avec tant de fuccès , qa>-. 
Uni obtenu la Couronne de laurier de Maximi'. 
Uittr elle lui fut conférée pendant, lès' obfëqués. 
de rÈmperevir Frideric , qui furent' célébrées^ ^•; 
viec une pompé extraordinaire à Vunne. L*0- 
ritcur d-déffasJwmmé, iïefeltW.» tfécoit pas! 
ntoins bon foëté; & le Laurierrie lui échapa; 
pas. MaximUien Ten décora eh 1501. 'On fera. 

Eiut-êtré bien aii^ de voir comment la Mufê ce? : 
brcHc cette fii veur. 

•VMûr hinc kumUi qtiùdfurgmàf^ngûiniprimui^ \: 
' At^mèwh'nmen'oeniaUnêraviftm 1 

^ifàmfue tMefienHs lâuro mea tempora Qtfar 

Gfixerat^ ffhedera confpicuum copia. 
Conttdit (ffiMs atmorum in/ignia: laus efl 

Induperatori me phcuijje meo. 

PbmmLMgin^ Noble SileGen, faraoflicoii* 

ron- 
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rom^^ Unt^j pénale fiieftafle fiisdir^ fy* 
dttf Dim^ lletthim furprenaot que Martin ' 

vre dfi Sikjiis iné^tnii eruiUis. Jean Siabius^ 
comme le céimtgnéit Jorns IfaiiUus^ & ^i^ r 
de PirUmdet y fût encore un Poëœ dtftinguéé 11;^. 
écoic avec cela ff^Lti^ Mucbémacicien pour fou 
fiècle; &rEa)pereur l'almw tant qu'il Tavoiï 
toajoiir9.i Tes CÔçés^en rems dç gperre comim . 
en.cems de paix,. MfiXimUen fe fervit beaucoup 
de fea avis pour polie &pcrfe<aiomier pn W Qu* . 
Vi^^, qu'ilioîliHla Defmptio Pmœ^bon^ris. 

Notre Auteut çonfeqre encore quelques Rfi« 
manques à faire qonnoitre Jean PaneHanUs • Tbe- 
mas ReJcbUês^HsnriGUtreanus^ isLjfmiimVa» i 
df flfiMî » qnflw^ PoSces couronnés. Après eux le 
pré&nteunhomme^ qui a fak beaucoup de bruit 
en Allemagne,' Ulric de Hutten.' II porta les- 
srmes^au fervîcè de PÈrapereùr pendant laguer- * 
re àePiniJè; mais les Mufts féjournoteRt dans 
faTente^td'où lortîrcnt plufieurs pièces dePoé- 
fie, 4m firent Tadmicationdes Italiens «Sqm. 
La p^part étoient à la louange de rEn^erçur; 
& elles ne demeurèrent pas fst^s récompçnip. 
Augsboùrg fut le théâtre de fa gloire ^& le Ijea 
de fon CS)uronnement Poétique. Une clrcon- 
ftancebién gradéufe dé cette F*tc,^fiit qu'oie 
das Bihif, Wle$ êtes 4e la C<m,{W4^Pmi9- 
ger^ prit la pi^îne.de freflfer elle-même la Cou-» r 
ternie ^qw^MmUknw^^ fyt la t*te de Hyt' 
terif dans9neaffemWéedeai*tfs briUsmes. Uut* 
tm confiecv» pr*«cie»f©Q^oi; te fqtivenir de cette 
double faveor: (c H.en ^crivoit div^kJ^mM^ 
N 4 geff 



Sr , père de ta Demoifelle', lôn^ms^ âprte; * 
on memoriâ excidit. * • • . illam aio /CùTùnam ^ ' 
illam lauream^ quam tu ante dom tuœ, aicura^ 
ti^ontexentet^ & adorhante JUia C on sir an- ' 
T f A , omnium q^ù ijlic JunL , puillarum (f forma ' 
Cf morihus prajiintiffima , adparaveras. Ui^ai'^ - 
pereur fie expédier à Hutten , un Diplôme très* 
honorable, daté du 7 Juillet, 1517. qui eft-nip* 
porté dans la Vie de Hutten par BarcÂbftrd» 

Le nombre des Poêles 8*accrui encore beau- 
coup fous Charles quint ; & le Laurier trop fou- 
vent donné , fe flêcrit inleûiriblemenr. Aujoor- 
d^hui il a perdu tout fon prix. Mats des Au- 
teurs auffi judicieux & aufli attachans que i^^ 
Boebm^ conlerveronc toujours le leur. 

ARTICLE III. 

M e'm o I K E s pourfervir dà fuite aux Antiqui ; 

. tés Eccléfiajliques du Diocèfe de Troye^ par 

Nicolas Camusat. Avi atque Atg- 

vi noftri, quùm allium ac caspe verba 

eoTum olerent , tamen pptîmeammaue- 

Tant. Varronfrag. Seconde Edition. J. N, * 

■ R. }• 1756. fans lieu d'impr.fB 12. pp45^» ' 

lans les Pièces prélicp. qui en ont ^xxu. 

•Au revers de la page du Titre qu^on vient de 
lire, on a mis les paroles fuiyantes ' 

H(BC fodetas ^ .multas irtpopuh 

' querelas , muUas iites, œmulatimes^ diffùia ^ ' 
eontentiones , variaq^e SMJmatâ inducit , & 
dicifoufi. . . , . • ' f . • . ' • 

• 7R4» 
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^ - ; . ; -^fHùgù^ in êffthiSttmmquêffi im^m^'^ 

> ^ficatùmemordinata. ^ ' -•'* — rft !Î 

: D&CR£tÇM âaRBONA,'an. 1544^^ 

Voilà qài2itidk]ae «datd'mi couple but* detoèo t 
.O^vragel Ii'£diceur(a),/iu<}u6l>on ë{V déjà>T 
redevable d'Ouvrages excellens, donc ce Jaboattii 
a renda compte-; achève de dKvôttar l'^itiHcè As 
ce Recoeii, en àdte(!ànc i^g- It p^ole à> ibs,^ 
compàtrîôcdsilesTfojfiwji, eqrCinHanstdel^'ti^x,^ 
eo Chafliflagûev 4 l'encrée tée fa Préface* ',^ iiie.. 
,, Pron^tuârbsm dcr favahc Gamufai finî&préGÎ-^^ 
,y fémenc oiicommendencies.&véoeaieQSi,dm«,ç 
„ fignésdàosles^émbîfesqoerâflëai^le'cefte^. 
„ coeiL Suivez ces Nféqiofresf) oombinesces.. 
,, Evénemens: vous y verrez: IViodBoes leiimà*.^ 
„ nège, IMhcrqpe &coa9>lè8TelK)rt8ir4iQ&.I%i-,^ 
,, litique profonde^ iiiBuigabley;& toujours létirç 
n aAioa y veois conftaïAmem échouât odncrela^^ 
^ Bonhommie dé vos Aïeux. ** ■ :]l ti ,^ 

: Dès le coi0iiienceaieinvd8:>dpt«fêpdètiBei6è>e 
de^ les Jéfixkets^ibmièrem ie jd^iaida 8%aipia-v« 
rer de la Ville de Troyes. Ils ne lé'diOmiAEèrQnCcc 
pomc', Sc'lni'déclâ^èrehcnbfirryéiScaUeSGuary; 
mais Troy$i^mm de/boimc^ace des aBinusN 
qu^elle aaendoii: ^ de fforeeiEiuf in&nfiblboEearaaut C 
feu fe raliencky Us Teciiièsènn)eurB< bitteilSfes^' &) 
le fiègè fut cônfirerfi cri bfâoDSi»'TîeUe.eft dépariai 
environ . Sa «ns la poiition; des^Jéfîiices. vis^àvviai 
Ja Capiule dé^la Cbampagaew^* /Après àvdiE^fiicM> 

' ;* -.' • .li^.i'o/j." * , ..': .èes-t 

(a) M/Ûttjfey,^ Adtefifir tfi^û'^ttd.de.M^. Pî^ôib,^ï 
&c. Volez Topé XIV. . P^tf.iw p.: 187. S* Jàte « - ; 
N S 
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h force, la loTê, le crédjc^.îli a!hmadeiic {dus 
rieii fine àrmDr.fcdin^ tnm^ s Jli iont rédaics 
à Tacb^oer (bordemenc&de loio^par des impu- 
uàMâ Tnrla fteUgÎM; donr ibiépiildeiic dans, 
tente rRmope ^ftrnoiqwaaaffi Udeu que pea 
fcdeaUtai. 

t^ Gf&niCCÊ^baai EEEditenr, ponc difliperan . 
^àDôopiflteeal duige»iiz, faite ordtenee fn* 
^'f j|e Ibagaetpiixi^.qoe jepiéfim à^ Ville de 
^JTr^gn l^iftéiiè demies andemies ivouëflèi 
^•ôQocre lès Jéfimes; Elle ylvem ce qa'à pa . 
yy-jne fiine & vjgpdfBi&iéGfiaoce coaire aa . 
yy lûhent énqiiielfiovce^rEiifopeaQédé; el|e y . 
^ coonoicsaoe qn'^ilefieet auloQnnMii, ce qo*el- . 
^•ir {viona dèniàfaf :par oe qo^Ia a po «ocre- 
^-Ms&clk yippmidhienfin, qiip, fi dans tous . 
^.ksiteflM^iesJéfiiikQaoDtrçtt;fepréfaloir cou* 
^taBcUê de fanfeori^ ficrée du Tr6oe, c'cft 
^ aulE de ce mtmc Tii&ne qa^èHeaMeo dans . 
^lôarlesiéms^rlesifecBiin les. pins. eflicaoes: 
^(ièeeùrs aiérkés^ nne inviclablèSe jconftaii- 

;Uae ^tès*paite/pattie:des. BJèeestrafftmMéei 
dins fcatte<CoNeftiM9 rivok d^^à pluu dtiâ 1^ 
BredMv dé inix Iwes , impriÉiëe. en 1750. 
Cecc& Brodnne^ jênndQÉnaoC'Iieujà des recber- 
cfaesplus écendttSs^aifiidlicé &fluilck>lië les dé» 
cenyenes. Les feecmn font venBssVySrîr^.lei 
dépôts fe'fi)m'Qdveft8t.t9Dta:itéifeQiUeté, exa» 
miné , dépouillé , & on a lieu de (è flatter que lien 
n^aft éehipé. .Les Piitos oopiées, avecJa derniè- 
re eiiâiciide.y.ontt été. pour, la j4ûpatt coUatioii*. 
t i néea 



ter SLOÔadf^f&i rtncienoo OrcbpgniplK. . a 
'. P^arqi ces Mémoires il y en a qoi iùétk^tky 
bien deségard%uQC diftiofttQii pocticalièFe* T4> 
eîl le Disein^rs ggl pavre ce Recueil^ ifnpriiâ#> 
d^abord ea i6ii. réîàfprio^é ^ i6ii%.'etïi7Q^i 
ep 1 750:. tra4air eo ' ÀQeaund « b ii^piiiBé, m 
cette Uuagaç daas..ttfie: CoHeif^ion cdonuë; i|t 
eft mcaos repQmmaodable pv ces EldîcipHis muKf 
ttpUées qoepgr l^notn (te frcmfois ^iti^ ,r.fyg^{ 
Auteur, bofsn^e 4,0$ qilèbre par fesi,fpnciwM> 
péa a7aocagefK^J>c^^r;,l6^Jé^lMt98^.q(l»par l'é^^c 
tçaduë de ftsJ4^^ièir9i4lfiiuiftà{^4i 
fur le Droit iHriDlip 4ip U Fraice. Sef^iaifcMis^i 
avec lea Sirmcài^i^^Pr^^^n^i^Duç^ ^s £«;«->: 
I<?flef > &.^fPi4^ <|:^qs Hoiq9ii6$ ^ ]f^ Société { 
^Liflamet n^^^^fqmtm le féç^opciUfr av«c là Sq*.) 
cjété qtt*irfcîP8v4ô§ jarqa'* ftflBiort.^ cetnmff'S 
oa Corps tr^pçfnipi^ax Ji PStCai, Aîa^ ouï 4k> 
ré que CUbii^Di/i^y^» frèfç 4u Ihvant^^im'to 

ri(*ic 4ç JéfiHtfi<j'^^ 9f iNw.if cr^W'i ^'éçriii^ 

<M /bomiiM.,' tfPSTiffaiibns qu'il afi^rfle DctrfMf 

âO des JéÇikeSs fe (rOMveuc.4é^l4»p.é9S.d«iat 

dDifTfurr aync^tanc de fpr^e qQejd^ j^Ht 

îp.. Lè.U^ibîW.RP«^f^ fîlteS font. folk i 

S & Ti le rems lésa agûlblies.;'. Ces (^Rtumofo 

IjrançQii Fi^tmi prit réglé, fç^ 49r9^^ voloor/ 

• Il a difppfé àfiSon btenpqi«»'}a>f(Hid«^(Mlf) 

d*un Collège à 3>43|4.f, a?ec c4«Aft»i9]»miJ3&.4^{ 

fobftitutim en»&WMi^*de$ PauvPN* ilansf le.ttt 

oii les J^ruitçi ?îendimea&<iA?tto 

Jmv 



-^'Ré«t^trfe:aétWlIé dé^ tèfjfaftfv'éa dè-itSatr.- 
t été imprimé:/!* iAi Manafcrit que PE^fteu^ a 
cfu^devoit atçribiiër à un Conretoponrîit; Il s'eft 
dé^is cotivàÎDctf ^(jde ce Récîc eft on aflembk- ' 
^ti^Aftéstôffeiflaux, confervèsaù Cbartriér dfe 
12HÔcèlide Vifiè de Troyei. * • ' < ' 

ï^ Lefe fa1i« îîiii odmpofent là Notice âeé PîScei 
râffémblées'fdusranttée i6?8. tnéricent doutant 
plus- d*atfe^tîén;qiif ils' fbnc extraits d'une "Ré* * 
l^rrloTir fort étéiiiië de ^a fnàft ^ece même-M. ' 
OéUkn^ qui ftit^Pkrtie^ A le tn^flé aé tbates les 
réfblutiow ^jft«" alorè îcbirti'êlesf jêfiiîfes, ' Ce ' 
f éipeftabïé 'MÎfeMlVÀ ^ dortMéèSent mérité dé ft, 
RUriei iS: ffair lâ-t^iéiW lîvéclâqfaélte II làtië»-^' 
feWiè, & 4)»rlé Jôurtfei qûllr^ë^ àîaîffeaè • 
rtetaque H de la dëffeAfe. ^O?prëoièlix Recùé»* 
d'AVjecdoeésiiiàî-ftf^ietiiî âOjotirtf toi ènft veltçf < 
dà«sroubH\'p*i^dlU;i!Edfrëbi'11â'éx%eilencp)aa 
dD^ondDke^out''liîpoftétttéi 'L^utogr^phe dfe* 
cè^JoikTOl^cft èirî^br* deiFértkkS'sde M» Pf: ^ 
eMtf. 'EttTûf ^focurarit cecfe'-déc^iSon/'li!?- 
OiUfVn a f^'dèà^e^ Voulu lé^'cèâràcfer au2< Pb^'i 
ir*fdë c/^' dèfee-kcfeHeife'Cîfeï^ 4-qtiSik^ 
' Vflre'de* Trqyes dùk Tes fcmiiiiëh^ pour fe» Jè- 
ftîtes. M; J. fc'crôîc-dîrpefafi^de^gîtfamiVre^^^ 
titûde, qui ftîtle prînci>arnîérirè'afe¥Mém<fli-' 
rc8 <lë M.GalHeti: ix>ur fe convaincre de cette ^* 
etfâftîtude fl AiS/tk félon Idf, de fuivré PEcffi^ 
vaSïi daiW'fes dértiarches: dé^^tjommesl *oïfe',' 
d« coeurs fhiilcs &'généreui, fe peîgnenç dan? ' 
léurs^crit^ coàvmè dans leurs a£liôn9. ' * 

f VolèH&eoiidùfion de rAvertiflenieiit, d*ôî ' 
ooo$MYOB8 tkémtQt qu'on vleût! de lire.. ,> Aa > 



AUX A^jiQi Ectii2f«[âm(2pis. 197 

,^^' rejle leç Faîis pi^rlem ^ansrtc^s Ndp'ccsV dans 
.^ les Mémoires, CSc dans les Pièces qu'à raficm- 
^ blé ce R^ecoeiL Pje l'ai)eqiblage de jôiis.ccs 
.„ Faits, naîc une réflexign, donc il eft impolQ* 
.)» ble de (e défendre: c'eft Tonique .que je m 
99 permettrai. £ft-il vrai(eœ))la|>lê qiie des hom« 
^ mes, univerfellçaienc connus pourefclavesA; 
^, ipàflirs de la grandeur & dçs jniérêcsicempq- 
„ rels de leur Société, s^obilinenc avec cane 
3, d'acbarâement à unËtabliOemenr, quifëroir, 
3, je ne dis pas contraire , mais indifférent à cet- 
„ te Grandeur temporelle qui eft leur Idole? 
.9, Les Sociétés particulières, qui ont admis pat- 
„ mi elles des branches de cette avide & ambir* 
„ tieufb Société, avoient»elles bien combiné en 
„ quelle proportion leurs Intérêts communs diet* 
„ voient être démembrés, pour^former les fonda 
„ d'une Compagnie exclufive, qui travaillant é^ 
„ temellement pour elle feule, doit éternelle- 
„ ment recevoir & ne rendre jamais ? Vos A- 
^ ïenx, bonnes gens, mais fubtils Arithm^i- 
^, cîens, ont évalué cette proportion: c*eft d'à- 
„ près cette fpéculation qu'ils ont û cotîftatn» 
„ ment rejette les Jéfuites. En un mot la réce» 
„ piion des Jéfuites à Troyesy eft uniquement, 
,, & fera toujours, une affaire de calcul entr« 
„ eux & vous. *' 

A* la fuite de rAvertînèment, & pour com* 
pléter ce Recueil, on a mis. le Discours par le* 

rMe Collège Roïal fut r'ouyert après Tentrée" 
Henri IV. ^ Paris. . Ce Discours appartient 
i la ville de Troyes^ & à ce' Recueil, parVO- 
rateur qui le prononça. Cet Orateur éioiijeân 
-JPax- 



r Fi^àwi j Trc^h , im des Antears de la Sètyte 

èdénipfU^ & Induieiiient lié avec Meffieurs jRf- 

k tbou. A lOûs c» cif res , Pafferat^ ne devoit pas 

êoe Ueti iavofaMemem prévenu popr les Jéliii- 

tes, qoi font le principal objet de ce morceas. 

On le donne ici il'après rEdicion^e iS94« JP^ 

sifiis^ apud Mamerrnm P^flbnium , Typ^rét^ 

ptmi litgiwm , in officma Rob-StephatiS. On « 

:d*jautanc moins cru devoir en fi^rer les Epi- 

.flremnes Laiines, qui y font jornres dans cette 

ËdidoD, qu'il y a Heu de prélumer, que cellea 

"qui ne portent point de notti d'Auteur, font de 

•Ppffena lui-même. Mettons ici un échantflloo 

Ùnt de la profe que de$ vers. 

At gfâlîx docent, muta Utefulanij rem acuH^ 
4igerù : gratis nocent; eàque fMt&andi majore tfr» 
jfortufUQ^ qwd gratuitàjunt mali: quamqudm vix 
^!Ucfibi perjuadebit qui eos benè noverit. TeJUi 
honeftiffimà ampUjJimûique femiUiœ , quarum fan^ 
ffiimm pro bw docendi opeUd , &exiguo Mir 
fiff«a(t\ iftm bêrudinet exutbuétunt. Téjlis in^ 
monts eorum cenjut , qui cum kegum ae funtmo^ 
ifum Pimtificum epibus cerM. Frœdara liberali* 
Mr , repuMure drûcbmam , ut taknîum extorqueoH 
Mhwngenusben^nitatisprofiipe menftrùà^ m« 
mtnfàpecmiim l^ùta, opimasque capîare (f ra^ 
tere bareditatesl Jnjlitutio puerorum bis ançupi^ 
m r/2, itlixi penMunt pidcbrè qui ab ea tran» 
JtnnaturdilumMeumpetm. 

Voici den Vers, qui roulent ibr la même idée 

. Difcere qui gratis finti y gratisque docere: 
^tdijkare dmos ,' fucorum àlvearia gratis : 

Jvjlitiœ finSm gratis eorrumperc dextrm: ^ 

Edu 
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2^' ^9pm mtitis %Màts ff4tià gMkt 
înjiàîai flrûitis tenxàMh iiùtàkfiii grttis t 
Gim talbè narès lu&i màjorfst^iort: ' 
'■ Càntatis gratis , gratis ploràre jubêntef 
Sedâms anti^is mira f^os pellitis arte : 
Fas quibitt eji gratis fueiis orbare paftnUt; . r 
Vm tgo adoro lub^n: 6fervat</ns JESif f 
Felicesfûciij &fa$ttimda mminapc&! 
Et noflfùn» migrent cadt^f ne pnetiiartgno^ 
Omià qidfadtis gr(tti^ , (Hfiidite gràtrs. ! 

Le Chiffre J. N. R J. fe trouve placré au Fit>ti- 
dfpice de ce RecoeiL On en dùnne Vex,p&ot^ 
tion de la maniète ftiveâtd Le E^ere B&mpain^ 
^ans la perfoone duquel les JôTukes farenc chagi» 
fés de. Troyes.mié^ SMicxvak pobliquemstt 
en faveur de fa Compagnie. Quelques jourawaiitf 
VAOeraMée du îlB Avril, t)ù l'aSaire ftic déci- 
de , il rencontra dabs la rue de la Btfa^èlaina 
Mcolas Mareli^ un des Kclievins, il le joigiiic^ 
& lui demanda Ton fufirage. Uorel lui répondic 
qu'il n*écoic point encore déterminé; wiaiV, a- 
j0uta-t-iU 'mtéhi àansrEÉi/ë\ fêSfoHs^min 
prière, je àèMàhderài fej- ïuntiif'e^ Uu S. Ë^rtt ; 
& pyous ferai pÉn de te (jfiU Wàura infpiri. 
Le Pèffc B&mpd%n accepta la propblîcîon. Aprètt 
tn quart it bruire de prières, M>rp/ dît aqjèruîte-, 
en lui moncranc Iç Crucifix; Vkilà, monPkÊ 
vôtti ripoû/i.. {«e Fèfe otl^Mic de grandi yejox^ 

& 



%Sb fdË'koiRfis PàvK s£RV. DE stiArg 

& ne poavoit appercevoîr cette rfponre. ^Pouf 
]e clrërd'etnbarrasi Morel lui dit : Ne vetsz-voM 
dêfic par ces ^pat^n. Lettres, qui fornutiià'Jnfcri' 
ftion duCfucifix?\Et bien^ répliqoa le Jéfijire^ 
queJigf^ifientcesqmîreLeures? Elles fignifient^ 
repartit TEchevip ; J e's u i t a .m'a u r a kieu 
ICI. Le ]icu & l'action qui ayoient précédé, 
rendent cette raillerie déplacée. . . / 

Aujourd'hui les Hoftilités entre les Jëruites & 
lesTrbyens,fe'borne<ît à quelques légères excur- 
fions^^ & à quelques plalfânteries, qui n'annon- 
cent qii'une aniniûfité paiGble éni;re les déutPar- 
tis. Telle eft celle que feu M. PqUht^ l>éfo-^ 
rîer des Deniers Patrimoniaux de la Ville de 
Troyes\ fit aux Jéfuites de la rue S. jlntoine à 
-Parti , lorfqu'ils furent interdits par le Cardinal 
de Noailles: plaifamerie fî bien tnarquée au coiti 
^e Tfoyes^ que le Frère Jéfuire à qui elle sV 
dreflii, n'y put répondre quo par ce Dilemme: 
Ott vous êtes fou^ Monfieur ^ ou vous- êtes de 
Troyes (b). 

• . Les Jéfuites rendent la pareille aux Troyens, 
quand ils le peuvent. Le 5^ MûM^ aujourd'hui 
Lieutenant du prenûer Chirurgien du Roi dans 

la 

' (h) Ckê vous êtes fou ; c*efl-idire dans la bouche 
<)W Jéfuke: vous connoiflrz peu notre. politique 
à.no? reffources; ou vous êtes de Troyes; c'cft-à- 
flîre, vous les connoîflez, mais vous fes.croïez in* 
'efficaces contre tout TUnivers, parce qu'elles le font 
contre vous. Cette notte eft de rEditeur. La.plat- 
^lantèrie même de M. Paillote qui n'eft pas rapport 
lée, auroit fait plaifir aux- Lcâevrs. 



1& CdiMianaQté dés Perraqaierd de Tir&yèï'^ ré* 
veMiir il y a vkûte am da Rome puilÀfeUe^' 
âefteùcfic en cètcé.dériiîèfe ville à rHôpîcal des 
Pèlerins. Dans ce riche Hôpital adminiftré par. 
K^ Jéfiiite6, les Piiflàm font Ic^és Anduris pen- 
dant' trois on quatre jours; & à leur départ oh 
leur dobne à ehacuii MPoùie. Le Sieur Mtmt ^ 
après y avoir pris quulqifes jours de repos, fe 
préfènta^ iiiivant rofage^ au R. P. Bconome a- 
yec fbn Eïtrâit Baptiltaire. A la vue du nom 
èeTroyu 4u6 poftoitcét Extrait ^ Sa Ré>^fen- 
ce Italiëniie regardant le Sieuir Marot d*un flàil 
de dédain vlt^ijetta un QjuÈUrin (c); en difant: 
Perun Trkafina b^a un Qmttrirtoî Pour un 
Troyeo c -eft àfftz drun Ouattrin : ce qui a pas* 
fé en Iteverbe parmi le» Jéfuites dltalie. 

En i7Sb. les Jéfuites fuiviredt de près les CaN 
sséUtes que le feu Evêqoe 4$ BetUébim vmoit 
de débarquer à Troyes. Le Père Dupk^s^ Ck>m-^ 
mandant des Troupes légères de la Société, s*é- 
toit décaché pour venir rëconnoitre le terrain. 
Son zèle fut concentré dans l'Eglife des Carmé- 
lite$ du Fauxbourg, où il paflà huit jours à pré- 
cher & à cQofeflTer. B déroba une après.dinée 
aux Révérendes Mères Carmélites pour venir 
prftjier à la Ville chez les Urfulines. Après le 
fermon, im Chanoine Irlandois de la Collé- 
giale de ^. Etierméy lui demandant, pourquoi 
dans le cours de cette Retraite , il ne diftribuoit , 
ni 

(c) Ï7n Qualtftn^ Monnoye d'Italie qu'on peut 
évaluer par i'Ultimus quadrans de rEvangile» Voya 
Iç Diél. de la Crufca. 

Tm.XKFart,U. O 



ai LfnMf tix CHt^Me»» «1 ee^Uct Croisa Jht 
qMH» c&er Monfimft répop4tt IqR. Rctn^Briuv 
UendriflTapt, ^M)|r« Coo^ nUJi. fof a/cK <»i»Mto 
l^of^ mus eeisataims^ 

Peodanc le Jubilé dQ 1751. la Çteire ds bl 
Cathédrale fut livrera tyQiaJérttitea, qtày.^ 
^oyoienc alDemativemeni tooc leui rç4?Qjlf-fàim« 
Cette expéditioQ a dû au moina apprendra àrOeft 
Pères t que Drkyts. n'a point d^éaeré > djuw ^ Wf 
mêmes de fesCitoïens qui ootdebotintssralfQM' 
pour être dévoués à la Société» L^Pèn» ÂMKtr* 
fwt^ un de ces Prédicateiwa» atoss S^eÔmifi^ilb 
Collège de ClmmnS.9 peac, fuivaiK.lMUG4.Qii, 
donner 4e8 nouvelles très - fores. 

Après tant de tentatives infioâiieiifts^. sfvèsi 
tant de fooçès maibeureuX) sprte.tam d-emr^ir 
feséchpuées, que refte-t^ilavajéfpitfi^^ finon 
de dire a^ta les An^» do BanettxPoèipQ: éftiap 

LaiJJwM eçtte Tt^e impfinaUe à n»s fmmt. 
Et cfjjms de xourir après desfiogfs Vâim; 
F\frmoru iiàftrês pnjets^ prenmts i'ûutpei bHfkft 
: Alhns à iwir$ but par des rmtts iUjèfs. 

(d) Ur, vr. p. 260* Il n'eA pas befoitt de dite 
que c'eft de la PuceUe de Cbaprim^ (t non dcceUe^ 
ùpFoltairef que ces Vers font tirés. 



AÉ tic Lit ly. 

pNCYCL^ôPEDiE, OU DîStionnoire ratfon* 
né des Sd^wâs & des Arts^ &c. (*) 
• Tome Vt ^75(J. in folio , pp. poô. 
: fehs FAvertiifement. 

Noiïô;coi3ftîtïtferoiis' àaàtioticer les Volumes 
<te cet îtDpôrtarit ouvrage , à mefure qu'ib 
parbfcfasït. Ndus délîacherbns de celai- ci de^ 
qdd faire deax Excraîrs. Le^ premier reitfei<- 
niera lies fitojgës" de Mrs. Lenglei du Ff'esmy & 
i^faUetj par Mr. dfAlemiert^ auxquels nous av- 
ions* nbus borner dârfs cet Article. Le feccfnd 
réunira' 1er Arcfcîes de Mr. de Foltaire^ donc la 
gteparc peuvent être re^rdés comme- des Supw 
èleraens* an Trafrë' dieS' Synonimes. VEntycbh 
paie rfémk paà un* Ouvrage cdmmuii, nouS 
CTDÏons oblîgôr* ubs Lefteurs en les mettant à 
portée^ de iite* 8c de pcflfeder dans ce* Jôumd 
dfes morcfcanxdb cette nanire; Tout auwe Exs- 
irritV fiiîvt» ou* crfdque , d'un femWaWtf Dï^ 
â!tomïaîré,.ifenttB-pas dans notre plan. Voïonà 
donc* d'a6ord;cotomenr Mi*. d'AHstnbm répand 
âèS'fleurîTûr Te tomft^u des Ehcycfopédljffies 
"déftntR • 
Nicolas Lenglat Dtr Frîcsnoy, 

(*) Voyez le frtre entier à la tête de l'Extrait 
ài Tome V. tome Xin. Je cg JbumaJj pag; 325. et 

kiv. - ' ' • " " ' 
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EncYCLMèOu^ Diction., raisqure' 

Pftoe 9 Licencié de ta Msson^de Sorbone^ 
né le i6. Oftobce 1674. tScmoit le 15* Jan- 
vier 1755. foc un de nos'plQstabQrieux£cri* 
vains. Depuis Tdge de vin^ ans julqa'i la &| 
de (Si vie, il ne cefli de cdlnpôfer mi grand 
nombre d'Ouvrages fur les fujecs les plus di- 
.vers, &;méQie quelquefois les plus diiparates. 
La plupart de ces Ecrits font dignes de curio- 
fité pour les recherches qu'ils contiennent; il 
îèroit trop long d'en donner ici la lifle, aulfi 
étendue que fingulière. On y trouve une X^- 
duction Françoife du Diumal Romaiti, & une 
de l'Imitation; l'Ordinaire de laMeflè, avec 
des Maximes tirées des SS. Pères; une Edition 
du NQuveau Teftament , & une de Laâancei 
%m Traité du fécret de la Cbafel&on , & un au* 
tre de l^apparition des Efprits; une Edition [du 
Romande la Ro(è;une desPoéfiesde Régnier i 
^rrefta Amorum cum Commeraariis BerudiSi 
Curtii ; un Traité de l'ulàge des Romatis^ & 
la Critique de ce Traité par l'Auteur mêmeé 
Ici on voit plufleurs Livres d'Hiltoire.de ]^ic 
Canon, & de Politique; là,différens Ecrits fut 
la Cbymie, dont Mr. Lengkt s'étoit fort occu- 
pé. C^lui de tous fes Ouvrages qui a eu le plus 
de couss, eft la Mitbùdepour étudier PHiM- 
re^ao^c un CatalogiudesPnndumx Hiftortens; 
elle a été imprimée pludeurs fbis, & traduite 
en plulienrs ligues. 

[ Fendant la guerre dé îjot. & depuis pen- 
dant ta Régence 9 les conelpondances étran- 
gjtttu qu^il ennreteâoit, te ilurenc à pottée de 
faire parvenir au Gouvràiement des avis nti* 



^:^tfS SCXS]f«8 BT DBS A^TSi &Cf itOff 

les 9 qd loi méritèrent une penflkm ,' dont il tr 
jou! jafqu'à là mort. Un des plus important, 
fut p9r malheur un de ceux dont les circonftan» 
ces empêchèrent le plos de profiter. Il avoit 
fort connu, en Allemi^e & en Hollande, un 
Général étranger, mi dans la dernière Guerre 
de 1741. commandoit TArmée , & arait là^ 
confiance d^n de nos principaux Alliés. li 
découvrit au Miniftère les taiions qui dévoient 
fendre cet Eoanger fufpeél , & févènemene 
juftiSa tout ce quMl en avoit dît. 

Sa mémoire étéit prodi^eolè, iâ converfii^ 
tien étoit animée & pleine d'anecdotes. Ton 
ftyle extrêmement négligé ; bèuxeufemeot la 
plupart des matières qu'il a traitées,, étant de. 
pure érudition, les vices de la diftîon peuvent 
sV pardonner beaucoup plus aifément. H écri* 
vt^it comme il porloit, avec beaucoup de rapiv 
dite , & par cette raifon il paroiflbit mieux parler 
qu'il n'écrivoit; fbnpeu de fortune ne lui kis-^ 
foit pas toujours le tems de revoir lès Ecrita 
avant que de les publier; cette railbn doit fki? 
le excufer les méprifed qui s'y trouvent. 

Sur la fin de fa vie, il s'adonna, dit* on, à 
la pierre philofbphale, y altéra là lanté, & s'y 
leroit ruiné s'il avoit pu l'être. 

L'amour de l'indépendance, pe fentiment fi 
naturel & fînuiOble, étoit fa grande paUion^ 
& lui fît refùièr conftamment tous les poftes a* 
vantageux, que (es talens & fes connoiflànces* 
auroient pu lui procurer , foit dans les pais 
étrangers, foit dans fk propre PaoJe; mais la 
Hbené qu'U vouloit avoir pour fa pcgdGbnne , fp 

O 3 mon- 
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montrott rpuvcfnt trop à âéeda^M: dans &s B«*: 
erics ^ & loi attira quel^ae^ 4isgracej5'df5 Ù fisM 
du Minifl^e; il. les recevoit rfan«jaiarakureâ 3& 
môme ansdiagrio » & «coqfoiitoitÂ te? Smirity 
pounRÛ qu'on lui pecsnic .de là iBér\re& 
' Qaelqsre6ais.ii(Iez vif, : ^€;l^wfo}$ avfli &» 
difTéxem £br (es propres iori^êcs, il.n, irpulub 
que ibn'icrav>ul.ix>ar yEafffyté^édifi &ii ki^iblii» 
xnent g^uit^r ..Qatre plufieûms Aircidej.(|jiit'fl%ik 
]%\^ dans les trois derniers Vîoliaffie^^ il en a 
donné en entiet ^uelqueariuiii; ks plo9 /confia 
dérabiesibm Ç9i^f$tim4i.i'&mpir€ U Difilo- 
wiùiiipu; Am& et dernier ji attaque avjsc plu** 
fieursSavaas J^ujthesitîàké .dfis rjixes &jdQ| 
chartes éa .saoïen â;i;e/ Le^ deasc Bénédiâins v 
AuceoFs de la nmveile DipUmatifue , Im ont 
répondu dans la Pré&ce dé kor lécood VoUi^ 
ne.. Sioqs n^entrecms pcMot dafis cetce Q<J^'r 
âion. Si nous ne fomnes poînc étonnés de 
voir Mr. Lmgiet comhftti|u partde Savans Rje«i 
ligieux; ^ui peuvent toie aufll foqdéf qo'incé* 
fai&s à défendre ropi9Îûo xxuitfaure. i 

ËDMJt MAI.LET, Do&eiir & ïVofej^iic 
&oïfirl«aTbéoioj{ie de laFaoïlcé de Paris, ]de 
I| MaiÇao & Modéré SLoîate.dfi.iHrravair^.^ nà* 

Îait à Melun en 1713. d^duie fkniile pleîner 
t ^obité, & , ce qui en eCt fouvicnc la fuio? » 
peu accommodée des biens de la fbrctine. 

Après avoir ftit.fes écudes^ avec fiiccèa aa» 
Colièf^e des Bornabices de Mont^gis^ fondé 
parles Ducs d'Orléans, îlytoc > Paris ^ & &t: 
choifi par Mr. de la Live de Beilegarde ^ Fer^. 
arier* Général, pour vdiler à riottroâion det 

fes 



iSiéttë ^11 eisc foJii âe iëiir «ilfAr^r, proâtiifi* 
teftt'lès ftùift ^"ft^Vôît îfeu d'en artèBdi^. 
"Oeft MX Ifeini ^ cet iDftkuteiif , feeoirdës 
^t'uJQl liéûiieo^ û6toi«l> que nous devons Mr. ia 
'Biffé dtj^iy^ lÀcMdu£teuf dès Aàiblirfftâèttré, 
ti Hbfttôraire dé r.A<^(!é0ie Roï«)e de PêSm»* 
tè, -^cft tàWtfe tes b«il» Atts aV«c fllceè^, à- 
timcètirlkte oftètttAtion, Ans lâJQftScé, & làlls 
^rittiûle. ' 

Mf. rA«èi -Mèm NTà dé dét émi^él ^- 
h)t ^itt uM cattièrè non mo!né pifdpfè à faim 
-^eeMboStte fts talétift; il entra et) Ltosficé eh 
^ïT^l. datts la J'ireutté de Thédôgîè de Ririt. 
Lés fîK?6ès pstf lè$<}Uels il s'y difti^uâ, ttô fu- 
ient «ras ëqàhKKtHe^. CVft Tufagé^en Sdirboti* 
m^^ à la'fin de cfaaqât Licence, de dôftHer at^ 
OcCttciés les place*và-pea-]pi4*s tôffiiiie! ota ' 
le )^râci4t!ie ésm noi Oollèg^es. Les dieux pti- 
mières de ces places font anèAées de droit aulc 
PrfM» deiSoit)dhfae; les deux liiiv«ifi^d (par 
m arrangement fbndé fams doute fur de Sonnia 
tli(bt)if5 ^^ dt^IUi^éé» aux deuxphis ^Hfiés 
delà Licence; te ttiérite.iitenuédfe tîîfreétiV dais 
eette HIte ^ue là cfnqmèn^ë pfecei;élklftit dôil- 
ttéetiioattit&éttièht à Mr. l^Abbé Màttëlé 
' Pért^tt ïk Lîeertc^ il fat âg^tégè i M MW- 
Ibn & Société tloïàte àe NaVatfë. Lés hôffl- 
fttes illu(b«8 qu'èltë A produite, Qérfi^s^P^* 
rtn, l^nnoi, BtJfiiHj &tan€ d'autres v^diëiit 
bieft 6r6pres à exeicèr rétiiulatiota de Mr. MM* 
fel, et à^fent détëtmiùé fOfl èfaO!& ^ri taf«lic 
de Cette MftiibA célèb»; < r 
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TeoK Vfxnkmt à deneoRr à Pçiûj le.*- 

. joar de b Capitale loi offinut des leflSwces a^ 
finées, & le focoèi de ùl ficence des ,e$ésam- 
ces amepSs%. Déj/i b Idaîibo de IbUkm IV 
v<»t cboffî pour éfciper ks jeuoes Princes de 
Cummi-liUialmzm; nais iâ mèie ^ £i &. 
jniUe avoienc befoin de iès ieoooxs: àocno I4- 
crifice ne loi coaa pour s'acquitter de ce àe- 

. TOifa oa plptôc il ne. s^appoçut pas qa*ii e4t 
de làcrifîce à faire. II alb remiÂr anpiès dp 

.JMSBkfli ea 1744. mie Ose aflbç modiifie^ qui 
en le rappiocfaam de &^ Pains, le î^ettoic. ^ 
portée de lesr être plos utile. iLy paŒi envi* 
ron Iqt années dans rpUcorité, b ietçdtê^$: 
le tia^, part^eanc ion peu de fortuné avec 
les liens, ôifeigpanc à des lionunes fîmples le» 
ma^îmgs de TEvap^e, & donnant le lefle de 

• foQ reniai i^^tnde. Ces années lurent de tbà 

.aven les plos beureufes àç j& vie, Çl qp n'ama 
pas de peiiie à le croire. 

La mort de la mère^ & les mèliires 91^ ^^ 
voit piles pour %eBàse meilleure b Gtoation de 
la ââulkî, lui permirent de revenir à Paru e^ 
JI7SI* pour y occuper dans le Coll^ de Na- 
.yarrç une Qi^e de Théologie , à laquelle le 
Roi r^ypicnommé uns qu'il le demandât, p, 

yaoquitta des foTi£doD$ de cette pbce en hom- 
me qui ne l'avoit point IblÙçitée. NéanmoL^s 

Ja manièire diltin^ée dont il b remplillbit, ne 
Temp^cboit pas de trouver du temsppurd'aatre» 
occupations. U mit au jour en 1753. ion EJfai 
M ^'. ^/é^ces Ùrakdres, & fes Prmcùiu 
^t \fk kâurç des Orquurs. ^ JLa folicude oikU 



^ p£s £|o}](MCEs ET i>es My^^ Soqt^ àeQ 

irivoic dans fa* Care, avoic déjà produit m 
1745. fe» Principes pow Ja kâure des Poetet^ 
Malgré le befoin qu'il avoic alors de Proce- 
fteors» il;i'eo chercha pas. pouf cçc.Ouvfagç; 
il l'ottrlc à Mc^. de la Liv€\ &» élèviesj ce fqt 
ÙL premiers ipc (qq upiqoe Dédicace. , '' 

Çe$d|fiérens E^çrics, & quefques autres dû 
même geiire qu'il a mis aq^'our., étant princ£^ 
paiement deftinésà rinftru^iori de lajeunefle. 




zoûc, les opinions établies depuis lon^tems flâns 
^ RjépubUque des LettreS;,^ fooc toujours, pré- 
iérables aux Ongularités & aux preltîge^ de. la 
ocaveaucé; maxiiQe qu'on ng p^ut cpnteltâ: éQ 
général, pourvu qu'une riupeiilitioQ aveuglç 
n'en foicpfis l|s fruic. A^fi, dans les Quvrar 
ges donc noos parlons, rAnieur fe borne à èx- 
{K>lêr av^c qettecé les précepces. des grands Maî- 
tres, & ft 1^ appuïer par de& exemples choîQs^ 
tirés des Auteurs anciens fi&.môdernes« ' . 
Tant 4e travaux ne fepRrgjippt^ pour ^iod.dir 
^e,: que de prélude à de plus gi^des ent3;eî)p^ 
pe». Il a l^flë une Traau^ioa complette de 
l'Hiftoire de Dohila , qui dojit paroitré dana 

Selques mois avec une Pré&ce, Il a. formé le 
Djet de deux autres Ouvrageis confîdéi^bfeà> 
pout lesqKfils il avoic 4^jà içecuçilU bien desfoîb 

(*) Pré&ce des Principes pour la leSure âgs toP 

Q S ' 



'^rt tocrci«*wtH}DicTte»i*Mis«iirK* 

^éiî«ix ; te P«>»î« *5^ S^^ 
la Monarchrc jnfipi * £.«i&XIV.i«:lflfivc»«t , 
le fécond émît «ne ItthAe' *i P^cBede 
Trente, tia'fl ^oloîc t>rt»wr * «le de -Rta. 
pU Jomiéepir le P. Le Ornrajer. <:^deia 
fivans iKOTmcs fi foavcnt <x)iA«t«s» ft plus 
Toavent ÎDjoriés, aoroient eiito été «^ta^^ 
Ikfls fiel & fim« «tnemwe , a«?c cette tnodéïa- 
tibn qui honore S: qoî «inùBcè la Venté. 
' ^ Des drcoBftaticês ^c W)iis « poo viens pr^ 
Voir, oons rfant placés i^ te «^«^^j^^'^îr**^ 
dfe^ nons ctûiûes que/ TAlAf MiB» jj^r Sai 
conpoîflànces, ï>^ fe talcns, & pir fwi «ara- 
aère , étoît ttes-propre à ftcctoder «W^tm- 
Tattjc. B vorfot bten fe charjïBr dedeiix {sattie^ 
bôufidéraHesVtfcBfe «es Bdte- f^ttt^ft celle 
delà Théolo^e.: Tran^oîlle comme il fétofit 
Tor la pureté de fes mrentîbns fit de ft doftii- 
HB, flnecratemtpoîmde s'aflfocto à Une en- 
treptîfe qui a le prédenx avatittge d'ajolr to« 
ietflïommes de yàitî^ôntré elle.- Aufli malgré 
learjalotife vîgPânce, les nômbteiflc'Artfelefc 
<iaé Mt. TAbbé Mjflfec nous avoît donhés- far 
1^ matières les phss importâmes de lli. Rett- 
jf on , dmeur^etit tfcfeloment fiais • atteint*^ 
Mais fi ces Articles/ fSrenc è Pabri de la ceàfth. 
rèi ^à pèrfbnne n*iJchapa pas aux délâte\ors. 
Taïicfë que d'un c6té les Auteoft tfuftfe GflWN 
te îfebdomadaîré , qui prend le notn d'fiecM* 
fiifiiqueC) »cherchoient , fuivant leur ufage , à 



ren- 



{*) Mr. d*^Imbfif place ici en note un éclu»)^ 



ces 4^s ispomicms H dw^vf^ pamc Jt ph» 
impqrtmte M fésrdre Dtrpeo&seOr 4es Béôâi^ 
cres/fea Mr. rancien Evêqtie'dle iilRir^i9it,qoo 
fiNiy*âg$r alr«9bé^^J& diiUea({ifffi$ exoeffire fur 

wm. G^.fiéàH^kVijm w'flepnNrheni.iNis dV 

ék^ês^ en mt^w^(mfï ce, «me lés hàmàoet 
fi» pbie:« jjeffrbieAt mqottts) faire; 41 txamioav 
«#e9Bii\?t^u'^;l'a^^Jliiï!cib«.\& nicompoitt 
d'^ GaixHUcsi: ide i^dî^jE» ift ;dQftcine & les 

t|U6n df feç P/opm ^Lefi opn^^'Ws Auteurs- (u 
1^ Ga^c^fe j^ççm^}gm. *. .Oh peut Jgger , ^it - (72 
,; p^r ua trait pou r^ti^arguabfe'çb îui - même, m^? 
,^' dé.cîfif , du aég'rè de croïaiure que cette Gazçtte 
,/ TBerke. ' Koiis îvèhs dît dans rEIoge de Mr. ai 
^^^■MmMesfMéui'Ci^e te grand homme fHttint TM 
,; 4tfi»mfaH€ in, reffemir ta m^Mte îinpr^ftùn^de m 
^ tigtiSj &<no9xkd3iiÔM.dit qirelque» lignes aup«^ 

,^ ay^it fous î>^.yeax V.C'çJî.^^idemi^erit.pk^cI 
„ qu'on a fentî" 'qiTjJn 'effet ;fc)àn*é(l pas molnl 
,, réel, poj^r ifêtrd'.^ajs reflefxiî'fur.îe champ, Ç 
„ par coiîr<5qHent ces mpts dct^riijfôlent î'apparl^ 
,; ce môme de fit «)htrad?6lk)h qu'on prétendç>}? 
„ ftiire remarquen TelJe «fKlà'bbnne feî de <^^ 
y. Auteurs dansdes bagatelles, Ar'à^^kirRMtte^fâb 
,, foa daofi ctef mni^rai ptut.iëiibdfiei^f :: .. >: ) 



«uson de raocoCL Un évèneneéfc fi homifinir 
pour les enoemb'dô Mr. F Abbé MaOet^ moa^ 
tOL clairement que leur ciédic écoic égala lents 
tanières, & me an deOboi de Topoion qoHv 
vooloient en donner. 

^ Nom eflâmaUe CoO^^ mericoit liar-toiic 
les bontés dn Sooveiain pftr fin a ttach ementi 
inviolable à nos libenés, & aux maiimes do 
Roîaiime;denx obfets qœ les Ancenrs de TAi» 
gydopidie Ce feronc td^oors une ^oiie d'avoir 
devanc les yeox. On peot le convaincre par 
k lefiane de f Article Éxcmmminkatkn^ impri- 
Blé dans ce ^ Volme^' qnê 4*Afabé JMMt pén« 
fi>it ifar cette importante madère en CitoTen, 
ep Philofgphe, & même .en Théologien, éclair 
fé fibr les vrais intérêts de £i Rêli^bn. Un aa^ 
tte de f^s Anictel, le mot Çmrfiuf^on^ ne doit 

r&ire mollis d'honneur à- & inckléràdon & ft^ 
bonne foL II s^ .explique avctc vtae égjAé 
impardalicé,:& far le céli^bre v^mafM<) £}nt 
les talens & les lumières ont étzangement dé? 
généré dans eeux qui le difent Ses dSciples , & 
finr le fimseux.P, Pkbon^ pfoTctit par les Evfi*^ 
«es de France, & abandonné enfin coara^»> 
fiment par fes.confières mêmes. Mr. HibSut^ 
qnoiqu'attaqué en difiërentes occdions par les 
foumalilles de Jréowx 5 ne chercha point i 
ttur reprocher Ifss éloges qu'ils i^voient d'abord 
^nés au Livre de ce Çieligieux; Ion peu de 
idientiment & fbn indulgence ordinaire le por- 
txnent àexcnlêr nae dimaétion fi pardonnable^ 
U$ftneiurA^ nous difint-ilavec un Ancien» 
4f wuSr ks JjMmmi tn frtfimê dis Atbimeiu^ 

Tout 



toate YÉmope â entenda parler 'de laTbëre 
qui fit tant de brait en Sorbonae il y a plus d^ 
qoatre ans, & donc l'Âotear étoittMr. TAbbé 
ée Fradei^ alors Bachelier en Théologie , St 
aajoord*bai Leâeur & Secrétaire des Commanc 
démens de S. M. le Roi de Prujfe , (k Honorai- 
re de r Académie Roîale des Sciences & Bel* 
les -Lettres de Berlin. L^aceufë demandoit a« 
vec inftance à être entenda; il promèttoit de 
le Ibotnettre (ans réièrve; mais il:fè propofoic 
de repréfènter à Tes Joges, (& nous ne Ibnt- 
mes ici qu'Hiftoriens^ ) qa*il a voit crû voir ik 
doârine litr les miracles dans les Ouvrages de 
deux des principaux Membres de laFacalté(*}, 
& qae cette reflëmblance, apparente ou réelle, 
avoir caofé Ion erreur. Plofieûrs Doéleurs cral<» 
gmrent, peut-éope avec qoelqoe fondement» 
les inconvéniens qui ponvoient réfolter d'an 
examen de cette efpèce^ dût-il fe terminer à 
la dédiarge des deux Auteuis. Ils opinèrent 
done à condamner le Bachelier (ans TentepdreÉ 
^Mr. l'Abbé MaUet^ moms piévoïant & plus é^ 
qnitable, fin: avec beaucoup d^autres d'un avis 
contraire; mais le nombre l'emporta. 

Il mourut le 25. Septembre i7SS« d'une efqùi' 
nande qui le. conduifit en deux jouis an tom» 
beau. ; 

Son 

(♦) L'Auteur défunt du Traité dogmatique Ji& les 
faux Miracles dutems, & l'Auteur suffi défunt del 
iMres Tkéologiques fur ces mêmes Miracles éphé- 
inéres , & ftir, ces Couvuliions qui de^hdnorent no- 
tre Siècle, , . 



ttf EsMs^ftcA QvDHmmu m&bomm^ 

'. Sun erptit geflembtott i forftyfe; il r^^rbit 
jufte , net y facile, & fens affeâacion; mais ce 
qui doit principaleisem faire lefojec de fi>D é* 
logp 9 c'eft llicracheioenc qu'il oioncra tovjbiM 
pour Tes amis., fa candeur, fon cars^âère doux 
& modefte. Dès qu*il parut à Firduny ik y 
acquit re&ii&e & la cdnfiailce gé&éràie dcf fbn 
Ghapkre,. qui le cbargea.dès ce tùommt de fes 
affaires tes pkis iflqK>rcame6 ;il fu& anqcnira cma^ 
fidéré de même par les Supérieurs les plu» re^ 
fpeâaUcs. Quoique très • «iiâcbé à h RdigioA 
^r principes & par état, il ne cbètchok penne 
è en éteiiA'e les droits acr de-li dés bonves 
qu'dte s^fl prefcrirea elles- mênnrs* Les As» 
licles Debmet & Enfer pourNriertt forvir à' raon^ 
fier cembtt» il fivois dijEhingoer dans ces ma^ 
ûères dâteates Tes. limirei de la Roifon & de 
b Foi. U ne mérita jamais ^iii- par fes^ diftous»^ 
ai par & conduit»,^ le; vepisodie qa>V)ifi sÂii 
qedqnefiDis aux ThécAogiena, d*étre par hvtk 
q9Derdlctt,.unr oecafiofl de tupubtc (*). iJe& 
Éâim qufrknc csufoient lefi^dUpates^pnéfëmea 
der fEgHife, & le funefie triomphe qu^ili v^\i 
en réfulter prar les ennemia de la^Reli^isni^iui 
fiiloitne regrertes que dès l'a naiiTance db ces 
éifpetcs, leGottvecncnent nVût'pas impoftrun 
lilence efficace fur une matière qui en eft fldiw 
r . gne. 

(^) Lci'âucears d^un: DiAlonnaîre qu! eft entr.e 
les. mains de tout le monde, ont écrndu ce réf^w 
che beaucoup au de -M de ce qu'ils poutrôteiir ie 
perirettire. Voyiegt la Di9ionnaiP9' de TH^mos, aU 

mot. P^rmr^ar^uf. 



211^ TeftAmt la dernière Aflèœblée da Gier* 

f^ ,^ il fie & I91 prière d'un des principaux Mêm« 
res de cette Aflêmblée , plufieurs Mémoires 
TbéQlogi^es:^ qpi établilfoimc de lai maaièt» 
Id ptoMttft & la plus iblide la vérité , la codp 
ccMrde^& Irpasui. Ilpata&n zèlede fa vie, ca 
iaavmk ft»eé aïanc oocaGooDé llf maladie dooc il 
«ft: mcm k \au fléuir de fi», àge^. Ennemi de la^ 
pedfScntloQ^ Aoléraae même aumot qu*im Chréi» 
tteo doie^l^étML^'ilnc vonloit, emploier contm 
l&ncQOQ (jtiie; les amea de l-EîvaâgUe, la dou*^ 
QBiu, It peffuafitMi & la paiieoce. Il ne cher* 
Ghait poififi fia t oout à f^rolBr à Tes. propres yeui^ 
ft i^^ceuLd^aniies^^la lifte déjà trop nombreux 
io^dtft leorédnle», en y faiâm encrer ( par une 
nnlr adtaflb Q cemmune aujourd'hui) la pluparc 
d» Borimins^ céHHtam. Ne nmu bf^ïÛQnê* 
fok^y difiiici* il, twciet Fbihfo^. 

A,R TIC LE V, 

JTo». M'fTTHTp Gesnbri Prim» fine» 

[ JT^gogg^ in Erudicibnexn univerfalem ^ 

i}9n»in^tim Fiiilologiam» Hiftoriam, & 

Pbtlofepfaiam , in ttiom praeteâionuniy 

da£ladi /fi/Mî difeaniy £f am^ii^ »imî«». 

c'eft-à-dire^ 

IlfrT viODv^cT 10 H à la conmijpmce^ gênl-» 
Mk éfi.. &liAMSf:9 fat MXé G^sm^vl^^ 



ia Î^TîkotiJchàti t^ Là eoKifioi'ssf&ivcE 

• jté Gôtdngue s*' Leipfig, chez Daeîel 
" Frideric KQbter. 1756. in oSavo pp. 204. 

Entre tes difi^rens épichères par Idqaéls oh 
pourroît s'avîfer de défigner le Siècle où 
tiovts vivons, celte à^ Encyclopédique ne lai coik 
viefidroic pas mal. En effet le mot d^Encjclo^ 
fidié y eft fort à la iBode ; & l'on emploie di«^ 
vers moîens poâr y jofàdre la réalité. Diftion- 
ûaires, Joamaux, Abrégés de Sciences , difpo- 
fës & réduits dans là forme encyclopédique, fé 
fÎKCèdent avec aflèz de fréquence les uns aux 
autres. Sans apprécier ici le mérite de ces di& 
fêrens Ouvrages, nous ne fbmmea appelles qu'à 
rendre juftice à celui donc on vient de lire le 
titre. II eft de la main d'un Maître générale* 
ibent reconnu pour un des plus babUes dans 
l'art d'enfeigner & d'écrire , & qui depuis plus^ 
de.quarante ans, fe diltingue à l'un & à râuore^ 
de ces égards. 

Mrs. les Profeflèurs de Gottingue ont fonsié 
^ même tems le deflèin de donner à leurs An*. 
diteurs des abrégés encyclopédiques dés diffé-^ 
rentes Sdences, qu'ils font chargés de lettr en- 
fêignei*. C^eft ce que Mr. ^euerWi à exécuté 
^t rapott à la Tbiidogie ^Mi. Pûtur par raport 
9a. Droit 9 Mr. Ricbur par raport à la Mide* 
cincy Ha Mr. Kaejlner par raport à la Gétmti* 
Mes Voici le contingent de Mr^ Oesheti qui 
ft pour objet VEruditiSn^ fous laquelle il corn- 
jpsend la Philologie, THiftoire, & la Philofo- 
phie. If pafië en revue toutes les idées qui eil- 
tarent dans lé plan de ces Sdences avec beaot- 

coup 



' CË'KJE'AiHLS DES SctENCCr; %îf 

eoup â*ofdre & avec une précifion admirable^ 
Expofons le contenu des Prolégomènes. Mr» 
Cesner les commence par une remarque biea 
Tenfée; c*eft que raccroiflèment conrinqel que 
reçoivent les chofes queTon eft appelle à con- 
noitre , nous rend inrenOblemem pauvres aa 
ïniliea de l!8bondance, en offrant à remplir une 
tâche ) dont très - peu de gens fe trouvent ca- ^ 
pables. Si Ton fait un choix, il n*eft pas fur 
qu'il nous mette en pbflèflion de ce qu*il y a 
de meilleur & d^eflèntièl; fi Ton veut ne rieq 
ignorer , on s'expofe à Tinconvénient du vieuj 
^diélon : qui trùp imbrajje , mal itreint. 

A l'entrée de la carrière derérgdicion,le pré* 
Tentent d'abcM-d certaines Langues de la con« 
noiflânce desquelles TËrudit ne faurott fe pa»* 
1er. La Latine règne dans l'Empire des Scien- 
ces depuis plufieurs Siècles; & à ies côtés font 
la<}recque & l'Hébraïque , que ne peuvent, igno- 
rer ceux qui veulent recourir aux Sources. Il 
faut favoir celle He fon pals ; & il y a outre ce* 
la plufieurs Langues vivantes en Europe, dont la 
connoillànce eft utile. Voilà déjà bien des idées 
à mettre dans un cerveau, dont la capacité eft 
bornée. 

Mais d'un autre côté les chofes elles» mêmea 
qui entrent dans le plan des connoiflances hu- 
maines, fe Inultiplient de jour en Jour, parce 
que de jour en jour le Monde & lies différen» 
tes parties le dévelopent à n09 yeux. Les &its 
qui en réfultem, forment, pouraiufi dire, une 
mafle hiftorique, qu'il n'aft pdffible à ^etfon* 
fle a^emhtafler. En Phyflbuê il y a fghs cefl» 

Tom.XF: Paru IL P de 



^X^ lRT^QPPÇTXpIl4V.f.4QOroiQISa|0jtïK 

4e nonyeaux Pljénomj^qef^pu dp noayieUe^^^ 
Iferyadons fur les JPhënonï.ènes àéjà connus. l2i 
pèoméme reçoit à toute heure les àccrojfli;- 
imens les plus confidérablës. La MécaphyQque', 
3étermînant avec plus de précîfîon les genres 
j8t les efpèces, forme de npuvelles clalTes d'IÏ- 
tres. Là Pbilpfophie en général , aufli bien 
gue la Philologie, ne ceflfe de préfentér dps o- 
^ pinions à connoitre, & à examiner, pour les 
/ adopter, ou les rejetter. Tout cela eft' appl;» 

Quable à la Théologie, k la Jurisprudence, & 
à la Médicine. Aujourd'hui donc le mettre' k 
ëtudier, c'ell: s'embarquer fur TOçé^n lé pluk 
vafte^ . . .1 

Cependant les hommes de notre fiècle foot 
beaucoup moins fludieux que ne rétôient ceu^ 
âe rAnriquité. It n'y a qu'à comparer ce quç 
faifoit Pline l'Ancien, au rapprt de ton Ne- 
veu, Lîv. V. LéttTi^ 3. avec ce que fait le Si* 
vant le plus appliqué de nos jours, & Ton y 
▼erra une extrême disproportion. Mais ce,(er4 
l^ien pis, (1 l'on jette les yeux fur ce qu'on ap^ 

Ïelle étudier dans les Académies. Quelques 
eures du pur y font emplolées d'une manièrç 
fort dîftraite: tout le relié eft perdu en diffl* 
lotions* Lça Etudians «i^ivent fort jéunes^ 

5 vant que d'avoir ppfé .le fon^ecpent fbli- 
[e de bonnes Humanités; '& îû ne laîflènc 
pas de vouloir retourner chez eux aa bouc 4ç 
^eux ans', pour arriver d'autant plus vtte au^ 
poftes qu'ils ont en vpë. Ya-trfl moïen 
ffftks cela de s'attendre i vùjf éclorre beau,- 
çou]^ d't^mme; âiftii^o^ i^ les diver* 



iç3 JSpÎQn(:e3 ^ui ,fîmt-trol)Jet éjs étudet]? 
* 'Mr. .Geiner doftne de lagfs cônfeîls ppur rç- 
'mé(3(ier.^â ces iriçoh\^énrep& Il voudroïc .qu*(^ 
"ttiîc d'aîÊôrd, C&£*e^.cé qtClî fkicdans ce pg- 
tîc' Ouvrage,) ious les yeux de ceux qui c^m- 
inepcent à écudïei'j uqe djjlaturé générale dfî 
tout ce qui peut effè' appris avec trûîCj 'afin 
'qu'ils priQenc l*uq dès deux partis fuîvapi Ofji 
."^îen, charmes'dé ]à bèéucé ^ de la jiàifbii dçs 
Scîeftc^s, Ils vôudroîent n'en négliger aucunp^ 




, . ,. . ^^j ','js' \t<jutàcé!- 

*îé dont ils font leur QQ|et pardculfeff. Alors ils 
ïîiÎTroiént l*or^re, &'îls apçorteroîénf rap{>îicài:' 
tîon ^propres à les tiiîre réûuîr dans utiè entré; 
prife diç>nt ils aurbîemf faîfî Téceriduë & f îm* 
|)ortân'dé. Où biéji,s ils fentoient que leur goûÇ 
pii leur, capacité demandent, qu'ils fe renferment 
*dâns dés limites plus étroites,' ils fe bbrnéroien^ 
avec modeitie&ftudenqe aux ehofes qui léut 
Jbnt vérîtghtement hécéu^îrcs; ^Is.fuivrçiei^t n? 
te route*exa(::lîe,l|^ns|e permettre s^ncuns éf 
barts^ & ptirviendrôiefat: ainQ à devenir des. 3^* 
yaiis eÛîmables feùtijes.' ^ ! 

' : C*effi d6nc'ea|«iDcounipt cette- éfîmilTe que 
lùotrei^vaôt Autçiir inviçe ceux ^wi^Ia liront 
j&ns lescirconiïâncés dont oa vient de parler iij|l 
léflf cbîr & iVe ^éreriiiiper dç 6 inani^ère Ip pli» 
convenable à leui* ucuiatio^ & à' lèïi^s \fi\ç^^ # 
çâijââéîire fpn Intrgdu^iqn en la diujn^uaht 
oei . Abr^s de 5çîences partîcuh%eô j^ tels que 



^^.mf^h^^ié^^^P^ PJ^k^^:i9m 
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^bfiO lNT&bDUCTIONÂ*^LÀGONNOISSÀ!tCS 

Romains CtTfro», Farrm^ Cel fus ;sOxx tel» 
qa'bn içn compora*, lorsque Ja barbarie com* 
mençoit à s'introduire dans les Scienc^, com- 
ité ceux dé Martianus CapeUa^ de Èoece^ & 
û Ifidoré de Seville ; ou au milieu de la barbâ^ 
rie, comme celui de BartbeUmi TAnglois; ob 
à la renaiflànce des Lettrés , & pour uire con« 
Boicre les défauts des Sciences , comme rOa- 
vragë de Cornélius Jipippa; ou, pour donner 
en même tems des ouvertures propres à corrî« 
ger les Arts, comme celui de Jean Vives;, ok 
enfin , tels que ceux où l'on a confbruit des fyftè- 
mes, &,* dreflë des Encyclopédies plus ^a 
moins étendues V comme ceux de Rtngelberg\ 
de JRûmw, à^AlfiediuSy &c. fanis comprer les 
Auteurs qui vers la fin du xvir. Siècle, & au 
tominéncement du xviu*. protfiettqient des 
Panjbpbies , qu'ils n'étoient pas en état d'exé- 
cuter. . * 

L'Ouvrage de Mr. Gesner approche davanta- 
ge de ceux où l'on s'eft propbfé de prefcrire 
des méthodes d'étudier , foie les Sciences eu 
jjétïéral, foît quelque Science , ou Art en par; 
lîculîer; parmi lesquels il indique VJfagoge di 
Èûddeus^ VlhftrûSorium fàrenjè de Lyncker^ 
& Vlntràdûàîon à la Médecine de Conring. 
Mais il nV en a aucun avec lequel le plan de 
Mr. GemifAi plus de raport que! celui de 5&r- 
Rf^/qui âvpit été tellement goûté de LHb» 
nitXy que ce gp^nd homme avoit.contribujé par 
iesavis à* le conduire à fa dernière perfeÔion^* 
Nbi^re Autenjr a publié luî-mém'è des IrÀiiu^ 
tioMs fHfS€b$lafttc0, ^ut pfépmrehc en qùMgiié 
( - ^ for- 
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tarte, à la lecture de cette Ifagoge ; il avoit en 
vue d'y former un bon Maîcce; & ici- îl s'acta- 
che i former un bon Difciple. II a raifoh de 
aire que (on travail efl: d*uH ordre à (ervir éga« 
lement à ceux qui veulent étudier & à ceux qui 
veulent le ràpeller des études déjà faites , fui* 
vant répîgraphe qu'on lit au Titre. Cependant 
il ajoute qu'on ne doit pas s'attenvire à y rien 
uouver qui aille au de -là des premières .o6« 
lions & des dîreâiôns générales. Ceft , com- 
me il s'exprime ingénieufement, un corpuscu- 
le, une efpèce d'embryon , dont toutes les par- 
ties (ont formées & proportionnées , mais qui 
diffère de l'embryon vivant, en ce qu'on peut 
à fon choix prendre quelques-unes de ces par* 
tles pour les étendre^ les groilir, les nourrir ^ 
& les conduire à leur dernier dévélopement» 
ândîs qu'on laiflè les autres fans nourriture & 
Ikn«vie« . ' 

. Voici le coup d'œîl des matières , qui fera 
juger eQ.même rems de l'ordre qui règne dans 
cet Ouvrage. Après les Prolégomènes, dont 
nous venons de rendre compce, on traite de la. 
Doârinè, ou de l'E^rudition en général; on 
donne des préceptes généraux pour bien ap- 
prendre; on parle des Langues, delà Langue 
maternelle, aes Langues étrangères. Latine^ 
Grecque ^Hébraïque, & Orientales, .& de quel- 
ques Langues vivantes de l'Europe. De U on 
paflè à la Poéfie & à l'Eloquence. La Poéfîe 
demande des connoiflànces Mythologiques, & 
l'art de la verfifîcation. La Mufique & la Pein- 
ture y ont untde raport qa^un bon Poète ne 
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ILrac: *^ roK-à-fiîr toiugu r das ces deor 
Ans. L«*£kK|DCDCc ^ tooses fes iburces ^ 8c' 
is^zs fes ot'-c^s, îbnc EièSeaxDC repréfencés.' 
I.'Hîfloâc ili fâccède; on entncc les carsAfe- 
fcs; oo ps'.e de b (bi {nftorique; h Géogra- 
phie & la Qsaoo^.ogx fe f élg acm comice 
deux fixireos efleodeiS de ITCAoîre, oa fui- 
«ant rexrrellioo uGtée , coccie fes deux yeux. 
n y a rHiftcîie ontverfêlle, rffilUnre Civile 
ândence, ceWe ds Eoipîres iiiodenies,IesGé« 
ufelt^es, les Livres Hérsldiqces, les Vtîa- 
ges , m ftoîrc EcdéGaffiqoe , & FHîftoîre Lit- 
téraire. Li Phi'ofbphie paroic Ibr les rangs; 
on en trace rH*itloîre; on enindiqoe 1^ par-' 
tîes; on donne les nodoos générales de la Pfy-' 
Cbolo^p, de rOntologe,œ la Théologie ^îa- 
ibrelle , de la Logique, & enQn de la Morale, 
par où cet Abrégé fe termine, . " » 

, Bpcnons à préfènc cec.£xaak aux princmes 
jiénéraux du Droit Natoref, tefi qoeMr. Gei-. 
ffer les fournît , & entant qoe rj^offiine y trou? 
ve la fburce de Ces devoin: Ce qu'on appelle 
Vulg^îreicent Iç'proîc 4^5. Gens , n'eft abrref 
choie que lé Droit Natnitl mémp, entant qu'il 
cïl obferyé par des Natîoîâ entières ,^ jtiî vi- 
vent dans une parfaite indépendance/ Mais, 
jJour çonnoître rétep(lu& du Droit des Gens, 
i\ ne faut pas (e borner fimpleroent aux confé- 
quençes.l^giiîaïes, qui découlent des principe^ 
du Droit Naturel î il faut encore recueillir ^ 
y comprendre ce qui dérive des mœurs des Na-Î 
tjonj policée?, dont on loue la vertu, la ft- 
gcllp, rbumanît^. Ce q'eftpbgue le côpftn- 
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cément ée ces Nations fade le Droit propre-i 
ment die; ma^9 il prouve infiniment plus que là 
décifion de Quelques Dpâeurs particuliers, pré- 
venus en faveur des fericimens qu'ils ont inven« 
tés, ou adoptés. Tous les Peuples à la véri- 
fié ne font paf d'accord, non plu^ que tous les 
Doâéurs ; mais lés difcordances particulière^ 
tie doivent point nous arrêter d!ans Tun, ni 
dans l'autre des cas. 

La Morale tient au Droit Naturel ; elle nous 
énfeigne ce qu'on doit faire pour régler nos 
aflîons d*une manière conforme aux I^ix que 
la Nature nous impofê. Pour cet effet il faut 
avant toutes chofes connoitre l'homme < exa- 
miner quels font fès iD(tin(5i:s, fes appétits, ce 
qu'il a dé commun avec les bêtes, & ée en quoi 
îl diffère d'elles. C'eft ce qu'on appelle primd 
natures. Chacun a une difpofîtiqn iilnée à ché- 
rir , à conferver , &' & défendre contre routé 
attaque , fa vie, fa famé, & Tinrégricé de fes 
membres. Une des premières chofes qui fe ma-* 
nifeftent enfuite dans l'homme , c*eft un defir 
înfatiable d'apprendre, j(^int à un grand fonds' 
^e ctédulité. Celle-ci le rend difpofé à l'obé* 
Y(rance,^à moins que quelque paflîon împétueu- 
1^ ne l'en détourne. L'homme aîine encore na- 
tlirellément fon état & fa condition ; il recher-» 
éhe l,*afl;ion, il tâché d'en raporter l'effet au 
p!âîfir,&' entre ceux aux(^ùels la Nature le por- 
te, le pl^s fort e(l' le penchant dés deux fexes^ 
d'oV refaite l'affeftîph .pour les enfens qui erl* 
liàiflent.^ Ce font là lesi premiers fondemèns dé 
la Société , que rKominè dëflre d*aiUeurs natu-' 
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rçlleiDent. Cecçe Société s'étend & fe cimen- 
te par la compaflîon naturelle; par le penchant 
à rîniîtatîon, par la reconnoiflânce , & même 
^ par le defir de fe venger. Elle s*embellit & le! 
perfeélionnepar le fentiment & TamouF da 
Beau, par la folf de la louange & de la gloîre^. 
& par les diverfes circonflances plus ou moins 
favorables où les hopmes réunis en fbciécé , fe 
trotn/ent placés. Tout ce qui vient d'êcre in- 
diqué peut, être tiré par înduftîon de ce' premier 
principe de la Nature, qui nous intérefîè à no- 
tre être & à notre bien être. . Cette Loi eft 
tine Loi primitive émanée de Dieu même, qui 
en voulant que les hommes exiflaflênt^a voulu 
qu'ils fufTent heureux. 

En conrinuant à examiner l'homme, on voie 
qae Tes mouvemens (ont en partie naturels & 
néceflkires, & eh partie dépcnaans de ft vo* 
Ipnté; & que par le moïçn de ceux-ci il peut 
fîûre des aftîons qui tendent k fa perfeftîon,ou 
i fon imperfeftîon. Ceft la Iburce dé.rimpu-' 
tation , qui a lieu , entant que nous fommes les 
snteurs de nos avions, & dont les degrés fonc 
relatifs à ceux de la liberté dont nous jouTfTbns, 
ôii avons pu jouir. Nous pouvons auflî influer 
fur les sflions des autres, en qualité de caufes 
morales, par nos confeils, exhortations, &c. 
X^es hommes ont étendu la notion de bonté à 
toutes , les chofes que nous deflrons naturelle* 
ihent , & même à celles qui noQs fervent à ac- 
<Juérîr les précédentes. La Science du Droit 
naturel feroit également didindle dans la théo* 
ne , & facile dans là pratique^ (i les hômn^es 
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foavoient totyourâ juger ^iQeHeslbnc les aAioas 
vérirablemenc utiles , on nuifibJes pour eux, jc 
fi Texpérience leur enfeignoic d^une manière io- 
fiiillibie, quelles font les cbofes donc Tufage 
leur efl favorable, ou desavantageux. Mais, 
bien loin de -là, c'eft rexpérience elle-même^ 
qui prouve le contraire , fans pourtant nous é« 
çlairer fuffi&mment fur Torigine des desordres. 
& des maux auxquels nous fommes expoféa 
ici ba$« 

On a donc perdu bien du tems en difpures 
& en écrits fur le Ibuverain bien , entant quMV 
cft acceflîble à Thomme dans Tétat naturel , & 
fur le principe fondamental du Droit naturel. 
Dieu lui - même a joiat aux bonnes aftions une 
empreinte, une teinture., pour ainfi dire, de 
beauté, qui fait à leur égard le même effet que 
la couleur, Todeur, & la faveur, par raporc 
aux fruits que la Terre produit. C'efl l'honnê*^ 
te, ri »«A«y,qQe le bon ufage de la Raifon dé*' 
couvre à tous les hoi;nmes; & que les Légifla*^ 
tisurs, les Pères, & les Maîcres emploient pour 
former à la vertu ceux que là Providence con-! 
ûe à leur direâion. La honte vient au (ècours ;. 
c'eft un frein infiniment puiQant , plus efficace ' 
que la crainte même; elle ne permet pas aux 
âmes une fois fènfibles à la beauté de la vercii, 
de fe laiOêr aller à la turpitude du vice. 

Cela ppfô, il n*eftpas difficile de paflèr aa 
détail de nos devoirs, de montrer comment & 
jusqu'à qi^el poinr ils noua obligent , & ^e dé«* 
terminer les exceptions qui naiflent de leurs 
coUifiOQS* Sji les hommes * vivent pour la plu- 
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fart dans le dérèglement, cela ne vierit aflurS^ 
Ineiic pas de Ta difScûlcé de connoitre leurs de« 
voirs, m même de celle de lés pratiquer. 

On peuc joindre à cet- échantillori de Droit 
Katorel fié de Morale , une Diflërtàtjon que Mr.. 
Gesner a publiée presque en mêiîie rems que ce 
petit Volume. Elle eft iqcirulèe; UtHitâs fco- 
fiejii mater ^ non jùdeoè; Ôraîio^ ^a PronBo'^ 
tatumjicûndim aUfpiàatus èjl ]d: Mattlfiaè Ges- 
uerus. By fait voir que la difpute qui conbér-^ 
ne rhonnête & l*utlle, a toujours plus confifté 
dans les mots que dans le fonds même des 
idées. Il prouve d*un côté, que route Loi qu^ 
ne fe raporte à aucune utilité , indique un dé- 
faut de ftgefley on de bonté dans fon Auteur ;* 
Vtilitas bonejli' mater :' & de Tâutre; que per-i 
ibnne n^éft en droit dé dire ; |e buis faire une', 
telle chofe, dès -là qfu'élle' m'eft utile, & par 
cela feul qu'elle tri'ell utile ^ à rtioins qu'il ne* 
Ibîf alT^ éclairé pour voir fi cétire urilîtë Con- 
tribue à la véritable pcrftfliîon , ou n'éft qu'àCi» 
àdéntélle': Utilitàs bânejli nonJudex\ . tes raî^ 
fo'nriemeps fur lesquels iClr. Gesner fohde ces 
afieftions,^ lonr'folîdes & concluatis: .& il les 
appuie encore fuir dîvérfés autorités qu'il' a ren- 
Vdï'ées à des Notes.. * 

• Eiiffn'à la fuite de cette Harai^ue il y en a 
deux autres , prononcées , la première j:ipurfannî-' 
verfaire dé l'Académie , le 17. Septembre , 1 755. 
&;JÎ féconde, eu quittant le Proreftoî^t le a^' 
Janyi'*i7'56: Toutes ces Pièces font dîgfies de 
feur'télèbre Auteut, 
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Yràite' prat* sur là Gootte >&ft , ^ 

.JN-— . ■ ■ » • ■ '. — t • i >, 

ARTICLE VI. 

Traite' PRATiQ.tTE /«r la Oomu (f 

' Jur les nioïens de guérir cette , màlaiie. 
I * Far Mr. Cqste» Médecin du premier. 
I bataillon des Gardas de S'a Maj. le Roi 

I ile Pruffe, &c. &c. &c, J Amfterdam^ 

• çbeii J- H. 3çbDçider. 1757. m (^^w^ 
pp. igo. . 

Nous rie ferons presque quVnnoncer* cet 
Ouvrage; fori utilité, Fagrérnent & Hn* 
ftruftîon qui y régnent, &fon extrême briéve* 
té, en répandront fans doute d'abord la con* 
noiflance, & l'auront fait lire avant cet Extrait; 

• Mn Çûjle a dédié Ton Traité à Mr. le Du« 
^t Ricbm^n4. Ub leul paflage de^ la Pédîcac» 
fufiira pojir l'éloge de l'Auteur, .& du Seîgneuf 
jC{u'il a choîfi' pour fifecins. i, Vbus, ne trbu- 
j^ verpz ici qu^'mparfàîtement le goûfPhHofof 
^5 phîque que l'on voit dans- les Ecrîrs dé yoi 
„ célèbres Médecins de Londtes^, auxquels je 
jj, dois tout ce que je fuis; maïs j*o(e el^^ére^ 
^, que vous voudrez bien piardojnner les défaùtè 
5, de cet Ouvrage , en ftveur de mon zèle 
;, pour le bien de l'Humanité, ce fentiment 
^y. étant un de ceux qui vouldiftinguent aveé 
i^ tant d'éclat, & qui dans toutes lès bccafibn^ 
5, eft conftârnmènt le principe des foins qup 
;, VQUS^preàeîT, d'être auffi tnUe- à.votrera^- 
ij trie. 



'^r^e^ qoe vous lu! êtes néceflaire par la-fiK 
9, geOè de vos confèils , & par réienduë de 
jj vos lumières.'. 

Dans la Préface rAûceor remonte à Syden* 
fcimicottime.^u premier Ecrivain brîginarfur 
la Goutte^ d'après lequel ceux qui font venos 
Sepuis, li'ont. presque été. que copiftes,ou imi- 
tateurs, Hoffmann lui nJÔrpe aïanr adopté l'ex- 
pofè du favanç Angloîs. Mr, Ca^ï^, attaqué 
comme Tont été Mrs» Sydenbam & Hoffmann^ 
^e cette. maladie, en a fait robjec de fes re- 
cherches & de fés méditations, donc ce Traité 
fit le fruir. Il y indique les moïens dont il 
s'eft. fervi pour le délivrer pendant plus de 
ipiouze ans des attçintes de ce cruel mal. ,, Je 
^ n'ai eu d'autre deflein, die -il, que d'être 
9, utile aux g^ de bien que la Goutte incom- 
^ mode; je n'ai fuivi que ce que m'a montré 
^ l'expérienoB , & de tous les ftitîs que j'a- 
^, vance' il nV cuQ a aucun que je n'aie vu oa 
^ fenti.'* - 

Ce petit Vctlùme eft divifé en dix -huit Cha- 

Eîtres. Le premier eft intitulé : Erreur popu^ 
lire fur la Goutte. Cette erreur, dont on bler^ 
ce fur- tout les Grands, confifte à fe perfuader 
que la Goutte eft une maladie qui éloignez tou- 
tes les autres^ ,& qu'elle pri^fage toujours une 
îonj[ue vie à celui qui en eft actaqgé. . L'idée 
i'eft tellement accréditée , que l'on, eft daris 
Vuùge de faire des complimens de iëlicita* 
lion aux Grands que laGoiitre faifit ù là ' 
iBeur de leur âge* Cependant outre que la 
jfoinme de toutes les angoifîes de quelque ma- 
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iadl^ aigoS qae ce Ibic ', n'é^Ie pas one doa^ 
leur de goutte , rh'umear de cette afireufè ma» 
ladie peut donner , ou donnée chaque inftanc^ 
miflànce à mille autres desordres irréparables^ 
donc le moindre fera mortel , comme font ea* 
tr'autres TAfthroe fec & fufîbquanc, THydro* 
pifie de poitrine.» la PhtlHe, les Abfcès dans le 
bas ventre, la Paralyde, la Cardialgie, &c* 
D^ailleurs le dénouement de cette longue Tra- 

fédie e(l toujours d'autant plus cruel que*Ia 
îècc a plus duré. 
; Le fécond Chapitre. traite de P Humeur de ù 
[Goutte. Les fenciniçns font fon partagés à cet 
égard , & Mr. Cofle les expofe avec beaucoup 
de netteté. Hoffmann s^écoit décidé pour le fel 
de Tartre, ou rAcide- lartareux , qu'il regar* 
doit comme la caufè principales & presque unir 
que de cette maladie* Mr. Ojle eft dans l'idée 
que rhumeur de la ^Goutre eft préclfômenr 1^ 
même que celle du itiumatisme ; elle réGde. 
dans la mafle totale, de nos fluides, devenuji 
un peu plus acres, ou plus gluans; elle caufô 
'des maladies toutes diflTérentes fuivant les par? 
ties qu'elle affedlre; (1 elle fe fixe dans la téte^ 
il en nait des vertiges , l'apoplexie, ou la pa- 
ralyfie; fi elle Te jette fur les parties de la'poi- 
trine, elle produit la pleûréfie, ou la pulmo* 
nie; quand elle s'arrête dans l'eftomach, , ce 
fpni des crampes de ce vîfcère, dans les înte^ 
'ftîns , c'cft la colique. Elle ne caufe le Rhu- 
matisme, ou la Goutte, que quand; elle atta- 
que les renilbrts, lesf neïfi , ^es miifcles , Içs 
joipcuresdes os ^jBi leurs envelopes; elle cit 
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^i;ap^bje,^ç. Mter &; cTiittaquer^aUematîvejaettf 
'toutes les parties (la Cbrp^, çn .defcetidailt de 
la tête aux pîés , 6u en moftiaût des piés ^ Ik 
\êre, dans un tfès- court èll>àce dé teins. Si 
"on conGdère rànaloj^è guî fe trouve entré 
l*Humeur goutteufe, \t' f^rui vénérien, lé 
Scorbutique, & lé fcrophulebx , par la proprié- 
té qu^ils ont de fliôllîfier les os , de les carier, 
^ fut -tout par celle' 4*êtreconftainment hér^ 
'dîtàîre, on pourroît croire cettie arialogîe TufS"* 
ïkiitef pour Faire regarder 'àuflî fhuraeat de liit 
Goutte, comme »un Vif Us particulier, quiperft 
avoir autant de caules différentes qu^en pnt'ccs 
autres maladies, puisque comme élt^s,ce l^ruÈ 
attaque àuili la (êmence qui transmet la Goutte 
à dix générations* 

ir eft queftîon dans les Chapitres IK* IV. ^ 
y. des Caufes de la Goutte, qù*ôn réduit à 
trois, l'abus du plaifir Vénérien, celui du Vîà 
j& dp BbîQbns fortes, enfin la bonne chère 
% r6î(îvecé» Tous ces Articles font çarfaîte- 
xneqt bieh.dévélopés. Quant aux alîmens, |l 
ïufEt qu'on en prenne plus que lé genre dé vie 
auquel on eft confacré , to'en peut dîffiper , poiî 
être .expofë aux attaques de la Goutte. Pa^ 
cette feiile raîfon les Gens d^Eglîfe, & les Re- 
ligieux de tous lés Ordres y font fort fujets^ 
Jèur vie' fédenfaire, le défiiut de mouvètpénjc 
atJ^trél leur ^tat l'es allreint, y cbmxîbûê Heau- 
cou6. if en'eftfdfe np^'m'é de tous lésGéns de 
*Çab1net; mafs Un peu de dîètQ & beaucQun 
*cl*exercice, les jguÀifleiit^ tàus," qùiwid'îla'veai- 
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. IfS Oapitres VL & VIL craeerioeqc If 
Goutte liëréàîtaîriB, jSc la Goutte acquîft. Oft 
paflè dans leVIIL à la curç de ce mal, ^ on 
coi|imencç par di^-e^ que la Goutte si cela ^e 
particulier (ju'on peut guérir qufpd on veuç» 
& ^pnc cependant: on ne guérit presque perfop* 
ne. Cette efpècé de paradoxe cefTe, dès qu'on 
fait ^ttentiop que la Goutte ett le fruit de la 
volupté, aux attraits de laquelle tput Je mon- 
de peut, Çi presque perforiné ne veut, renotl- 
iper. Le Prpgnçftîc de la Goutte occupe 16 
Chapitté X. & la cure de j'açcès le Cbap. XT* 
TfaDCcrivons les parojles fuivantçs pour la con« 
^lation de tous Tes Goutteux. 

„ Le meilleur parti qu'il y ait à prendre ; 



^ & q[ui eit plus efficace que tous leçrçm^dei 
^, du monde, c'eft d'envelbper la partie ma^ 
t, Me 4'upe légère flanelle îipmédîatçruent 'api 
,, pliquée fqr la peau ; rien n'eft plus propre 
„ à faciliter la tranfpiratîori & à diffiper 11 
^ douleur.' Je m'en fuis fet:vî dapjS toutes leô 
„ ocçaOons, & je ne trouve pour mon pro^ 
'99 Fp ^^Sl^ ^^^ ^^ meUleur, ni de plus Ittf. 
„ iTeft' U méthode d'un dçs plus célèbres 
i, Médecins de TEurope (♦?. 

-,, llTaqt en même tems faire uftg;e de tout 
,, ce qqî peut exciter une douce 'trââfpiratîon', ' 
9, & rentretenk: le malade âoît pj;endre le Ut^ 
^ /fc prendre cc^ ^ui fuit. * 



Ijft THAITE' MATIQpB SITR LA GOUTTS 

^. Compter. fàl:volat.fuccîn.cùm. cervJSgr.r^^ 

Pidv.t cbel. cancror. fimpl. 9j, 
' Syr. cariapbiU. q. S. 

' Fiat Mus ftatimjumend. & repetatur 4^ vel 5^ 
< bofây ai Jtx vices plus minusve pro re nata. 
Super bibtnd. haufi.jerHa&. cum vin. canarin. 
^fubcalid..^ 

„ Je me fuis toujours bien trouvé de ce re« 
^ mède foutenu d'une diète peu nourriffante^ 
„ tels que font les potages légers, & les bouïK 
,, Ions de poulets , danç lesquels on met 
^ un peu d'orge perlé. Il faut abrolument 
,, retrancher la viande, le poifibn, la bière , 
9, le vin ,; le caffé , & ne s'en tenir qu'au 
;, bouillon il le malade efl; jeune & robufte; 
,9 plus la diècè eil légère, plus l'accès devient 
„ fupportable. 

,, Pour boiflbn ordinaire on peat donner de 
^,, l'eau de gruau, bu de l'eau d'orge perlé fort 
,, légère, bi le malade eft foible, on peut qua- 
„ tre fois par jour mettre un petit verre d'ex* 
. „ cellent vin dans un gobelet de la boiflbn » 
\j ou dans un grand verre d'eau panée. L'£x« , 
^ périénce ne m'a rien fourni de plus Cmple, 
,„ ni;de plus prômt pour hftter la diifipttion de 
',, rh'umeur gouttenfe, que de garder le Ht à 
M ^^^^ rigueur, d'échauffer l'air de la cbann 
^j'^H^'^ ^c bc)ire quatre fois par jour une 
,, demi r bouteille de tifanne fudorifique, fai« 
3, te de bois de gayac & de faflàfras. Il faut 
'^.avaler cette quantité tout à la fois, un pea 
„ plus que tiède ,.& fe. couvrir pour fuër. L*ac- 
,, ces le plus violent ne tient pas bui^ jours 

M con* 



fiT suit LES MQT«NS os LA COLORIS. ^3} 

,, cîDiitre cette méthode , en obfèrvaiK la diète 

I 5, que je vienis de décrire. *• 

Ùtft au Leâeur i chercher dans ce Traûé 
toutes les bonnes diô&s qui s'y trouvent. Les 
derniers Chapitres Com intitulés. Xlt. De la 
Gouttef univer/eUe. XIII. De la Goutte remon- 
tée dans VEStimac. XIV. De la Goutte remon^ 
tée dans la Poitrine. XV. De, la Goutte remort' 
*tée ions la Tête. XVI. De la Goutte f^iroliqut. 
XVIL De la Goutte Scorbiai^, XVIIL Cure 
radicah de la Goutte. . Ce dernier Chapitre reu* 
nie. toutes les précautions, que la connoiflànce 
du corps humain & les lumières de rExpérien- 
ce peuvent fuggérer poràr détruire là Goutte. Il 
' fëroit à fouhaiter que les malades fuflèot allez 
rai<bnnables> pour s'y lilujettin 

Quatre Obfervations à Tulàge des jeunes Mé- 
decins terminent ce Volume , qui ne peut que 

I ftire honneur à Ton Auteur » & lui mériter U 

I reconnoiiiànce du Public 

' ' ' ■ ' — ^— — <— — — ^i»^— ^— — — .— ^^*^— 

i A R T,I CLE VII. 

La Colombiabjs, ou la Foi portée au 
nouveau Monde. Poème par Madame D u 
fioccA6£. ^ Paris, chez Efe Saint & 
Saillant, & Doiam, 1756. in 0avo. 
pp. 184- 

Un Poème Epique demeurera toujours una 
dés plus grandes entreprifes , que le g<^n!e 
4t ï'att Poétique puifTeat former. Mr. de Vbl^ 
Tom.Xr. PartJl Q uti- 
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taire.' en y réûlïïffam^ point crùnirarftk >, 9 
plut^H augmenté les dîffitultés pour ceux qui 
Voudront courir la mêmfe carrîète apÉè$ lui , 
tiwHX ne les a diminuées. L'égaler , x)ti te for- 
feaflef, c'éft à quoi il y anroit une forte de té- 
mérité de'prétendre ;'& H eft ftcbrât de. jou- 
ter poxït un ^prix déjà enlevé* Toirt: c^ n'a 
point arrêté^ une Dame aimable <k (fWCfieUQ, 
qd àflbrémenc étoît^ans le eas d'entcûr ^ en 
^fice , & i laqoéîle^ perfomie.ne refaffira jdmaîs 
' de iûftes épplâudlflfefnens. It né Vagit pcfincd'é- 
^riget» contre elle-le Tribunal d'une/ Cmique vi- 
^oureué; pourquoi ne pastecevoîravec^ com- 
plaîfance un prélènt «ju'elle fait avec tant de 
^ grâce ? Sa phyfionoraié feule , à la tête du U- 
^re excite des impreffions donc on a peine .à 
fe <iéfendre: & un fl beau Portrait vaut mieux 
à mon ^vis, pour préîfarer & gagner les efprirs, 
^tauëlèrtuëdoftePréftce. Lteftampcaété^^fa- 
vée par Mr- Tardieu leÔls; tfaprès un Portniic 
peîiiLpatJd^vLdtî ^Og HS,d^b?rd ces mots 
audcflbus: Madame Du BocAcit; & plus 
^ bas ceux-ci: Forma ï^eiui^ àrté^Minerva. Par- 
,.^«ir^ns fu^cintepient Jesdîverfes Parties qui 
tenient l^ènfemble^'Cè'Volumç. ' ' 

^Ôn y trouve d^abord tinë Dédicace à Sa 
'Sainteté ie Pape Bbn6^Î*^ XW. * Sa bdéveté 
.'«h fôn^^énerge adeipapdsia: <£feUe pamjl& ici 
toute entière. . . :. • 

'■-'' ' La^fntdlii «fe» VUnimi rms^t^àM :^ijar 
\nii Hérdê^liolimy^nfataru m Tabkau ^fP^ 



dfitn fréf^Hti mPfmt ief^EgWei & lavé-, 
niration fUi U)^0'^tifqp^.afptir les éminmtu. 

ÎtàaUtis 4fL Vqt^%, SAiNTKTjt', nCa injfiii 
r d^T ^ud0eiiux deb^ifri/ènter ces bmmagtsi 
mm ma vqigç^ tftpiQif>UpMift cilibrirfes hUnsh 
gês , ne pmqurifiU^lof^Jfl pxot^&ioif. Mes V0$ux 
jWfit ex0u^éi; VoTRï ^aintïtb;' oui idU 
gnfi Jwêânir^d» fa.m^in f(iterneUe la BreHs /a 
pl(us,jQ9ê^/e de Jbn Troc^^e^, fn'autorijè à lui 
dmB^nder fa hirUdj^m^ tif la permiffm de me 
dinavâe:Uf4iuj)rifond.r^peSi^ &c, 

: DfiQ6 fJ^o4u^n ^ Mafl^ipe lîïu Boeagç tend 
d'abord mifon du choix jqq'ellé -a faip de Ibij 
iUi^ Lft cooqu^t^ du nouveau Mondé fè(n« 
Uoit pré(àm9r Çor^,[4on|: §oïi^ g donn6 la 
{dus Mufe îdée. JMais,' eq examinant THilloi* 
fe do Mexique, If PoSce arru , que les fucs 
eès des Erpagno^s^ dûs à la foiblefTe de Jlibn- 
Ufumej intéreflèroi^v^c peu; qu'il faudroit chaa« 
fer le earn^ît^e i^e ce Prince infortuné; abré- 
«ferledé^l «^^:fç^>ga)lle«,& y Joindre de» 
4vèneinf Bp ^d'un ^aijUTe «eqre. ^ La ronquê/^e du 
«PéixHi :aiiiiQic demandé Ic^ mêmes Epifpdes; 
fahsieotnpterqu&Jacruaiuté de Pizarre Va rett- 
^0^ odieuii « . ^ qa(^ les divers ^oipbars q^i fubr- 
juguère^t les Ijicas^»^ oè pcéfeaceiitppii^t de fi^t 
principal i €b^(>r, , 

' Dans hi i^çeSicë d'inventer pesqve tous les 
înotdens qui doî^enr jiîyerpfier un grand fujet , 
Madame Du Bocage a ^préféré de l^s rapprtet 
à'GbrifiàtUf Colftpé^ qui le i^rémier^ par fes 
îW«Miffi««tf *Afe«î^ ï* âe^ 
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fein de chercber far la Mer Atlantique le Coo- 
tinenc dont les Anciens avoient parlé. Il Se 
part de Tes conjeAures à ploGeurs Princes de 
TEorope. La Coor de Madric favorifâ fon projer. 
Elevé au grade d* Amiral par Ifabelk^ Reine de 
Caftille , il partit en 149a. découvrit d*abord 
les Antilles, fournit aux Efpagnols Tlle vafle 
de St. Dmingue , & toucha la Terré ferme* 
Les obftacies que ce Génois intrépide rencon- 
tra dans (a navigation, Tétonnement des Peu- 
ples qu*il vainquit, ont paru à la Mufe Fran- 
çoife des images plus propres à fixer l'attention » 
que les avantures de ceux qui ont fuivi la route 
qu*il leur avoit tracée. 

,, Ce nouvel Ulyllè, continue modeftement 
,, Madame Du Bocage j méritoit fans doute dq 
. ^ autre Homère. Je fens que cette entreprife 
,, eil au- deflus des forces de mon fexe. ' Si le 
,, Leâeur m'eft favorable, je regarderai ce fuc** 
9, ces comme un miracle fhit au nom d*mi Po»- 
„ tife, qui en a publié un Traité aufli pieux 
,, que fa vaut, & qui a daigné me permettre dt 
3, lui confaCrer cec Ouvrage. Je Tai rendu con'> 
3, forme à THiftoire, autant qâ'il m*a été pos- 
^, fjble. Les ZimèSj Démons qu'adoroient leli 
^, Indiens, m'ont fervi pour la Fable du Poë^ 
,, me: notre Religion profcrit les Divinités da 
3, Paganisme; Tefprit Philofophiqae de notre 
*^ Siècle , fe prête avec peine aux preiliges de la 
.„ Magie, & au pouvoir des Fées. I^ lecouis 
,„ des Anges, & la malignité des Efprits des 
^, ténèbres, confacrés par rËcr»ture,font dbnc 
^9 le feul mertetlteux qui tNâfiè stccocder «vec 
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;, no$ idées. J'eflluerois en vain de joftifier 
5).i*afage qae fen ai fait. Ceft aa Pablic à me 
jy j\)ger. Pui(fê-je mériter fon fuffrage ! '* 

La Cêlonûfiade eft divifée en dix Chants. Il 
faut en tracer le plan ^ & produire quelques 
Vers de diàcan. 

Chant L Voici le début. 

Je chante ce Génois , canitiit p«f Uranie , 

Gnabattupar l'Enfer , attaqué par r Envie; 

Ce Nocher fUt , du Tage abandonnant les P^f 
, De Vlnde le premier découvrit les tbréfors : 

De l'Aurore au Couchant ^fon Art vainqueur de Ponde 
' Four j porter la Foi , conquit un nouveau Monde* 

Après une Invocation à la Mule CoUiope^ It 
Pôece fait partir Golomt des Ports d'Eipagoe.. Il 
aborde en diverfes Iles inhabitables , mais il 
apperçoit à la fin un port favorable. On don* 
ne le dénombrement ae fes Vaifleaux & de les 
Troupes. Les Démons du nouveau Monde «.al*^ 
larmes de (bnentreprile^ademblentleur côiile^/ 
Ttules y prononce un Difcours. II elt asoA^ 
qu'ils exciteront une tempête. Dans ce péril ^ 
les Efpagnols adreilent leurs vœux au Ciel. Le 
calme revient, & ranime leurs efpérances.. Ils 
abordent dans une Ile habitée. Un Vieillard^ 
chef de cette Nation , s'avance vers Cohmb. Ils 
ont un ena-et!en,par le moîen d'un Interprète , 
que Cahmb avoit trouvé abandonné dans une 
Ile deftrte. L'Amiral eft conduit dans la grot- 
te du Vieillard. Zama^ là fille, y fait iervir 
«m repas ruitique. 

Q 3 CJm- 



' Comme Éo^éHis étoiintii;yér»(^ile vmewu»''^ -- 
L'offire aux regarirfans-lhtîtti ff véUtfet s^^^^ 
Jjis Grâces qu^0Uâ4pKfre; aoùemfagftemjes foi^ * . . 
Et pm» uma têtàmene/mifoemamfiifmuÊk. . 

''3Dtte^plumi9ge4amé^'Couvnnfa fammure^, - 
Mais eUe a plus ^attraits que 'celle 4e f^fHs^ - ^ 
V objet qu'elle enU>^ii*er^ tti^mQiijpinut iêffi^:- . 
Ses longs cheveux flottons fur fonfein 'prêt déclorà 
Que cê èlimi^bnil(mt^^'dff(Si»dtf$^ |in?«i^..- 
£t l'àfpeS in^réiiiiik tant lU GifliUens . J' 
nétormemene, â'effnÂ^ fehaifis regards M^mr. 

Le Vieillard demapde à CblomÀ'fon^or^ine, & 
parqaelsiQOÎens ilAéçé conduic dans ce^cfimacs» 
, Chant II. Cohmb tépbndpai ùniôiig dis« 
tùûfs for foh oriitioe^ Ibr l*l£tre Taprème^i ùs 
réreodûS de TAfrique, de rAfie,& de r£iiro« 
pe: ce qui flifiène ane defbripcioo des mœurs,» 
des loix, & de rkidulbie des babitans de ces 
ttoispanies da motideb Le Vieiltord prend la 
thrâle^ & fait ose peîatiire des tn^ins des bat 
^ra&À de fbn lie. UAtmel fecotnaieocç t 
t$ti<rerooe idée des Afis^rdaCooinerce &*4^ 
h. NaVtgacioii: fiirqaoi le Vieillard fait cectos 
figeréfleiion. 

' ^aéniff) ilt auxJiensk'P^Ûarà équitable^ 
l De quel fiéfinêment l'ame tumkifie ffi 'cépabh. 

thut ' il que ces clartés, ak • Um de f^Ute^et^ 
' Kb^JJenefu vue, &foniblent:l'^arer! : . 
^ihi, ^disv^id mert '4iùk :termmer. latie^'^ • - 

SbÀn* fSénigeieèm^ aueUe -^ donc' Â» nmie^ \ 
' tymejfàr Mû^ dépens ue^tm Pt^uUèieéi ' - 

Des biens $ des projets pour une^ Eternité ? 

La Terre qui par • tout tffre Jes 'doni fèrtiles\ 
' : ilÀux cQcbe dans/oftfei» les tréjm inutiles, 

' ' Et 
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Aux n^fs les, plusçmm^^ ptini^ Ujpù^ duh^ouu . 
Quand je (e vois' privé pa^ tajoifde conriottre ,' ' ' 
Uu pkajr d'habiter lis champs qui font vu nàitfe, 
.^e j^ffirèhosmoButs dans leur rujttciié. 
A VAn ^'de'voê cmtrs cofftm^ fl^^ ' >* r 
^> •'';•''' L •..:,,'•. .^ g 

PetidàQt cet» coiiiverfitioii ^Zma^ doat I^ j^ii^ 
i)è'CQ6Urcoma^t|C0^s'iocdreSbt en faveur. Sa,. 
Héros Portugais, lui demande lerécic de fe» 
propres''avàntarèsi ^^ : '. , 
CtL&nttlVL Qokrià le oomiaeiice ainQ c 

: jW. de ce' Petfple peureux ,, & vous fH^ayté Divine^ 
iQui votthz d'un M^ntl appfetidr'e l'oripnc 
^«jr défirs/mima uni Connoinez'lés travdujj: 
^ttt moni conduit' à vous par des /entiers nouveaux» ' 

Là-deflTàs il fidt le rédt de ibn entrepTife, en 
commençant par caraétérifêr les^ dtfl^rens Pritv- 
çe$ de rÊurope* à qui U airoic propofé fon fii^^, 
jec, & les obftacles qu'il avoic rencontré. Ifa^ 
me 9 Reine de CaftiUe, encrant dans Tes des- 
feins 9 le Siic ^^njiiral. U part, & le peuple 
pouflë de vifs regrets a,a départ de la Flotte» tC 
navigation e^ ^yedie par les accideps o;àl% 
mires aux voïajtss fur mer» & fur - tout à cpux 
de long cours. Un caltne^en particulier fàitoOr- 
romj^e le$ vivres, &"le Scorbiitle'nifâqffblnt^^ 
L'efprit dé révolte falfit les Matelots; & 'p- 
Imb perd presque isnti^metit -courage. - Maia 
des figues d'une terre prochaine, rdulènenria 
férénicé dans les eiprits. Oà découvre des B:6* 
chers,. on ;d>brde à ime Ile 4ai|gçrett|c, d^où 
- ^ Q4 l*oa 
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Ton paflê à une aatre plas îsmXt^ où Ton ék 
tout écooné de. trouver un Européen, qui 
------ feul depuis fept années 

' Trainoit en ces défertsjes trijies dejlinées. 

Colomb remmené avec lui; & c'eft celui qui 
lui fervoic d'interprêcc. Ici il interrompt Ton 
rérit; &cet homme nommé Serrano^ raconte' 
i Zama Tes propres avanturea qui terminent le 
troiûème Cbanti 

Chant IV. Les Démons irrités de n^avoir 
pu Tubmerger la Flotte Efpagnole ,- envoîenc 
Zemès , Divinité Indienne , luppiier l'Amour 
de rendre Colomb épris de Zama. L'Amour 
vole vers rAmiral, & lui peint en longe les 
charmes de la jeune Sauvage , d'une manière 
qûiTembrafe, 

: Non d'un feu modéré fi approuve la NaSurOj 
Mais de ces feux arderu dont la Raijm murmure. 

Cohmb à fon réveil, va trouver le Vieillard , 
père de Zama. Madame Du Bocage place ici 
avec an un éloge touchant , de fbn propre pè- 
re, qui, dans le tems qu'elle compoibit ce 
Chant, vivoit encore, âgé de près de cent ans, 
làns aucune infirmité. En parlant des vertus du 
fage Indien, elle ajoute. 

De routeur de mes jours je retrouve Vimage : 
Fendant les cent byvers qu'ont duré vos rejjorts, 
La tranquillité d'ame (^ lajanté du corps 
Furent à l'un (^ l'autre un don de la Sagejfe. 
Qu'à votre exemple^ ardente à braver la moH^^ 

ibérite de vos weturs ! FuiJJent un jnur mes yHf 
és-recbercbes du Luxe afrancbir iVnivers» . > 



tUêmb s'occoptr tvec le Vieillard à voir let. 
Jeux des Habicaos de Tlie. Il devient de plus ■ 
en plas amoureux de Zama.^ Les Ëfpagnols ea> 
mormurenc, & lui foac des reproches fur fon^ 
retai"dement. tJn Ange lui apparoit, & le &ic 
rougir de fit foiblefïè. H retourne à la Flotte, 
& s'embarque. Zàma » navrée de douleut , 
prend un GsftiQt pour le fuivre, .Mais Ftesqtsi, 
un des Capitaines dpnt le yailTeau eft fcpare de, 
la flotte, Tenlève avec la Compagne Zidma. 

Chant V. L'Amiral fkifam route dans It 
brume, perd entièrement de vue le Vaideaii 
^eFïesqui. Un Monftre marin de figure hu«» 
maine., égare la flotte , & fait aborder le Vais« 
feaa monté par le Capitaine Morgant à une Ile 
d'Anthropophages. Il reconnoit les embûches ' 
de Satan, & fuie de ce lieu funefte. Une tem* 
pété s'élève , 

Et k péril €mmun fui réunit les annSf 
S'annonce tout' à coup par mille traits defldmesi. 
Au Couchant , fur la nui oppo[ée au Soleil , 
Iris dejept couleurs ornejonjromt vermeU. 
Vjiujter^ fui fond la neige^ ff renverfe les chênes f 
Des nuages objctars rompt les liquides cbatnes^ 
' Combat les Aquilons, (^foulevant les eaux^ 
A vingt dégrés au Nord, emporte les Fàijfeaux. 

L'Amiral fe fauve avec une partie de fon éqni* 
pa^e fur une t«!rre inconnue; il adreflè fet 
vœux au Ciel, parcourt l'Ile, retrouve le reftè 
de la Flotte, fait un difcours à fes Matelots , 
& nomme l'Ile. où ils ont été jettes. Vile Es* 
pagnolk. La chaleur & les faugueis révoltenc 
les Caftillaost'q^ Cojom& a, bien de la peinç k 
- Q 5 ». 



tadftenfeFà^létif il«^oir. Un Roi lûâieà lot 
fourdic 'déi Vi^S) & Tint^rA^e fi* le fujét .; 
offir Pamène dads-testUmacs. : r . 

: ^ofir 9901 ^w»' *î * *» f «^V oa^*^Mi^ 

Aiprms " nm^ /î tm cbwx' t$mène en ces climats ^^ ; 
' Ç^ fi ti Qfijlimc y dirigea tes^ pas. ' ' 

;Ghant ;VL II .commence par le DUcoafr> 
cte Colo^b^ à PAmiràl.' Le Cad que y répond, • 
&,eiirâke un CHantré de ^e Prince enconoe un 
H^mne«'q(ii;rènfbrme la Théogonie lôivanc 
léi îdées de' dès^feupleï.** Les Sauvages- vieti« ' 
néat ^(uite vififer.lës Vaifleaûxd^E^^olsi' 
tai\$ les^ décKariges: dii Canon , que Ait ftirer* 
rAmifàl. létir caùfent utie cerribie époavame. 

/De cent touches, f airain fort un bruit (ffrdiablc. 
Lifiià^re/parfon orutè^ éctdié aujUndes Airs^ 
Les babitnns des Eaux s'enfoncent dans les Mers; : 
Le Saufoap étmné têuùbe du front laTém; 
Lhàtè lUs bois , qui croit entendre le tonnerre. 

.. JRend des cris de terreur notneaux aux C0il!ansi. 
Afes enfans-Utraère' oupre fes bras tremfiaru. •- ^ 

, JLoi'^Monarqpe indien 9 dans fa fermeté fetnte, / 
D*unft terrible honneur diJJSmuiant la crainte 9 - 
Efl tel ftt'au mânt Oreb, P Hébreu faifi d^effroi^ , 
^i^nd ^feuaes.éeUàrs^ Dieu lui di&a j0.Loi. . 

I>8 ':EfpagÀ>Iii rriTuretie les Saovagea & leQr 
^t des f^él^ns. ^'Mà{& Pavsriee fbrt des £n« 
fe^s ,' & ejfcice les Cafttlfaitis au pillage ^ Co^ 
Imb'^ inftruirtrop tard de leurs violences %< eft 
obKgè de con^atfire lés Indiens armés; ^lais, 
les aïant diflipësj 11 renvoie les prlfbnniers a*> 
itec'^i]ioifvduii:î)réièÉ& La fiiiaiaé: fidc des 



part^ dé Tllè, êotole inviter Coïomi à ia Vèntir 
voiK Oa (l^çrii; ici ion P^l^s.» IVp^nir^v lea 
Eea;ii« âç ]p^s Jeus doqi eik ^iAdéfe TÀaijir^ »f 
asKjyet eitLe QiFre «oâa là fl|ai» & & Cg^oiiMit 

laii(i$4Kei^«. C*iîft la Di^cv d^çe PoèçAevauôt: 
elle preqd ^9 Autr^ oarci que celte 4e Tftl^éïvle. 
Chant VIL ^yfcowa, agitée par l'aaiour' 
& la * vengèifince, coniuUe uq Mâgicieiù Jte 
Temple, où qlle va le trouver, eft aéçric. U lui 
réppnd V & comaie un autre Bcdàam^ é(t obligé 
de -M innoncer ia ruine & celle de' ieâ 'fai^x : 
Dieux. -ESe ne laiffe pas d'affembler foitCoii* 
fciU ^ ^V f*îré réfpudre là guerre. Sur ces 
ençrefaîc^? arrive ie Vaïfleaa de Resqui^ oà fe 
troQireit Zamd. On les fait prifpnniers m P<Kt. 
de X(ifogMci. . L'Amiral, mffûé de deux Cacî-* 
qaes, ie {Répare au eombat, & là renomméç 
lui attire encore d'autres (eceurs. Fkfama lui- 
faic de 4iaoyéUe8 propoQcîoii3)#»]Miu<^es Â^]^ 
eft toujours attachée. . ... 

rjJifi^eunJrâie àfes 4éJirs,Qffertl ^. . •: . 
femble at^ champs (k Mars courir an témétwèi , 
l.^f^f qt*'o^étr à la Foi qui Ncîair8.\ ; _ ] 

'fréJit^orài'Olive aux plus hHâan!^!^ ^- - 

' PûUfferi^r Vajcoru» je répm de leUrzêie: - ' * 
^ Son'^aupii révolté fous mes ordres fdiHer • ? -j * 
-an me verm jamais maquer.ps remparts; '^ - fi 
^'Maisjl J(m xroTflp nmàreux brave méi ismi^^^ '' a 
ir.hfJ^U milss fléfendrmç prêtmfifemive: 'r '. 
V &f/eu$:4oT9 po^jumnmf iHmif9^J99lfr-^M 
poudre 9 . ç 



zOfer^ eêffiefs, Courfiefs joinÈt à mes Batàillonr^' ^ 
r De numtagnes de morts combûrens vos vaUons. 

» Chant VIIL On y Ht d'abord la defoî* 
pi^ipa des mœurs, des armes, & des hâbiil&- 
néns des difFérens Peaples qdi cômpoibient 
l^Tmée de f^ufama. Vient enfuite Tordre de ' 
bataille de Colomb j & fon Difcours à fes Troa« 
pes. J^/coiKs harangue aofli les Gennes. 

Suivez- moi: par des faits d'éternelle mémoire. 
Plongeons^ précipitons dans V abîme de f morts 
Ces mmjires que. r Enfer a vomi fur nos bords. 

Le Combat commence: il efl: opiniâtre; les. 
lÊfpagools font vainquenrs. Cela naiq fait ces- 
fer le carnage. Les Indiens, pour fe vengeç 
de leur perte, îmoiolent Fiesqui^ & (es com- 

?3gnons, qu'ils renoient en^phlbxi.à Xaragua^ 
our 2^tna & Zulma^ la Reine diffère leur 
fupplice. A la vue de Zatna, un feu jaloux 
«'empare de. fon cœur. 

' Dieux! quel fera le coup que fa main lui prépare! 

CHAifT JX. L'Amiral fe livre à diver(a( 
réÇexionSsla nuit après la bataille, dans (àTen- 
te; & adrefle une prière fervente au Ciel. S*é» 
tant enfuite endormi, un bruit fourd lé réveil- 
le. ' Il apperçoit deux jeunes Indiennes qui ve« 
noient implorer fon fecours. C'étoit Zima a- 
yec fa compagne. Elle lui fait le récit de (es 
avantures depuis leur féporation. Mais la Rei- 
ne .^/cokm l*avoitempoi(bnnée, & elle expi- 
re aux yeux de Colomb ^ qui lui érige ua ridie 
Mau(blée , -finUe (bulagement à lôo amère 

dou» 
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douleur. Retiré dans une grotte où !I sVH^î^i 
' il a une vifipn ; Zama vient de TEmpirée \tà 
dévoiler l'avenir par une prédiftion Air le fôrc 
de fôn entreprife, & fur les principaux évèné- 
mens qui doivent arrivçr en Europe. Ce mof^ 
ceaa^ft imitation du di|coùrs d'^^W/ê iEnii^ 
& de celui de St. Louït à Hcnn IV. Noilfe 
vovidrions pouvoir le copier t6uc entier; mais 
ion étendue ne le permet pas : en voici oa 
fiUgment. 

En ces lieux (A les Jn^fimblçrif prendre leur fource. 
Que vois je? au même Siéjple ^n Minifire fameuA 
jijjujettit les Ormids , 6P Par fis fiins heureux , ' 
Jiragance dans Lisbonne efi renH^Jur te Tbréne. . 
LonAs «mit : Jon fils règne : il efi cher à Bellme : 

" Un Caton^ mSylla^ dirigent/es eomkats. - 
Sous ce nouv^ jiugi^e m trouve un Mecenas » 
Lutece a comme Athènes un^Bortique, un h'^eéei 

' Dans ces Temples f avons fa gloire efi encenfée. 

' Q>ez IauU un Sophocle , un muvel jfmphion; 
Un rival d'Euripide , un autre^^ Jlnacr^ » 
SurpaJTent en taleru F Jntiquiti profane . ^ 

, Démoflbéne renâit\ Efope , ArCfiopi^ne , / / . 
Viiruve 9 Praxitèle^ un Z^uxîs, des Sapbos., 
De ce régne écUaora confacrent les Biros. 

Lès notes placées au bas 4]u Texte ,' indiquent 
*]es perfbnnages défignés par des noms pris- de 
TÂntiquité. CaXM & S'^ila fonr Twrmne & 
Coftdé. L'allufion n*eft pas frappante; mal^sâ 
ce que dit Madame Du Bocugt pour Ja ju(tiger« 
Mécène eft Colbert: cela éft juibe. SopbocU^^ 
Amfbion , lé rival ù*Euripide ^ & Arifl^pbanê^ 
foBc CoTmiUi$ laiUi » Rmn€ & MQliiri. L'aà- 
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tre Jna^im c'eft CbauUeu^ qui tie laérit^ 
2{És erûp uçq place ici. Les Sappof font Mei» 
:,dnmes:; l^^houliirês & Dacier i j^Bh pour br 
.piiîeipière. Voici encore commeaç l'Impéfuiri- 
,ce5 JWariV 25Mri/i,::& Je Roi d^ Pruflè,. n^l 

idéiignég;. ;. : •. :• .^. : ., 

^«. . Lt.jtsngmâk^jiu^Hcbe^^ éteint en jîllmagns^ ^^ 

j^ t>-W9 ame Z9ncpi$ anime hivakpr.i . '.■ - ;. ' • 
Vn Monarque^ orgueilleux d'en être le vçimqu^r 
Jiamenant dans le Nord les beaux Arts qu'il eticénfé^ 

► -De £ycurf^e ^ de Ma^ï fêlAiiWM&nce. 

Miîsîleft tenas ie pâflèr au^rfépiler CJwnr. 
Çhan't X. Vafàim fecomifténce la guéjre. 
II y a tîri combat fîngulier entre lé. GézÀx Jlfo- 
catexy & Mmouffyf ami de <JpîomJ, où ce- 
lui -, ci eu tué«:i)!aurptc étéplu3 jig^-^ftbiie.au Le« 
dtour <ïue:cefût teiprcinîér;rà'ffloiBS:qHe ce ne 
ibit me ii!k>ieariori de la mort ^de Patrode» 
L'Ateîtal ftîc hftAer les morr^^ îSr élève un 
tombeau 4 ïbti -atoi. H lurvicût one éra{xion 
de Vtelcafîs, qui effraient les Saovag^ ' II? 
vont, confulfer lès Magiciens. Serrano , cet 
EuiVpëea qu'on a trouvé dans une Ite, fc'dé- 
guîfè, &' découvre les projets dès Indiens î* qui 
wfmoBHeiit^ reo'^ér de furpreftfrfï les C?(H1- 
^hns pendant la nulr. Au point étxiùùriiffi^* 
"^M famH dans la plaine ;.lbi)>arn)ée.eft'«mffè 
î^cK «Wrooce. Elle propolè ancotnbat QtigulfiKr 
.-à XXkméjVpxi k refore. Elle lui ttfê «ne flA- 
4Che^ qu^i) évite. Lff» CaftilfaiK fe mettent à 
,j9nuHQi^Fe ]a Reine Amazooe. • Ses v Amant Ja 
'idéftodem, & taUica(i«a^%bupeà>iiittds:cI)es 
^ V .font 
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iont de ocMiveaa défaites^ <Le^ Gém^^MûMîex 
eft tué pgr Colomb* L^sSanyiiges',^ épouvancéa 
par une Ecflpfe que îe Gënbis'avbît prédît, lui 
tetideoc les arflées. ./V<:oo2>^âie(fe. ' Cotonft jieHd 
]graces à Dieu d|^ fa; vi^oire. ^nÇo les Démons 
jadorés dans Hqde. fe replop^nti dana les £a« 
fers : & le Poème énit par ces Vers ï 

ÇoUmb^ éàmhj[ageff& égole^U popiwfr, '* ] 
. JHumbk dans/on mopp.be , ^Jûr dfX^ edrùmitef 
" ^'Ju Swverain def €ieux eii conjadrtta Ktêi -• ^ 

Eêgner^n'efi pàim k^xqulUèbtriim auit conibais. 

Jl fait plus: à r Europe il, donne des Etats. 

Par iw>f DiVur de i'ïnâe^ '4mMs de't Ibère, 

Firent tomber leur Temple en ce ricbt flémijpbêfe: 
. Mais^un Démon, vengeur de Plnde ff des Enfers^ 

De tri^ors ff Hemaùx , fémptitliàtre Uhivers. J \ 
' tkaU Dièuifêis;fue'ta Lbi.jfoftéfaanoQ^emMmdef 
' Ett iaoiffms de vertus,, jtjfite auffi féconde, - . 

..tes Planches & les Vignettes drtnt ce Poèçûe 
,eft orné , font d'upe ! graride ^êlégapcéi; -' On 
trouveji Ia_ de^îèré pajçe itfVètk a'dreîSsf^à 
ftaadamè D'* * *. qui a fiiic lés iffraVoAis f ïafcfiii 
i la fia dès Chants. ^,. ..' .'* '/^r.':'.. '.'; .': y[] 

ô toij^\^ pat unSonJiuiiti r \ v il 
Xeçus.lv QfOGes empcumg/s^^ -' ^: : ->. st 




tes talenf ornent moti sJtivrag^â ^ . . , i 
'Que, n'a t-il ton betireux iSfi^iiiV. * 



'^pldite ilêUtoit fài/fimgK 

--•■•'kR. 



A R T I C L E VÎII. 

iRETovsEderjutcui de la pkts grandi 
partie de P Article de Ro vss eau, dans 

'■ 'k' quatrième Tome de /a Continuation dtt 

Di£lionnàirè de Bayle, à la Lettre de 

Mr. Louis Racine, Hnferée dans h 

' mois de Février 1757. des Mémoires de 

/ Trévoux , de FÉditUtn de Hollande. [ 

. Réponse A^ Mr. Racine. 

' Monfieur^ 
^XTws n'êtes pas peut-être, plus fincère ad- 
V'V. mirateur.que je le fuis,, de ce que Rt^us* 
feau a fait d'excellé m. ;Mais jo'en aîanc ppint 
^ été loué , j'ai luoin^ à i;ra)ndre les illufions de 
jr^mour propre, capable quelquefois d'éblouir 
^Ïç9* meilleurs ryeùx. 'Je p'aî jamai&'eu lieu de 
^m^plaindre 'de lui, nous ne nousiopomes ja- 
înais vus',' & jè fte fbîsnî Littérateur, ni Poè- 
te jainfi nulle rivalité n? odium polticum. Si 
fon Article (fans la Continuation, du DiSionnai^ 
re de Bayle ^^ vous a déplu, vous devez voua 
en prendre ^ vous -même. Avant que vous 
euiïïez publié fes Lettres, je ne fe connoîflbîs 
que par fes Poéfîes , en qualité de grand Poë^e^ 
de Poëie Satyrîque & de Poëte pbfcène. Je 
me fuis peint par tout dans mes worages ^écty 
voit-il à Mr. duLiVn6n,le 25. juin^î7ii. (a\ 

Ceft 
- ^a) Toffl. IV, pag. 174. 



A^ MrV R' a c î n-ï. £4) 

Ceft dette vous, MôftGear, qàî avez achév< 
de le faire çpna^cre, ingrfic dans la ptofpédté 
envers le plus généreux des (J?) amis , à qui U 
avoît ceflS d'écrire parce qu'il n'auroît eu que 
Ûés complimens à lui j^ë ; & fiaccéor lûsqu'il 
n'avMc pas d'ancrés' fêflburces. Ceux qdi l'onc 
cru fufceptible d'amitié^ en ont été, lies dupes: 
le feul redbrt dui le laifoic mouvoir, étoic Hn- 
kitètS C^ Im-ffiéme <}ui en convient' Ib iô.â6 
Juin 1712. „ (0 A examiner .({fï.f/. les modft 
;,'^déB dlffépeâtté mC(m <fùA ft forme<|t paçnl 
^ euK (les hoionlésjf^à^peiae en neuve -c-on 
)) un petit nombre d^es" du nom d'amitié. 
)) La^onvenancd d'hùoieor^ àa l'intérêt , les 
,, iihit\ènrembler.j Tdès que cette convenanco 
\yCè{& ^^ même 'pmikt tes plus Taées, r«niti6 
Vy dispaîoit, &>fbaveQt la haine & le méprià 
^1 lui fûccèdenr»*' J'àittrop bonne^opmion <to 
VOUS) -Monflèar; |>our croire que voucpoia* 
Héz admettre de^aréHs principes. Celui >- ci ne 
doit pas 4ttre ptU6 de vmre goûr. ,, <d) Dieu 
^/qûi n'a point âir les tiommesaiBiablet, ne 
), les a point fiilt pour Vdmer." Si.Dieoii'tf 
point fait les bomineff ^nr sfaiifaer, «^^t*!! pii 
fans injuilice, leur ordonner une dio(e pour te* 
quelle il ne los^avoit pas ftits ? Quel DIe« « 
^ii'un Dieu injiifteî G'eft>cet)endant le Dieo 
dé Rbuflèau. Btott -il vàètaè bien déddé ^il 
ti'y en avoit qu'tfn ou pluiieura, Içrsqifil làU 

. (i) MF. iBotttfr.. ic):Littrià[Mr.il$Vf9$W' 
((/) Tom. IV. pag. ao, ,-.::i irlr. .;:: ;^; 1 



Ibk dépencfre; fafQi ida t^façcës de les aSkires^' 

\IL Jfllé'gqrié.] SU éfi d^^'T)ïmT\ ms agptkes 

-' '-' ''iront Hien. ' >..'•-. 

S'il eûtfété^^auffi fût; de Ibn fimofeoçe^ çoimw 
il v6iflqic:Jkefiiire.€r(Hr<^ a*^c-il pas dit: . 

" tLc3uiit>ieit[fm affidrtsh 

Maisr Oloeiîomioiflbic pasiphis. b variée <pm\$ 

^ C'$ M joftil»") qui eft me e6n^iqf¥»(à 
^ de lavéécàiT iieiipûs(çft p«spto$ ciMHiaff 
5^ 40e. fon-plincîpe* Ci^cçé. iqft*il H. wegr ftjç 
vdrà^oo égacd^ Jiarsqu!a;'difi2tt m mâme Wp 
deCcmttaa te'30*JManii^7*3ik » C/>lîô » 
I. manière ddût les^ hommc»/Qmi«ks, J| igett 
^f^pcàOble^de lëa.ponetjrlèTtqlércr letipéf 
i^;les àaeresv & fiv tesiûatièfeBiJe»!^ iodi^ 
$^ fiiraiGBa, il^ rôgftcdorok ^onjo^nr cowaè 
^ leurs eniiemts, ceux qAijS^ 
^, c!p<ë ouxiea opimonsdifirémKea desj^u»." 

Mtsiibesf infernales &|[df((Çes:}eulemeQ£^^ 




TOitlidMriTÂvedv qui t^^^tc'iteQti cadfétchsp 
toi ài:E*âs;^,; (^) Vclôsiêceâ.'Ie.feia., ^0^ 
i, iSediv rtpti ,m*ai^ détrompé. d*ime .opipiOQ 
^ 4ae j ai toujours eue » & que Inexpérience 

f, oon- 
T f e) Ijàtrstrxom. IV. pjjfe, ao; X/) P^ S»- 



%^' iOVÊm^ tousies jours, qui cft , qu'il n'y a 
^'; point .4:af9itié:fl(ii ti^n^e; k^|« ^AW^ois 
l^v^ft^jpMrii |»mfa»s,un mêmqrtftit.:?;. ., 

Ne vous fît-il pas li4-tBémie.^I§;dâ9(^air^ 
i^ H ûiamiflre^40Pi.c i). traita les'puiî^s amis 
dem ïlfe.^ri6oifo ^p3we quf t^y^ ^s,f^r9 
iktome^ l^urs^pgOed ne poi^ig fu%e »sQur l)tf 
È^bteH^ibn rtK>et.: • ,i < .. . . , 

['^^rêkliM /pis té .^ . . 

Cciifiptcat, Moilfipj^r* qu'il vous eût traité de 
jtfteH^^iÛ vous JuifuCDea dei^&u inuiii%:.wiis 
H^Qii ^jefoiîii^îVpffe rjéputaiioi}^.pqûc fer,^ 
àrtfiéfwblîr. Ig fienne. Il ?pp (^ ^(; l^i im^m© 
»t.eOD|d^ii6? ^ Jio,^évrÂffr,Ji739^(è).;.|ofi. 
#ii?a jQsis ^çrî?gft4( « 1} na«Q.4&u%qïj.^u9, t^- 
%l7iiioigtia|ê[ liogiogie .le ydOK^ y^ |>piu^f{n|i:tifQ ma 
»o»é|wMti<«*;çi^Ker;.,r.^.l ,^ „ , ., p^, '; 
Il n étoit pas avare de louanges lorjiq^^j^mT 
ptoittqn^Us^iuirrâtoienC' rendufs; giajf ,i^ lui 
Mit 'i^nlltoie * on p^s , q^ cefloic ^i^ ^. lui ^^ 
«éOBOefg^flriéipitfôr. que ia l^ioii)^^ Ie^in)$ï>Fi8 y 
AceéëQÎQirt* '^ V" :7V, N- ^' . vH.^î-)e:>n^ ;î 
ft > Tehfufe, MMfleuf ^ Jf^mi (ip^ prenait 
>fi:htt]i()eflit:ikl^|>îisii^l lors^e<i^pna|i},ij;^dé« 
idtigDeox^ wus diteft :»« QMa^i «ân»^ jTfiy-ois 
.^ cczèle tW»r îuî ,>j> BftfdwWOiÎM^frSi^ii: 
rjppiitetl ce^A^cfclft•d^*:OSéWp»n«|^8i> qp eltt 
^ «fitfifaititôeat^étïuif pir Tavqi^te p#)i% <wî 
/W 3^«ègtier7- •iteeo:iîejpltti^«nipftd^\lKW^^ 
. .: I wb>r-^ •; '! V -î -r; t., ;,.; ^ a^, ^^ ^ amo-.<Jî|-^ 



âispenfer de tépoodie à ce qai embMflk » fe 
,^ ne votif en âonntm qui ituxfremes^ coDd- 
,, nuez • vous. *' Examinons cet deux preaves 
de cette aveugle paflian. 

J*ai dit que lorsque Roofletu atteodoic des 
bienfiûts de Mr. Boatec , U lavoit bien lui écri^ 
le , mais qa*il le négligeoit lorsqu'il n'en avoic 
plus befoin, & j'en ai donné pour preuve, un 
intervalle de Lettres depuis le lau Mai I7a8. 
jusqu'aux. Décembre 1729. tems QùRouÙeau 
croïoit fa fortune aflez bien établie pour^ n'a- 
voir plus befoin de perTonne. J'ai dicque pout 
avoir cette dernière Lettre, il fallût' que Mr. 
Boucet le prévint; & il lui répond: „.Je ^roas 
„ écris rarement, parce que la vie que jênièiie 

3, ici, & le peu d'intérêt que }e prens à ceqtii 
*„ fb paflTe, réduiroit mea rèllburces de Lettres 

„ ou à des complimens, à quoi je n'entens 
„ rien, ou à des lieux communs de fentSmens 
„ d'amitié. ^' 

N'eft»ce pas ici le vrai lèns de cette répopF- 
fe. Je n'ai plus befoin de vous, ainff je n'ai 
rien à vous écrire ? Que toute pei£>nne desio- 
tereflëe en juge. Voici la preuve que vous donnez 
de cette afoeugli pajfkmy «,- Pourquoi vtuc-on 
',, qu'on ait donné au public une fuite ians' iôr- 
„ terruption de todtes fts Lettres ? On n'a 

4, donné que celles qu'on a recueillies • . • . .« 
.,, Mr. de Montberi me remit avec joie toutes 
9, celles qui lui reltoieut, en me dilant que je 
„ venois trop tard^ & qi>e j'y trouvevoi^ up 
9, vuide , parce qu'il en avoit laiflë prendre plu- 
„ fleurs à une peribn&e qu'il ne noaunu" €e 



firok en vériré un GngpUer hazard » que ce. 
Vttuie le croavftc précifémenc dans le tems que 
la Compagnie d'Oflieode brilloit. D'aUIeurs 
Roufleauy ne dit -il pas, qu'il ne lui écrie que 
laremenc , parce qu'il n'auroit que des lieux 
communs d'amitié., Jl ne crouvpic donc aucun 
fentimènt de reconnoi(Iance dans (on cœur». 
Votens, Monfieur I commenc vous vous ac- 
quittez de vocre féconde prome0e. de prouver. 
Paveugle faffion qui r^gne dans rArucle de 
Rottflfeau. 

9, On lui fait encore un crime de ce que dans 
„ une Lettre à Mr. de Montheri , en lui par- 
M lant de deux amis qu'il a voit à Bruxelles^ il' 
^, die , ce^ font les deux' hommes les plus ver* 
^ tueux que je connoide. " 

Pourquoi qbanger les termes , pour me ren* 
dfe ridicule? Je ne traitte cela que de manque' 
de jugement & d^in^ptie , qui n'ont jamais 
paflës pour des crimes. 

Vous réponde;^ à cela, Monfieur, ,y Mr.de 
», Mooditfi a donnéàRouffeau jusqu'à fa mort 
ji des preuves folidas de fon amicié, & ne W 
9^ jamais foupçonné d'ingratitude." 

Qu'eft-ce que cela prouve ? Que Mr.. de 
MoDtberi étoit généreux & charitable , & non 
f ue Roufleau fut reçonnoiflànc. 

9,. Lorsque noua difons, ajoutez • vous ^ en 
„ parlant de quelqu'un , c'eft le plus honnê e 
„ homme du monde; oSenfonsnous tou$i les 
)« honoêres gens^qui font fur la terre en ne les- 
^ mectanr qu'au fécond rang?" , 

Nop &m doutp» parce qu'on regarde celui 
R 3 V^^ 



qu'il dit.'' Màttf toiie Horiiâié''qtÂ âîrt ed ftoetf 
•dcr écfiril^ cètttfi'è'qoi fTa^taftifluë thiuté'dbli^ 
gàrionfi'-*da*iirf Itatre honfttoç^feft'ie jflùs vewWoi 
qu'»t6î#ioîïré, èfrt où éfcrSa dfle foctift^'ï o : 
•Voiiï^îl^aveiy,* itiïfer ► «kmm , Môllfléaf ^ de tiète 
qttè^^I^Qtit la tirM^i &^^^^irvo»fr ftrvei «W 
poids îftégaifec ^ c«lw eft^îbpermîs? Vous trouî 

on en ait pafléMcrcknmeRbulIefttl^'fc tejtifte <)ae> 
dans Ion Article on en parle comme Mfirim >i 

,'^ DÎÂ)àPce'me^d)eDK»db'{ilfreii^^^ 
,; 6u <|bd()ue$ pages ap]^,*on rA>(lvtf don» l-AiH 
^i ticlé''da Ameux enhélni dèf ft^iliftaiT;» de«^ 
,Vl^rthrtis non dbuteufé^ de ëe^quë Rouflèan i^ 
3, toujours dit: grand préjugé ^our Rt^uflkau^ 
^ qui cependant éftdfths foff'AKitl^Vittipitoîa- 
J'^HteeWt dëdhiré. ''^ ^ î 'J • * -l'w^ 
^yo/éjpô'SWini^éceîif nn ftlp(*,^<»c Rou«. 
leau elt un homme de bfeft. lA cOQfé^uencai 
rat^Âlc'desprenrifles? Où «ft^te'grané pré* 
jii^ TOUT V on eri'Oiveurd^RooQ^^il ? J6 ctnioft 
fbtt •qo^n trô ttouVe que* votre "Logique ^jT'* 
inoit*. Votre zèl^ebrille que dtan tiôté. Qa«^ 
hii toâânges-font cont^gieuftfie .^m'Ajii'Qlles wt- 
tént rttat- de dîfl9?rêace dai» 1^ jageiQélis. ' - -I 

Avouez -le, MtoAfieû^ , >Io^9qi]è voiS9^<ivet 
déteâÀd^uh^ Artidç ié Rouiièau , -dans leDic- 
flohndif^ y auquel l'Auteur ne rongeoic-encoie 
iiôînt 7-v(fcs ' nïirtez»' voulu que «perdaût do vuS 
le t^txé'te&^krmaire Hiftetiquê (f Crkiqm 
pn eût fait un p[|ttégyrk)ue. *N^devQ|t-oi^jpaft 
discuter les ù^u^j Sç tftcfaief de le fixer à 4^1- 



4ae dioie? Les at-jé âéga{fé$^«^é éifé fiiux$ 
Lui ài-je p^èti dd lehrimens qu'il n'ait pas hxu 
isièxùé eKpnméï dans- les Lettres-? Si' cela eft 
ié mént'é toute Htidignation des hounêtesgeoa^ 
et fe mV coMdàtnttetoîs moi • même. - Mais 
étofb-il'jpcfBible ieo'fairant unTemblable exfrr 
merWf de tB^émpêchet <fe trouver de la (céléra* 
teflfe d'uii côté ou d'autre? En aîam tfotové le 
gerhier^Amâ'lft Lettres que vous avez donné 
▼dùs-mêinè, aflèis developé, fai^oti ptes fût? 
âë la lui attfibâ)fr cfu'à tout leKarlement dePa* 
ris , par lequel il fut condamné comme con-* 
vaincu d'ékre'Aoteur de vers impurs^ fà^^ 
quès &iifamatiiires^ & de mawaifes pttAu 
qiàs poûè faite ^iàffir l'accufition célànmieufi^ 
intentée eontrf Saurin. ^ - 

' Si vous avez , Monfieur, de bonnes rai- 
ftp» j^uf cbiWairiare d'înjuftîce & de préva^ 
fSiàtîbn le ^lus Alipifte Tribunal deFrarice, 
WnS^'ri^vïz 1ë éfioîx que d'une de ces deux 
Ùff£è^ , '6u (ie ''ftfemîr vos preuves , ôri 'de 
touyîwé. Ce' dernier parti fera le plus fage^ 
& fsi àflSz -bdAié-opimon de vous , Monii 
fieffir, pènr crdîrè^^e ce fera celui que vdua 
^tendrez; (Èroyfeîhnoi, Je vous confeille plu» , 
eri'iaii;*l^;'nVfift Mr. Peerkens, dans les 
vftr lâHas-qé* vbés a addrefTés. Car prenez 

SiTfle au moins j vous n^ prouverez rien éi^ 
*eTii'*Bé^von%f atftî ; fi vous exceptez -qoel- 
fct«dfeTés Mei, deptiisMe premier ftéfl-^ 
*ntV]^^air'«èîrtlier tîcff ConfeiUcra,. puifrt 
que RoulBeau eft lui-même convenu de l'una- 
simité des voix. C'efl;*cbnft!l Leixie^àvMr. 
R 4 Boo- 



*«|. .^': »'•,»..<?: »-:f- iÇ 




;i, ravpuë) la réputatiop d*(in bopnêce hon^'* 
^ me ; mais je vois trop qu'il n'y, a poinc de* 
99 Jugerai le foie aflez pour nager contre 1^ 
9, torrent, & fe roidir^Ott^T^ii/ contre une c^^ 
^ baie puiflaate.'- 

N'eût-il pas falà trop dç coupables pour 
trpuver un innocent? Vous les avez trouvez» 
MonQeur, &je n'ai p^ les. voir; voilà toqc 
mon aime. 

L'Auteur de cet Article; ,, va, dites ^^ums^ 
5, jusqu'à avancer que le Mémoire de Mr^Boîn- 
5, djn, pe -fait a^folumtqt rien pour la juftifî- 
„ cation de Roofleau,'* 

Quelle audace à cet Auteur | Mais je vous 
dis moi , Mondeur , que je me fuis ejçprimé 
trop foiblement, & qu^ je ppuvois dire qardi-. 
ment, non feulement que le Mémoire deBoin? 
din pe fâifoit rien pour la juilificationdë^ousn 
fean, mais que fi le fait qui y eft avancé, eft 
vrai, &^que ce ne foit pas un defir de ven* 

rince contre la Mottfs, pour s'être oppofé à 
réception à l'Académie Françoifè ^ qui aie 
feît agir Boin^în , c'e<l une conviftion com- 
plette du aime deRouH^au & dp intégrité di; 
rarlciment. , Je le prouve. 
. Si la Motte a fait les couplets, Saurin n'en 
eft pas TAuteur ; Rou0ëau qui l'en a accufë 
juridique^iit) qui l'a fafc enlever de chez lai 
> /■ -""r '■ Je 



âL Mr.: R, a c I:N E. f^7, 

te-X4. Septembre 1710.9 qaira fkit eœprifqn; 
ner au Cbâcelet, qui Ta retenu jusqu'au 'j\ 4e 
Mars I7II-9 & Qui produit des témoins contre ' 
lui, les a fubqrnéç pour fouteqir. la calomnie ,' 
& le Parlement eft juftiSé. 

Or, je vous dei^ânde, Monfieur, fî malgr^. 
toute votre charité, quelqu'un fur une faullè! 
accufâtion, pour vous perdre à jamais de rôpa« 
tation, vous eût tenu (k mois en prilbn, étanV 
juftifié vous ne pçnferie^ p^^ comme Mr. de 
Montauj^ier, qû'gn Calomniateur public méri^ 
toit les Galères', & qu'un Gmple baniflemenc 
lèroic unç peipe trop légère? Mettez la main 
iiir la confcieoce & prononcez. J'avance donc 
ici, lâns crainte d'être démenti par quiconque^ 
f^it ou veut raifonner;que ceux qui ont publié 
le Mémoire de Boindin, ont fait plus de tore, 
^ la Mémoire de Rouflèau, que ne lui en iîc^ 
dans le tems, le couplpt que le même BoindiQ 

lâcha contre lui, 

- . ^ • 

On du ^e fur certain fiuppm 

Boftjfuu , craignant les coups de gaules , ' / 

Voulut abjurer la cbanfon - ^ ^\ 

Pour le falut de je s épaules . 

Mais le Dku du f ocré troupeau - * 

Qr(/on»i4 jtt*fltt pies du coteau • * • 

Qnfa èçorcher le faux frère'^ * ' ' • 

Et qttonfy: ç6rré[er fa beaiH ' " 
four fervir de cuir àfonpifê^ ' * 

.„ Vous dîtps, MonGeur,, que Boîndîn dîCbîÇ 
,1 baûtemept au caffé , où il alloit tous les foirs ,[ 
9, j'ai moi - même déporé. cpmre Roufleau jf é- 
9 t(ûi; jeime;^ je^failpis n;ia cqur^il u'eftpoitit 



^ VAûfetfr- •éêS''iÊôo()lett, . S fat dévelôpé cé^ 
^'myftèrçdaas^ea- Mémoire qoifie peut pa*; 
^ roitre qu'aprôff ixa mortî*- " / '^ 

t -On Mt dké âajt tnorrs tout ce qu^on/vço^- 
fins.craipte d*eo ég-ç démentfs, mm les viyanï' 
iJé^fârK^^pas'aeffi pa'tiens. BoMin étoic tiédie 
2^.Mrf 1-676: /en .17 II. il avoir trente -cmq' 
tms fionti'eftpa^ (âge à cèt'^o, on coure 
grand risque de ne l'être jamais. ' ' - 

-*i,-Il crtdgooit , ajoutez 'VOUS y Monffeur, ^e 
^ dép]aire|i deux jâagiftrats, qui ne font morts 



^ qu'après lui? 
^**I1 aroîc ia^fc 



[on -de craindre , non ftulemenç 
detix* Msgîftràtsi, mais tout. lé Faîlement qui y 
eft calomtfi^f V & quî ne Tauroît pas laiflë împun.u ' 
^*ee Mémoire fut vraîfeinblablèïnentîfaît dans, 
irtremportement de vengeance de mêine nature' 
qoe celui qot produifit les couplets, & aufO 4 
csàf^-de PexduCon de TAcadémi^ Cette cpn» 
feâure devient d'autant plus vraifemblâble^qW 
^indin Ini-méHie femble aw>irnwulu t^vo- 
goer foQ Mét9oire dans, un Abregi de iâ vie» 
laiflë à un ami , pour le publier après ia mort, 
tvec Tes autres Ouvhiges. Il y dit^ en parlant 
dacaffé o^ s'aflfembloienl àans'cè^tëms-Ià les 

Ëanes gens» qui avoient du t;aTent"pipur liroé- 
B, l'Eloquence* , &c. \» Qu'il n'y W P«s 
^ longtems fans donneV dës.ifaâii^ès de Iba 
p idifcernemçiit en diflîpgu^ijt^enr^e'toi^sceux 
5^oi T^^rfJ'^^èïit, deux eiî)rîtsdifférens,ttjU8 
1^ .deux.^xcçllens , dariy leiir^ è'^i^i quèiflud? 
^ d\in caraifteré fort oppofé. * ' 
*';f^.Vun^ûoati igracieùx, ei^CHMîj^^ n^àïaos: 



iS^ Ur:- R Aie *£ Kib 0)9 

^.iPantf]Br'8éfiipt.qiie d'èrre quelqa^fiiit rtun 
yy peu trdp fin fie' trop déUcac, écoionlr«élèlni^ 
^..Mr.ideJaMouev' > f« *? r «' 

e JB;ft-ice ,là cet ,, Aomme do Ménptr&ffbu** 
„ p]e.& adroit, nuls foiUe & li<be44>90por% 
„ don,, à qui te Csd avoit donfié le>c«oreii 
,y.elprb , ^ mA caehoic foos an&QK air d# 
yy bonté & deumpHcité,: l'ame la phis^doôUo 
„ fie la plus maligne/' * i . 'f^rr^ 

- I/;quel des deox Porcraitii pafoit écnBf^roa- 
vragede lafurear? ' ' 'iV 

Je recnairqae de ^los , qae dans la Méooim 
de la vie de Boindin, où il donne une iiAeda 
ftsxKivrages, pour étrç imprimés aprè8.Afiiorc, 
il n^ flic nulle mçntion de celui contre 1»Moih 
te, quoiqu'il ^parfe de fa brouillenit «rpa iu]^ 
„ Reflènciment', dit<>il, qu'il ne. atéçoit cepeii-. 
,^'dânb attiré' que pour avoir paca doutar cjue 
^ Roufleau fax le véritable Auteur des Con^ 
,,'plecs, qui Itii'écoienc attribués; doute bieii 
,9 pardonnable à un homme acçuft lui^mêma 
„ d'y avoir eu parr^ft qui avoir un grand inté* 
„ ràtde&ireToir qu'il n'en étoit pas coupable.'^ 

N'«Yt-ce pfisMà!^Qn aveu aflëz formel, qu'il 
Q?avott pas defièifli'/ qu'un ouvrage enfimté pas 
le reflbitiment , partft? S'ilèûcdit nantemencqor 
c*étoit là, Motte q^i^voit &ic les Couplets, ii y 
aorbicTeu 1^ plilsrqè'un douce bien pardonnable 

„ Roifllei|o;;:d<rà- voux Mpnfietir,.étoii:jiiii 
„ nocent des Couplets fie du crime defubonaa^ 
,,^t^d ;'^cep6nda!!tt il a pu paroffre«xoupable 
^^'iMrtà'^iwêaim, d'autant plurqtt'ilfm'jiit 
fi gé par çontw^j^oev•^ : "' ' ^ 



'On rie peiïr ipfërer de Ià«, qoe rl'ignortticcL 
00 la maavaifè yolooicé desJUgcs^ ^laionBice 
fi la procédare a pu les tromper; Ibjimice s'il^ . 
enc'voalQ êoè trompés. Mai^ ne craignez vdm 
point, Monfieor, que ce ne fQicjanrpeii trop 
{MTéibmer de foi, après plus de quarante ans,, 
que de voaloiv ôtre mieux inftniicpar le coq- 
damné , que ceux q^i ont examiné les témoins 
dans le tems? 

„ Il B*a été jugé, dites vims^ que par conçu* 
„ mace," Hé, pou voit • il Tôtre autrement, 1» 
peur lui alant fait {vendre la fuite ? „ il fut 
^ étonné de la précipication du jugement. " Le« 
4ût-il être? Plus d'une année ne fui&lbit-elle 
pas pour venir lui-même fe défendre? ,, ir 
^ foupçonna la fidélité de fon Ptocureur, donc* 
,-, il ne reçut plus de nouvelle.*' 

Il foupçonna auffi apparamene la fidélité de 
eéluî qu'il ne nomme pas, à qui il dit avoir 
envolé procuraUm en blanc , dont on peut aivoir 
fine vn mauvais u/age. Il n'étoic pas fcrupu- 
leux fur les fbupçons. A quoi bon une procu- 
ration en blanc, lorsqu'on y peutinlërer le nom 
ée fon Procureur? Ne leroît*ce pas plutôt que 
ce Procureur, dont il nç reçut plus de noû5 
^le, voiant qu'il n'oibit fe montrer^ ne vou- 
lot pins le charger d'une aufli mauvaiiè cauia 
ikns favoir où il trooveroit fes frajx & fes.bo^ 
Horaires ? Soùpçoâ pour fiitipçon, l'un vaut 
bfen l'antre. - 

Vous croïez, MonOeur, qa*une aœugkpasy, 
fiait , îM bmne oifimie^ un odiumj>otticum^ 
m'a fait compofer rArciclfe. de fiouâlau» & je 
. .J voui 



VOQS aflAre ({b^atidifa de. des pfkMTfpes ne m*4 
fait fl^* Je ne.bii ^ grice AuSei^ui; , perfônr 
4ie.- Sieff loin de là, je Tai ttéo^ autant qu'il 
m'a été pollibl0..<$if enfle voeill» jecter du noîr 
lor Ibn portrait ^ la couleur ne m'auroît pas 
lâanrquév & hks» ne foroezniaigré moi d'ajou- 
ter quelques nmveauz traits au caradère. Vd 
défilât plus phyfique que nwiaU q»i dépend du 

I corps & iidn :deIa«vQlonté^peiic-il être le fujec 
tPune Qnnédie? 

N'y âi'x^ îi:pa6:de la, ojuauté d'infiilter à ûa 
malheureuit '& àt b^pervèrfité de rendre ridi- 

I imie le feul pi»fonnagp qui a 4e la vertu ? Ne 

I Tecotmbifiez • voqs pas li^ : Monfieur , VIfypo: 
l^ônïreite '^ûflèau,^ dopcôil écôlt û enthoiiliasr 

j ra& 9 qofU n%4im«u bdntË de dire, qu'il étoit 
^dam les: vîais*iprixlcipes flu Tbé^trs. La pièce 

I il cenaineiHefiCîdtfs beaoGi$ îd^. détail « mais Ten* 
fënble ueft levtriomphe rd% menroqge & de la 
fourberie. Belb leçon, à df^çr, cA-cç( là. 
puiger Ie8.jnœur8:0tt leacomwpre? :.o> 
^^Ce neibnbpas toujours^ Mc^fieur , ^eui^^qai 
-ont le tàledc de te PoéOe 4^ W:iugent le. plléii 
4Unemenc,'Tjàus(lavez qe qu'pp.a/dic du'jpia^ 
CoraéiNé; Dèxemple d^rRçqilçaû ijeroi;: ^eji^ 
tcore afiëzprûprel le confirmer» Vous ne m^^ 
prenez certàineoenD rien ,jM. (fifi^it qu'il ,fut.u|^ 
excellent Poëcé; dl f a loogie^s que je le fa- 
Vois , ^ & h'ëftc 9 ih Jamais^ ^fai ique ion Qdè i la 
Fortune^ ' ellrménteroit àc4^T^ fiu taint pu^e Te 
'4SÛ3ndë. Maisjs'ènfuit*^!!^ 14 qu'il n'ait rièh 
fiiit de médiocre & même au-deflTous; Ton OSe 
k\U PjEiil^ ftomejmt Ip «oj»a9ire» Il en.é^oiti 



m 'A'-B?»'*^" »'«i *f- 




, Si vous swoïteqoe mon OdlJ^'* la PMff 

S rtenverraL- Si la Motte VttnA.^&J^i ûViVf- 
m trouvée txëcwMe^ & «e n'eût jm été un 
^èft»pta8 nrtuvata jugpmete* Ibétoit btfaucoap 
plus indulgent pour \^^-^f°^^J^^'^, 

tjrooVé. • Nôavel esempïeï 'û'^uiiteboâui 4a 
voit Tjmér wir^itt* avec ra«oaflr ^ wéroeOfeaaf & 

ttdiéz riennoâ plus. quentobiiA-^t^Ujamato 
été pennis tj?'^ «û ft)Steiiti'ft>iitMle«f fcflOi- 
toin^èlalMïRHey&^Ix^r ttôaver flne^ttie* 
■fc«é'.'é«!riïe««ï^'POortru/'e* u ■^■"■.^' 
Eft-il iiîen *ttffl^<se«itt"ï!w«ni»-#w^ 
W adiré, MWflèdrv qw te» ftmirttwdenRe. 
Ifetoh' expriiaé«> èttsr lèrijtftrti éi'AoêCBM 

ftrtj tfienr r :?our -è'étt aflSnw^'il &adrtSf;poo> 
ioir lire les Le«tw '8«<ïBeB« il tépendott-j» 
fer en éctivam à Mr. à^Gum^^-m» 

Jk première' i*g!e *i Mé épl&aiaîw A« 
* être de drer des Lettre» qB^aftjwreçnfek^ 
n^natière » cëBeBqrfW dois éWre.-» Ne 

(l) Tcto. n. pas. »if* <ï> Tomi II. P»& 7»- 



^eroît-çetpoînt de cewflh'ftjurce que. oo^lofeof: 
iè$ ietyprf!lfi9t»fr-tcje ne ▼our i^uie-pas (irela 
pour imebprepyt., ipais ppor uo âople w^jugé 
■aflfez/vraifeiBbUbjç, .... ! ,., .,.• , 

Les craintes d'une antre .vie< torsq^ell^ 
vieinqent Jl..%«ppil^4e près,dè» gens qui fi'y<iQc 
jamais penfé, cj|?!»ngenjc bien les idées. Ilécri- 
voitle a6. Janvier 1738. -à Mr. îï***; (mX ig 
;fiHt-fwJfMéi>ribmJiblei:>& le icSe^tetDbre 
iiela B»ê«DBi§nn^ riI»}/« )p*.*'«»f»»«aMfe, difoiÇ- 
S. m Chanoine d'Angers, 4 vos iannet priirpfi 
pour Ja :tg4fmiili(^ ^ non t^aw. infottwf». 
■Qù'4;piç*[yeii^^ cette puref<t.fiç;çpttè irr^ppft. 
henubiitté? La crainte de la mort avoit di0ip^ 
l?ai«ao« jI«kJ^- JSîéTOeri iH^âpept oi/lour 
:PBrt8.1e ftgTatRW-rtjout Oïi;il. ierflifoit/iàr^ 
irfmwtmt'd itfôtatçivi^î^'apopleide^r* 
.de jwNsrfite' «ïwi^iécrit Je. r<^ î^éwler î Mri<te 
^onibert, ^ .Diûf^a a^joùsd'faaiitrois àtsaiiief 

* je;lWHWr8u»iiS0'W- *«i».*«pp, ' qae tuon 
3* cw8f Bieclie^ sqpfid^l»lemept^e6(étpn- 
ji».fl». ^w«.;i ,«.C«> .B»i:»^ i fei/ipt.^ 
„ le 6. Mars de la n)êmei.ant|éieii:>«w vie'nei»> 
B»>:niCiq(|'4!»Piâ^rian0I «lili«»!f)0lWeheiifeiib 
s,, a^ ]»S»yms» #y:e Aioiii4e<->'{Ny «oiPa»- 
«i^lflc jointe f OBie fi]ÀV^V 4i»(»)9k 4 «' ao .i(M|. 
arfheor cJuQufil m'àm (^ ÇcwwniHt 'jJèïrav»». 
«is;|e|, •' Malgré (C§^ il,iclS«»it ibncwe •* foat 
.Quaoiitvi) Ifs %<^pé|obr6:7pi%e ; a*8. -&; àMfb. 

••» (m) Tom. IV, pagi il4i'irfB)ifroin. R piBt5B. 
W: Ton».-!» *a& ji«7i . n^.o.îo/i t . i !.»fa 



^^ -R'^B'-p é N V é** 

-•fi cft vrâf 4aéfrie ténoisplùs au monde ^ 
•99 raiiTOîs bien des peîûes de tnôîîis à furmon- 
t^ ter; maïs ôrfti-eft pas le nïaître de s'en déf- 
,, tacher quand , ou comment , on v^ot. Ceft un 
\„"bîch que je ne i^uîs efpérer que de la grâce." 
TÎQÎJ: ûioià Woiettt effacé les idées du péril. 

', Paffato U [perkoht gàbato li Sanio. 

■ Ce û'èft^u'âprès un examen ftrupuîetnc dca 
Lettres'de Rouffeaù, que je nerài pu trouver 
innocent y & ném par la haine que vous m^ra- 
^tez« Je tte raîpfts maudit, ànéowtraîre fsS 
ibuhaîté bien fincèrement que Dieu lui a^ 
fait grice. ^* . 

• Qiielqu'un, Mônficfur, ne vôds 'eft pas in* 
cofitiù quîen « ùféavec moins de châîîté. C'dl; 
•celui qui é<!rîvoir à Broflêttei le 20. de Maife 
•1741, „ J^ôtois déjà brouillé avec Newton.;.. 
îi^^puîsquMlSft'CàïMè aujourdTiûî quePimpres- 
9, fion de votre nôdVeau travail fur Boileacreft 
r;v&ft>ei!du?,j& vais^ te maudire lui&: (èsGook- 
•„ meikateurs. '• L^amîtlé, que cet honnête 
Àomme a c^ëpcurRouflèaOylVHiroic-eUeiëdiHC 
•fosqu'à adopter' fa -morale? ^'^t- * 
: Pbnr moi jeproîmètÉ que fi par des fkits biw 
eonftatés & "non par deis'ouT dire Vagues , on 

Soùvérînjufttee de la fentcft(îéqt3iaf banî Rous- 
au du Royaume , je lui ferai une réparation 
^publique. Mais fi on fe contenté ^ieèe dire 
dçr injures, je (kurai me tinré^^ dé fbiit dea «^ 
:JDts dont je n'ai jamais appris à me fervir , & 
qui auprès des ihôiinête^ gens, 6e1 qui ont des 
mœurs, déshonorent plus c^um qui s^en. fer- 
vent 



' M^is préaIabte%Dei36 à: toute répoofe, on doU 
nfie livrer un Otofteiiteory puisqgQ.de deur 
prbpofitioits coffimdiAoiFesi; il.&ot qa^il v en' 
alc^unede faulfei-Ce)reraRjbà(&aa« fi Bpindin, 
ne f eft pœ^ ouSoindihi^i ce ii'<;(tp96R~Qii{K$au» 
* ;'J'4Î vu,' Motiflèt»y)avecl une furpdfe exffè- 
ineqiié vous étiez .daD&. la. même ert^ûrqQe-Mr.. 
i4eerkens ; la fienné comme écnuig^ , faiti 
tnoiàs d'honneur à^iaon Aile..qme:j% .vôtre* 
-Vd^ lui en {kkes béâ&coup inûpiiSi iceîa ma 
^^it'Cmnàtej ^& vous' ne vous; attiriez de ce- 
lui à qui vous 4Urib'oô mon Amde^-des Vera 
«làeilléurg inaiB*> pkis ^'aftiquesr querm^ profe; 
^en^eroismorriâé^aiaDC l'honneur d-'êcre véri» 
^blemenc / : » * r 

c>. 0/-, ' Monfieùffi /^ . r^\ ^ 
-r':\ i: ' f^i^ |y.^j, bu^Me & très- 

''''» •' * ' obi{(fant Jkf^uw:^ j 

i/^tterd^m ce 8, / \ N. K* ^ - ^ 



.0. 'j:' .' 1 ' 



;. ; V ar;ticle ix. / 
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"^^ AftiB SiBYUJs Mkrian naquit à Fr^nil-' 
/orrle :d: Avril/ ié47. de MatbUu Mf* 

' (♦> Artîde èurleinCy communiqué en Allemand 

par Mr. Bayer, Profeflèur à St. Petersbourg. Il a 

2>».Xr.farr./f. S été 



ÎÊ6^ Vie dbMaui SIbtzak Qrafp« 

fim fit dtf ^(màe :S9^ Sriniku. Lt vtm 
dé fott Père qoi arriva à ^bmeêncb le igk Ae 
Tttifi i^So; U priva )de l'édu^ion qu'elle pom» 
^t to aticiidpè. Sa tiiètttàm époufë en fej 
éôtidêà^bâteâ uti Peinm de FrttttrKit^ aommé 
Sfaaoèi iîami:, éslui « d fe fie an plaiGr de eol- 
âv^t les ^nitttt qa'il déconmiteo Jlfom 9îft$2to 
BOUT 1« deflUiu fies oottage^ fineac blemdc 
Émisés. MMdrM IVroit ce^herthé en ibaijl^ 
ie é & eûnfenra toujours pour elle Me eflSiM 
|k-pttti<^ulière. Gela n'eApèche point cq^- 
di^c que roâ itt puiflè finre fond ior ce q|AlI 

^ ËUé «pouK^à fhmc/0ne^ 2f JUejn Ie:id 
Mai tl5^3J y«» -ïfidri Qrtif^ Peîmrte- dl- 
ftingué, dont Sandrart parle ayec éklgfi^ ,fit 
fils de Jaques Gtaff^ t^efteôr dû Collège de 
ÏJafélflWQ^^ filles de ce maria- 

ge, %aMe;|r4krteî «Su Vorotbie Marù. L'une 
& l^autrgf'apfliquèrent avec b^ucoTO dc^ftor 
ces à la peinture, maïs la cadette y Çt «ci wo- 
erte dîftingués. Le Magîftrat dé Nûtëkhetg 
hast follicité <;f«f de rfyHFeodr*, fl xjukta 
lïranrfort ^ i<57?- 5^ .paljà^vjron- dix ans à 
Nurmbef^ Mf. Marrtly Beau»' père de Me^ 




-^dafe 

«tè odtttt ^dWit hm ddé .aaiiéts da^ ie *Wtll 
fruri Cabinçt : il convient cependant de 1 en tirer , 
tomittt ipptràmaai de Droit è la Si^KT^^b^^^^^^- 
Jbé^àire* .^^ * y - . .^ , 



an It Sodétë de iAiadk. Cette Société foc 
(Tabocd fondée pêr féém de Labadie à Midda^ 
iÊWgf enfutce elle & aaosporca à Brimf & 
éofinà Af/«ri. Ceux qui la compcfoiisnt^ n'eu* 
mt tucQm iilcencioD de s^éloigner d^ fend* 
meiit des Refoniié8« En fê fépirant de éel der« 
niera ^ ite aTotent fn-incipàlëméiit poor boc de le 
âî£UiteiiîrdQc6té dèsimeam' tia Sodéeé fub* 
fifl» dhoft les coffltDencemens ibus là direftîon 
de Lûbâdài & enfuîre foas celle de PtBrre du 
IJgrmn & dé Fiàm Voen. On fbnna des biens 
de cet» qui y entrèrent, une eipèce de caiflà 
CDQimime. On laiâbtc à chacuit le fom de ré« 
gter iàs dévotions & fts àflàires^ Mlle. Scbut^ 
lumm^ auIB célédn psr ion ftvoir qne pu fk 
{iiété,entt« danâ cette Société dans un iffi fore 
avwcé,^ ce qui ne /îc pas pén dliontlettr à la 
Société. Diverlës personnes craignaiic cepeà- 
dinc que cet établiflemecx ne donnât lieu à plor 
Deoia deaordres, flrenc tous leurs efibns pour 
le démiim. La Société & vit alors cbUj{ée dé 
quicaer H^rfurd ^ & de fe réfugier à /ilma^ 
Mr« di Laùdk y mourut en 1674. Après la 
mort Ptmt du Ugmm & rendit avec les fien* 
à IRMMty fiieo de campagne d'une psndè 
éttodoi à quelques UeuCs de Leuvarde. Tiote 
ikMM de raïuftre iamille de Smmeldjk étoient 
emto daiss la Société. La féconde , fitrnom* 
mée tM Ptaté^ aumt eu fFînuiH de ion père» 
Tes revenus la lœttoiem en écic de donner daé 
foouDes confidiMbles» Les deux autres foeuri 
avoient aofO apporté un sos capital à laSocié- 
ti» Ije pire 4i*émtt peint coimiit «bttoutea 
Sa ccfi 



ces Ubéralicés, rë^Ia lés cbbfes de nmnftté qoé* 
fbs filles poâvoienc dispofer. de leurs revenus ; 
mais qa*après leur mort, le bien revenoi( à It 
famille. Il y avoic alors dans* la Société jus-' 
qu*à crois cens perfonnes, qui fe dilpersèrene. 
datas la faite ^ à quelques pauvres près qui y. 
réitèrent avec Pkrre Tvon. Me. d'Ouwerit^ 
aïanc hérité fViewert après la mort de h PltSU^ 
y laifla la Société, mais à condition qu'on n*y 
recevroit plus perfbnne. 

Gaspard MerUm étant dans cette Société » écri< : 
vit à Tes Parens, qui écoient à Francfort'^ pour, 
les attirer à fViewerh Ce ne fut qu'après avoir 
reçu routes les informations néceflaires que Me. 
Graff^ prit en 1686. la réfolution de s*y leadie. 
Sa mère & fon mari Ty. accompagnèrent. Le; 
mari n'y refta pas longtems, & k m^e y nacui- 
rut en 1690. Me. Groffs^y ^u^^ jusqu'en 169a. . 
Il arriva alors de grands changemens dans lai>o- 
cîété. De la manière dont les choies étoieaiC 
réglées, on s'apperçut qu'elle ne poavoit fiib- 
filten I>s en&ns qu'on y avoic ifnenés, aolfi 
bien que ceux qui y étoienc nés, ou qui y pou* 
voient natcre, n'apprenant aucune i^oftffion, 
ne pouvoient que le trouver bientôcdaos la mi*. 
sèr^ Pour prévenir cet embarras, les Anciens 
longèrent d'abord i empêcher que les jénoes gens 
ne fe mariallènt; Mais l'exécution de ce pro*. 
jet pouvant donner Ifeu à de très-grands ia« 
convenions , il fut qocftion de trouver 4|uelqae 
antre remède. Mr. de Sommeldyk » frère des 
trois fœûrs dont nous avons parlé ci-deflus, 
écoit Ggavemeor de Siirinm. Il bmoiQit la. 

So- 



SofAiKé de fi bieiive91ànce« Il fat donc rérola 
que les jeunes gens qui le marieroient^ iroienc 
chercher à Surinam leur fubfifiaoce , dans la 
colture des terres qu'on leur afljgneroic On 
y envoïa d*abord trente «fis perfonnes. On éta- 
blie ai^ffi une Colonie dans la P^nryivanie. La 
Compagnie, aianc on csfHtal coofiderable, elle 
équipa quelques vaiiOeauz. L'un fut pris par 
les François 9 & les autres firent naufrage* Plu- 
fieurs antres^ perces diminuèrent confiderable* 
menderefle du capital. Comme on n'avoit 
d'ailteors en aucun foin de Tauginencer , & qu'on 
avoir même négligé de le mettre aux intérêts , 
cette diroittûtipn étoit inévitaUe. Elle donna 
lieu à jaques Henri HiroU ^ fils d^un Reâeur 
de Backairatb qui avoit été teneur de livrea, & 
qui connoill^it très* bien l'état de la Caillé, de 
aire des réflexions» Dévmtre étant revenu de 
Copenhague avec un préfent confiderable qu'il 
avoit reçu du Roi de Dannemarc, Hirolt re- 
préfenta à quelques perfonnes de la Société, là 
fituaiion de la Caifle. Cela donna lieo à une 
conférence, ckms laquelle il fut réfolu^que l'on 
rendroit à cous ceux qui feroient dispofés & 
quitter la Société, ce qu'ils y avoient apporté» 
à condition qu*iU en lailleroienc la troifième 
partie pour les nécelfités des pauvres. Me* 
Gra/'jugeaQt bien que cette réfolution ne^pour^ 
roit s'èxécurer qu'à l'égard d'un petit liombre, 
Ibngea d'abord à profiter des avantages que Ton 
veooit de promettre. Elle partît pour ^m/îir- 
à^\ où Hirolt époufa encore la même année 
ton ainée Jeannf ffiltm..^t^ Qruff n'aïanc! 
' - â 3 ^ point 



mjè ViB pt Ma*» SbBTULs 6uw, 

bbinc de fil9 9 rèprk à AmJ^àmk té ikm A 
fon père , qai écc^t plus cûnilu que celui de 
ion man* Elle y conriout à (Miner les io^ 
feftes, les plsnteis & les fleom Son applica* 
tion aiant ^ientAt ép^iifé la Hollande, elle ft 
détermina à faire le Voïage de Surtmaim^ dans 
rintention de fimniir de nouveau» objees à lai 
eoric^firé, & de defliner les iafeâespea eoa^ 
nus de TAniérlque, & les plames rarçs des In* 
de$. Elle comptdc d*ailleur4 que la clialeur dd 
climat feroit {avorable à fa famé. Elle tem^ 
barqua avec & (êeonde fille ponMê Marié \t 
su de Juillet 1699. Elles an'tvèrenc à Surinam te 
<• Oétobre, Me. Mman n'y fit pas un long 
féjour. Les grandes chaleurs loi panireac la* 
iupportables. Cela Tobligea d^achetef 9 ou de 
ddfiner ihcelBifnnient tout ce qoVIle trouva de 
tare. Elle partit de Ainmm le 9. de Juillet 
1701. & arriva le 123. de Septembre à Amfitiri' 
4afn, où elle aHa demeurer chez la fiUe aioéei 
Elle maria bientôt la cadette avec Philippe 
^tmXs Henri C^)» Chirurgien. Mé. J^hrian^ 
après ion retour de Surinaim^ ne fongea plqp 
qu'à achever les defleîns auxquels elle avolt m* 
TaiUé pendant plufieora années. Lorsqn^eBe 
qnitta fFieveri Louis XIV. lui fit o0Hr nnê 
penfion conOdérable. La mère de TEmp^wv 
J^tfpQld^ & enfnité le Roi 4l^e^^k M piômt» 

rent 

('i') H étoit fib de Jèmi Sigimond Benri, MU 
«ittre de Heîjelberg , qui 4'eft fait connoltre par 
h liberté avec laquefte îi ccnAira i*|Eie^ar fyf 
hn comoérce avec la J Pqp qf W^ • 



he^ J^ covtcdla, M& J|(ffrt«a mourut à 4>9« 
Air^Jff ia.4eJanW(»r J7i7- apré« wolr pjur-' 
clé le licpendanc deux vis i b Ç\um d'nne anstr 

A R TIC LE X- 

tijLTTd,^fur T Abrégé (Xrtmkgi^ue tk^^fp 

Je figUg cpujpqn avec un nouveau plaifir Pex?. 
c^cmc ^^f ^gtf CbfçnQlogiqi^ 4$ J^. Hinauti^ 
& m parciciilisr les ^pdroit^, oit il parlç à*) 
w^ c«K d0 iqoâ^iaa & d*i(npartiaUt($ dei 
ironlileg d§ religioo^roqBlda ftoifss 4q ^^^'Qn 

«irions <fc d<9 miJacrafi ^ 40^ PQs pr^mien 
Râfmnif onc été Içs ^bjçcs, 

Si Ton eq «lok ta pt9p«t clea IJîftprîeM 
C^b. R. c^eft au]( Rtfçmii qii^il f^uc ûQpuc^ 
tout qela, c^eft qw «ni çqç étélea pféxpiqn 
AuttQXs ck caa iroublea » c'é^oi^nc am^^nt ^ 
cabellea & ^e ftaatiau^^ «yi jk3 anq^a à jamais 
oac extocqué les édua 4e pacification» ^.ypi]]^^ 
t'ëcrie-CTon, refprit ^ IzJUfwnH^ PfW'P» 
ècie trop ei| prda aencra fouc ce qn? loa Jve^ 
/ôrm^ de 19'a«ic« prpteitçm 4e Imtr Q4i^l|ré & 
de leur fbiimtffion ap Roi, & tarderoii-çp dii 
vojff leviece i^as lepa 4e ri^balliiw k ^ ffmPf- 
S 4 W^ 



iQtçftioe, qui ont mis le Rolaiimisil deox'doi|i8-* 
de fa perte, fi one foif tin leur accordoié^ ceae 
liberté de. confcience qo^s ibilièitmt âvèc^cdlK-^ 
tfempreflèment? 
Vous avez lu làns doute, Monfieur,1es-ë€rit4' 

Îjai ont4>aru depuis peu fur cette matière, & 
ur tout, V Accord parfait 9 chez l'Imprimeur de 
ce Journal,,. ou Q v.oasju^vlezjp&s encore va 
ce dernier ouvrage, je vous conieille'd'en faire 
TilcquîQciop^; on n«&peut rien voir de^ plus/prc. 
èi de plûs-viébôneui^ pour la bonne caufe.,nSt* 
comme rAateur écrit avec beaucoup d'efprit & 
de fen,je fuis fur que cette leA )re vous acqpfèra* 
Mais pour en venir à Mr. Hinâult , rien de 
plus impartial furies faits en queftton ;par«xeni- 

Î>le, fur le mafiàcre de Cabrières & de MinndoL 
bus Tannée 1545. Exécution de Càbrtèrigs & 
deMérindolf filles Huguenotes ^ où te prétexte' 
de la Religion fit commttre les plus boiriblep 
truautés par les troupes du Roi : les jlcçufës que 
Von avoit mis -en prifon^ entr" autres le premier 
fréfideot d'Oppéde , ff k Baron de la Garda 
trouvèrent le moten de fejujlifier , 6? en IJS2. 
& 1553. ils furenf élargis. Le feul Guern^ 
Avocat du Roi au ParUtnent d'Aix , implifué 
dons cette affaire , mais aceujé de bien d*auffet 
crimes , fut pendu en 1554. Hén* Nou9. Mr^ 
Cbrm. Paris 1749. p- 353. Cela revient à ce 

Îue dit, Afewray, T. 5. pag. 358. édît. de 
«yon 1687. à^Oppéde entreprit de faire la cbo^ 
Jfe^ étant mû de zèle^ ou peut ^ tire ^de reffentù 
enetit , de ce que Vun de fes fermiers s'étoit tetiri 
ïafls le païèfy dws Cabrières^ il leva des teaupef 
•'* four 



piitr cUa, Iflâijê^mmt ^^no.i^s 4U'f^ia4k 
mat â^Jvigttm il aUa ixt&rmner ai ndjérablei^ 
if en fit un mqffacre univerfil^ /ans 4iJiinQiom 
^Qff nidefêxt^à 'a nferve de c$ux quipuatnt' 
Jk/àuvet dMi 4es rocbifi. Liùz aaUi je voasv 
jîrie ce qi» Mr. HifUHiUt dîtpag, 377, où H citer 
Brantôme. Le prétexte 4e la çonjuffltion d'Am^ 
hùife iudt laRmgien^ Irien que. le bruit fût qu% 
j eut plus de miçontentement que de Huguemterie. 
«. Voïez e|DC(^.l«g« sBp» ce qu'il die des deux 
premièreBgitecres civiles, CatbérinedeAIédicis^'> 
vote caQfé la première guerre civile en favori* 
fisnt les Hugttemi^f .elle futyçoufe de ta féconde 
en les irritant.. Et pag 393. Troifiime guerre ci\ 
vile , elle /«^ eau/ie par le trojet que la Reine 
ffuoû formé de faire arrêter le Prince de Çendî 
& F Amiral , &c. £c pag. 399. Maffacre 4fs 
Huguenots à Paris , '^aSion exécrable qui n^avoit 
jamais eu , ij" qui n'aura s*il plait à Dteu , jamais 
de Jemblaèle préfixe. Ce maffacre s'étendit pqf 
tout, le Roiaume^ fi Von en excepte qt^lques Érd* 
vincesf qui.enfurent garanties par lapitobité 0^ 
ie. ceufage.de ceux qui y çommandoiefai leuri 
wms quoiqu^éfirits dans biendesmfnjKiires^ àe jfàu^ 
wciera être trop répétés^ Qétoient les Comtes dti 

Mais n*eft-il donc pas ëconnanc qoe ce inô| 
«se Hiftorien fi modéré, (! (âge, fl impartial 
at*exprime comme il fait immédiatement après 
pag. 400. foys Tannée 157^. Oui n*auroit çru^ 
dit-il , rtéréfie écrafée ? ^lats le tems riMok 
fas encore venu* JSdontaupan donna le fi^naf 
i'menwvelle révolte^ ce mi çaùfa^lfl qitatrttn^ 



ét4 LB¥'i4t!(T84ri|.L^ABkEaii^X];moRO£r 

mm 40 f4Hà$$Wt^fs4$ /uré$i ètti kftr aMm| 

M oeewâiéif aùcaot ^*ex{Mr•i^iiu :qat éaba{H 

pées k on écrivtkl' tiA <|ae Mr^ H- nobqeîtt 

bien la fbre« despréiiigiAs de U niMSmm & d^ 

ITéducafton* Iffe ftmbl^tvtUeBfMltlfhmër^qttHl 

fSiQC ènfki iefëM t^ qoMl appelle HMfii pour 

en venir à boue; 4: qu^enflii le téois Viac ott 

Ton y âvoic nébfll? jupparanvem qa^ veot ptrlet 

de la réyocatioii de Pédit dé NimtêHû des 2>a- 

jg/madis^ tilaia eft»li digne de Mr.^H» de pa^sr 

mitre approuver de pareil ppôc^déa'? Mmta^^ 

hm dmfM ie fiçnél d^uni mismrik révolte ^ dte 

encore Mr. H. ; voici ce que dte Métêraj ^ pa({« 

ftô. Deux fnof 6 durant ^ r^l^ MrMi^ ttmpâ^ dtp 

pmffatn delà 6t. iartb. eimrut teute h Raneê 

^s fu mwis féti^lmti Jilm la éi$pofiiiim de9 

Fatf (f des Qéueemeurs. Et pag. 487. Pltu 

Jkufs fi /Mètrent en dwifs enêr^s^ Laneenip 

Za Hoebiite, Méntêûhanj & te$ Stvenhegfemiretu 

$c fyifttge à HneTomd nombre. Et pag. ^Ss^ Tlnit 

ik que fer lé tknfM défis eenjtdenst ÇcUbérine 

ie Médtcff fàmufeit à empMbf les ru/es 9 les 

vin^ees . fMtr itnHpter Us refies ter Hugmeneêe » 

leeu9 qms^iimet^Jauvés femfgnt côufâge. Le 

Jtocbelle travailla à fi fortifier , Mmiaubae^ mi. 

féura^i. (fc. Mr. H. eependanc appelle ce 

qne m Montauban^tme revoUe^ mata 4l|oic-ll 

iiooc ft !e|flbr maffacrer comme l#5 Réfbrmëe 

des putres endroîcs s que nomme MétereyTonu 

j5' J^a96.9 n*auroit*ce pas éré fe livrer aux 

màflhcreufs que de rendre lesphees de fieseti t 

lÉ^avôiètt. elM pto ^^é aocoidees euilefomde 



. B s Mu H ' n.* ir A tr 't. t. 471 

jpoiir bvr yiEfr<^Po*éioit - àt ptt idofi dd jiiiils^ 
le CMU de s'en fevmi fofir JMryfMvttfP 

ConclufioD, faurois donc fouhaicé que Mk 

HkiiÊuU^ on eue emploie d'autiies eiiprefflops» 

pipa juftea & plus conformes à la vérité ? o« 

^e s'U craignoic de la dire, n n*eûc fUc qoc 

,ilKr ftir cet endroit ^ comme il &it for d'au- 

reSf on il n*a pas voulu dire ce qu'il penibit, 

i qQ'ainfi il ne fe f&t paa écartéi comme il Ait 

ci ce me fiwble, de fa candeur & de ion Imt 

j^ttrtialicé ordinaire. J'ai l'honneor d*6ne 

otHJfara SmriUur^ 



A R T I C L E XL 

^ÙVY^tin% LITTÊRAHUBI, 

ITALIE. 
BtefHa. 

IL n> a pnt longiems qu'on trouve cbes to/iM 
le fecond Tome de POuvrage fntfcalé ; Vbffm 
gmêratts^ nuOoio mathenuâka traOétê , & ié 
W9i Ums difirOuu, âu9$n Joanne Baptffta Sea^ 
fclhu lalpb. moinsafeuil. avec cinq Plancbea. 
Ce Volume a- pour principal objet» les liOix dt 
mottvcwient. 

ArK. 
Il a*fft formé depuis quelque teois dans cette VII- 

H UM Sodété Untn!i»i qoit p(b lefimom 4» 

- 1 CSrsf» 



%7ê N/>û y « M. s ë liXT XJE4 A lAC s. 

Cretefi^ ou des Cretois, fe mettant fous la prote- 
fi^osiAç^fi^sirXréant.: Lëuj-s H^glemenè^ui'fïar- 
tent de cc^tte idée». ne font pas àa. chef-dVeuvia 
fklboa fcns, . . , 

' .11 y â deu^ Sociétés plus eftimablçs dans cette 
Ville;: ce font je gH es qui percent les' noms de. la- 
trofificiy ^ detbuân'gwfo.^ *Cclle-ci û commencée 
donner**en 1755'. un Recueil de fes Ecrits , fous le 
tî:rc de Skggi (H'DiJJenêZioni delV ACfidUthîa .Paier- 
mitam del hum ftifta. Tom.- 1. pp. 337. m gwaito. 
'ïaeif&e n-'efi point trompeur ^ k le bon gotlt do- 
mine ea.eSecdans ces Pièces.. . ; . 

, ■ ' / ■ , ■ ' ■ . 

• * '~G*ft Al^tiE-BiéÉTAGNE. 

'' ' Londres, 

Jamais Wy^er !cî «'a été pluS ffértlé en bôfls OtP 
vrag es que cç| t ^i • ci. Uniquement occupé 4u ju- 
gement de l'Amiral Byng^ & des grandes affaires 
du Parlemeiifr le fubllc Hi'a ' pf$té forAiHe qu'aux 
'LcùyûviS politiques , & aux barbouilleurs des Bro- 
chures fatjrrîques des différens P^ittis-,, iJ jTet^it dif- 
ficile -Se- compter tôutçylei pièces pt)ur^ contre 
cet Amiral , qui ont été publiées pendant la durée 
de fon procès ;•& oiême à préférit cjfu'il vient d'être 
jirquebuféy on ne laiflîspas d'écrire encore far Ton 
faikt; çaéi^oqnaDt fon Om^e, & /la faff^n^ paroi- 
^e a^^ chevet de fes anciens ennemis pour les reif • 
|i^ir d'épouva^.. Les changemens extraordinaires 
jqut dot été faitç dans Tadmlnidration de l'Etat, ont 
^liÀ occafionné une Infinité de Libelles, aioûque 
de bonnes pro^uâions -relatives au Gouvernement* 
Kos' Politiques fe font épuifé's en projets, en avis^ 
en calculs, en expédiens, pour récablirnos affai- 
/es .doQ^eHiques & Nationales» i^ pour rendre â 
Ï4ngl^rrc\(i^ ancien lttftre«.;Le tepi* iPo;is,a|r^ 



f^rendra bientôt/ fi notre noiigèftù fidimfiére r^a<- 
rera les brèches tercibles,^ que le précèdent a fui* 
tes à (k gJoirc* ' . » . i 

L'Ex-JëfBJte>Mr. Au^^r, dont nous ztoM a- 
nonce le pracés Hictéff^ire dans notre j^hMi des 
mois de Sept. & d'Oélobre derniers ^ vient de p\x* 
bfier Ta julHficacion tant promife^ fou5 le titre ful-p 
tant: Mt^Bwoet'j Ansvser to afiurrUous Famfhkt^ 
c'ea.à-dire, Réfw^i de Mr. Éower à, m Ubelie^ 
ihtttuYé , [fix Lettres d'jârdHiiald B^mr m Père Shel^ 
don y ProvinçUd des JifuUes û" jingkterre. fart. J. m 
çSavo. prixaSh. jM^. Dans cette pictnière Par* 
tie Mr.Bewerjne fe défend encore que par des gé* 
néralités, parjdes démentis^ ipar des inteétivea;Â; 
H renvoie à,hi feednde, à fe layer entièrement dç 
toutes les àccufatioas dont on le noircît. . £n atr 
tendant il appris envie, à fes Accofateurs icic M 
poufier une nouvelle botte, qu'il lui fera bien dH* 
licile de pstren* ite.bnt publié ia'Brochure ruivsH* 
tç; Bifkvei* ané ItUfimont €mnp9fe4\ c à d. Bmmr ff. 
itlUmmccenpàaeéSi ou paratiêle entre le premier Fê' 
lume de rHifioire des Papes, de^Bewer, & ceUe fu-em 
afaïUJiUenumt. On y démontré par une longue futce 
depalpigerrangésiBn deux colonnes» que Mr. jBsttvr 
n*8. fait .que copier:presque mot Â mot Mr. Tilkt 
mont y & qu*il l'a fait même avec û peu,d'cntd% 
geoce, qu'il ^ confervé des citations entières de 
celui-ci^ quoiqu'il en eât fupprimé ies textes (Soifr 
abréger, n'aiant fait ainG que/tranfcrire pêle.-œ£te 
les .citations ûc.liUemnit^ &ns le$ examiner.^ iCetf 
te Pièce atteihrante . pour tout autre, n'a pas décon^ 
certé néanmoins Mr. Borner., li s'efl b4té>de it^ 
prendre; Ja;plmBe,t& il a publié la Brochure §uU 
vaifte: Mr,:Bomef^s Ansmer to nevj cbargç y c^Hé 
Jtéponfe de Mr. ^Berner à une: neuveUe accujiitîon' in^ 
tentée contre hii^ dans une Pièce intitule , Power f$ 
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U 7 débute pu tvott6r k dtcte^ au noios c& pat^ 
Ue. & il s'en ejccufe ep difant, que lUknkm éunc 
rHiftorieo le plus exaâ qu'il conuolOb» il a cra 
pouvoir profiter de Ton travail à Tégaid dea pré* 
B)ieri Papes» dont il )r a peu de chofes à dire i 
nais ii foutteht qu'il y a ajouté plufleura céflezloos 
^ Ton chef, & que ce quli dit du FiÊugê da Sii 
PitmàRmmf dea Conrâer» àtsPinsé & far* tout 
des IiMMfx , lui appartient en piopre. Il fdrolt 
bien ficneux pour lui, fi convaincu fi boDteur«' 
ment de plagiat A I^égard de ItUtéM « on téiU&a^ 
foitencoreà revendiquer i quelque autie Auteur^ 
Catholique,' pu PxoteRaot, cea etoellèna mor» 
i^eaui^ qu'il s*appropri€; avec taac de prédileâioo ; 
c'efl ce que le terni bous. apprendra. Enfin» il 
vient de publier la/wondf Pêrtm de. fa. Oéfbnfe at* 
tendue depuis ii matems, & anoocée comme une 
vtAolre complertè ^ fva Enlieteia. En voici le 
titre ; Tbefitmi J?«ft èf Mt. Bmàer's Amw9r U à 
ScurrUout Pamphlet^ in odavow te: • fols. Stndbf» 
U s> attache i prôiiver Ï^JauJBM dea ftâu allé- 
§iiéa contte lui, à.\n,.ftulpUé des ddMàùêin^ 
Uis en queftioo^ Mais quelque penchant que Imw 
ayions â nous laiiTer perfuader de fon innocence^ 
iioul fommea forcés de foufciire encore i cet 6» 
ganlanjugiiiaenc du Public^ qui paroit plos|Mé» 
Tenu que jamais contre la boimè fbt , & la vémM 
de Air. Àauwi d'antanc ptos qu*il y a aâuelieiMna 
foua prefle une nouvelle Mpiiqui à toutes fca R4« 
potfes, qui efl^ditorv, triomphante. Cette if« 
Aire qui efl presoue devenue une ailgdn de Ftol 
hk graiid bruit ici. 

. Un de nos Ouvrages pérêoéifUes qui a eu le plna 
de cours » vient d*icre ralTemblé dans un feul Vo« 
lume, fous le ciue fuivanc ; lU Mwtim frm AÊg^ 

p, in ociavo. pr«.ôXbIa% ftiti. c.ad^ VJiêm^mêr^ 

ou 
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ço It QmfiiUer. Qn l'attribue à ku Mr. RkiariBeck: 
f9rd^ Âldàrm^n^de cette Villes & MenUre du Par^ 
^ment pout'BriJioL II faut conveoir que jce Livre 
contterit d'excellentes réâeiiops tm le Gouverae- 
9ient de cette K^tioDé & que to\itj ictp'né le Pa* 
^iote ple^n dezele & de probité.' &laîs Icttyté 
eo <ift ampoulé; & difi^us; & s'il y ^ par -ci par • li( 
quelques traits plaifàns & ingénieux » on peut' dire 
qu'en général refjxrit k le badinage ne font pas c^ 
qUi y brille le f^us. 

. Un Ouvrage bien afitrerocntconfidérable c*eft I< 
fuivaiK. \4.'Mmpk(Xt Boây of Uushandry » c. i d. Mi* 
4fieU complu tÈcmwmie , jpw^ apee m Privilège dt 
Sa àiyê^i: ta .folio* pr» iliiV) fl^ i6 §h. OJbom^ 
On trouve lc| toutes les régjes néçefiaires pouj; 
biçp ,s*aqiiicer de l'emploi de t'erailery ou pbui; 
planter, enfeiDiencef, cultive^ la t^erre,^ juger de$ 
différentes gHioes , des .divers témoin ; en un mo( 
poùlr^ut^êwqùi'fera^por^ê auxbetliaux^ au lai* 
tage^ &.^i l'.Ççonon^ie de ^a .Campagne. Cett^ 
GompilatioQ eft tKée des Manuiaits originaux d^ 
fji(u Mf>, tipi^fi^f^i & elle eil é&ricbie de quan* 
tfté.d'pbfervatiops.de Mqi.'^tennfonfJbaidtifhy 
HanoktM^ ^irey^ Ôfbmê^ Tumet:^ &attUes« .0^ 
U'y avance rien, qui ne foit fondé tut r&xp^ripoce,^ 
çlqui.ne (bit JW ottlité géuéiaie; ^ Ton ycooîr 
miinique plùfi^ari découvertes oui n'avoient poio^ 
tQGore étépobUées. L€ loqtTftjccompi^édrua 
^nd nombre ^^ Candies. .cô^^eo^l la .fîgwe 4^ 
iaitrvpaens ft des j^u^Isii^cç^ ilt ceil^ dee 
piaocte UtUes-& aaifiblcs. ^ Ms^\$ ces planches ne 
f^nt rien moins «lué parfaites 4 & par conféqueftl 
âe.peii d'ufage. UMconomie eâ peut-éUo de tous 
les Arts celui qui qA le mieux connu» ooitune ft 
çft în]ponteftabtem<|Qt lé pl^^.ansàeo» Çepçncl^ 
Il fournit G^BS ceâe encpre de.nauv^tles obftrvv 
4ioQs; & notre nède en pacticulief a cQattdçn4ils« 
: ' ' ïnént 



hièpt renchéri à; cet égard iur tous les précédêx}^> 
Combien nos Naturalises roodérneà/ les Aîalph. 
gbi^ les Creuw^ les Lewenboeck^ les Ray j le» 
Êhlkr, les Haks, Vont ils pas fait de belles dé^ 
toayerces Air .les Pfèiites & les Végétables ; ^ 
coînblen n'a t^on^ pas perfeéHonné dé nos jour» 
les recherches & les préceptes des Cntm^ des FatJ 
ton, des PirgUi^ des QdumeUe^ des P/îne, & des^ 
Tàlladius? Presque toutes les Nations tie VEuroptf 
ont contribué i Tenvi l'une de l'autre, à augQientei^ 
ce précieux tréfor; & V Angleterre en. particulier a 
l^gloirc d'avoir <Johné lé jour à l'excellent DiSh- 
fiaire du Jardinier i dç Mr. Miller, fi ebnnu & ft 
eftimé. Il y' à âuffi dés- Obfervations très - curieù«r 
fes, & très -utiles/ dans un nouveau-Livre fur !'£-' 
cimomie qui vient de paroitfé ici fbus-ce titref; Ob^ 
feroatims m Hmhanêry hy'EèùHrd LiJUj Eff. Lai 
te of CruX'EaJhn in Hamp/bire , 'in quarto^ prîX 
iiSh. Hitch. Ce foftt des Obferviadns ttirles 
aifFérentcs occupitions de la Vie Rûfttquêj, hnéée9 
fur l'expérience perfOnnelle de IVlr. Lijle, ou em- 
pruntées de celle des plus habiles Fermiers- de fs 
connoilTance. Mr. ^^fle mourut en 1722. après a<2 
Voir paflré presque-toute fa vie â la Campagne* 
d'ans une grande opulence, ftaù milieu de vifigi 
Stffans, donc il y en a eu dix^/ept qui lui ont lbr« 
Vécu*. * • - • ♦■--•- .'■•'••- 

-'^'Le LïbrzlTc Dôétjlêy ^ publfé depuis peu «rnc 
2Vîttt*fBe Hijlùire des indes- Orientales anciennes fif 
wotf^ner , • fous ce Jifre : • ^ New Hijlory ef ibe 
VafihuUes aneiera am modem ^ vS two Volutaes m 
flflfdoo. pr. ip Sh. Le premier Tome contient la 
jdéfcription des lieux ,. l'hiftoire naturelle, la Ke-t 
figion, le Gouvernement y lès mœurs ft les ufa- 
gesj^les rév6lutioàs<leces pal%-là;>& le fécond 
Un EflTai fur Thiftoire du Comàierce qu*y font Içs 
différences Nations de l'Europe^ moocram qtteHè 

eft 



-éirroriginc.Ie prc^iàs,: & l'état préfent de ce 
-Cpranerce, entant q^e, cultivé par les jlnglûis^ïcs 
HoUàrukis , les François ^ j$s Portugais , les Danois^ 
& les Ffujfims; âeoQomçncer depuis la première 
découverte de la route aûj Ipdes par le Cap dt bonr 
wie'Efpérance, jufqii'à préfent. L'Editeur a foin d'a- 
vertir i la tête de fon Livre, que la première Par- 
tie da premier Vûluinç n'jçfl qu'une fimple tradu* 
^on de rOuvrtge de Và\^bé Guyon fui ce fujet ç 
mais que tout le fécond Volume a été cô^pofé en 
^nglois, excepté le morceau qui traite de la Coni- 
pagnid des Indes de Fmnc^.^qui ell. au)& tiré de Mrl 
isujosL Toute cette Hidoire c(ï très:curieufe& inr 
tércflànte. On y voit eu particulier . à combien fç^ 
monte ce que notre Cmpàgnie des Indes y envoie^ 
& ce qu'elle en rçtire chaque année; & i*on nous 
m)rend qu'<elie emploie régulièrement à ce Com« 
•meroe jufqtt'â*4Kf«-^/« gronda VaifTeaux-de 500^ 
Tonneaux chacuti, mootés de trente pièces de Ca« 
sons , & de cesit t^mxnes d'Equipage. ^ 

Cette Hiûoire générale me rapelTe une Hiftoir^ 

Srticutiére qui vient de paroitre fous ce titré: 
wtbem Memoîrs, qt tbe Hiftory of aScotb Family^ 
c. à é. Mémoires durNml ou Hiftoira iune FamU^ 
EcêJJkiJèy: écrite par une.Dgms^ iji duodecimo, en 
,2Vol. pr. ôSh. N^hktfi .l\^% quantité d'ayantue 
tes galante!^ dans ce H,om4Q; miais en général lei 
bienféances y font alTez bif Q obferyéeg^ &il fe Eue 
Mre avec plaifir. : . . 

Comme dans cet heureux Paîs chacun fs^it ce 
que bon lui.femble» UsMuJes y fout auili très** 
fduvent déshonorées par les plus chétifs taiens» 
Le Poème Intitulé Sofèronie en e(l une nouvelle 
-preuve» C'eft la produftîon d'un jeune Négociant 
qui à tpeiné'a^it;fçt cUflts^ & qui a eu la pré- 
iompti(^ de, s'affiçhen fur le ParnafTe. Il feroïc 
bon que.di0ttintcntmLiIon:mitierj & que Mes- 

Hm.Xr, PartJL T* fleurs 



'figuré lè^ déttànerfÊtts tn, fàOboAia , doi^ k Bh- 
'TCte n'èA que trop (levofilolt>|^(iff«r pouvSaimis, fe 
^OQcà^tiâea» d» facdfia: râu pnl&iifi Dlsu Ptoft/ 
^i leùt ed ÛhwtMû. A^èroni^cft an^ Foëme 
en rfnf Q^Ânfir^ & Il h^ que 7^ pifl^^ ^^ «i^ 
fnipriffié chez CboptfT A oottte i Sh. é fob; c*<& 
"Beaucoup trop pour un Oavi>age tuill nédk>€W. 
' On it Mi VhonMHP à une Ode inMamr «ttrl- 
buée i Mr. dkW%akê,ét It'traduive en JênglêU^ 
& d'hnnnôrtadffer ainiî cettlir vîtulente Satyre con- 
tre îin des plus^ granéfe ilotmnes mii aient jamais 
oceup^ le Tidne. SI ce^Poâte cdid(M« en efi efie- 
'^éHreinent l'Aoteor, c»^ ne fkuioie plus éimcet 
^A' h ^répitude d6f fil Raf^biy, ni de l'iacont^ 
èttrté db foB ^raé^ère; ïe liloBflique qu^ii a: Kan- 
^«cç d^infiittef fi pubNqttementr éeant de (dos fi» 
Bienfaiteurs celai à qsi fl eft to plus redcrtaUs. 
ToQte Vjfngkterre à Aé ind^ée ée là téméifté îo- 
fciifSe dé cette pièce. ^ ^ condtamé tout d^one 
vois:, celui qtif a« M Pittpfudenoe de la tradoira id 
W St ta pdblier. 

• 0h ne peut gaèm fïippefét ptne de jagmm 
èkm en aetre de nos Voetes^r qat vient de naMs 
.donner teut an Poènle^ fftatrt Ctowir (hrle pluf 
frivole fejee du ftonde / fcaia- ce titrer Hm H^ê tf 
^ H^kgrebiêfr' e» i d. iMpertê^m Afoutbihp 
WT Vif. m^ir, f» eéittvo; pr^ rSItu Mafl^ Si 
^ftféîts ne mdifenepais cout-à-faitooiimaB ce- 
lui dont nous venons de parler, toujout» eft^il eesv 
IftiiT qti*flë ne ineittf nrenrai dr bm feos si* dTes- 
«riti dtfni feiMt prèdelnone préfentes. Foer iaém 
%n Pi^e^on un BMfatt-quC^ ont (ça anoblir leenoio- 
dres (Ufetr, Il ne fkut pwmo&s^ que leoa §âlle êo 
%or v€r?e. AttfB un fngéalees Defôèn^nt dmprd- 
mierdeees illulh^s Pod«ei, puiaqe'il fe ^qaaliie 

Sfài^mmem de PHs naiufet de Apt ^ frappé de b 
}lbleft despï^deftkM^di^lei CM&ieeiv a^Ml 



fçp|»0fé uoe&mrfei(rè£*vi?ecooue eux fous ce 
l^^f Tk Bg$ rf Pula^s, c. i d Ze ^;éclc 4^ Vin- 
cufflitMf ou de U méJmfUidts talens^ iaqAiarto. 
pr. f ^f^.Bra^^^. U y 2 ceruinement beaucoup 




.' liouro GUr^^ fpuc^c biea dIus di|;oement U 
|iaD4tt TépuiatiQii qu'il »'eft aqitife. Uft de &s plus 
babiJies Doâeurs a publié depuis peu uue exccUea- 
i(^, DiSiercatioii Ci» m Pmidncuy fous le titre fui- 
VQQC ;; ^ JÛaifoêêfff^ cmmikg Prunndence of Godj by 
Henry Stebbing, D D. pr. 6 fols. Z^ovû^. Ce Disr 
fS0m^:0^ 0139. ff)^ 4&^|tetffa i celui que ce 
JlMsgfm publia i'»Qj^ç dcriûèse» pour fexvir de 
prf^riiiQa eu jfirtfoa céleb^^ ici le 6. de Février ^ 
è r^^Ctfion 4ef mlbe^r» de Ufbmi^ Oa ne paiHb 
SII«l«ajéMbtUr iç J>qg»e fi i«po«ant d'une Ffmâ- 
4fnfé| »fie<; D(»if di| 9i9P^i de forq:» & de ibli'- 
^irt Qii0 1^ W ici JWf. ApWfitf. 

. i/ii)uaie ftrfn^ ^ firt/îi/, q^ '^"i^); ^ ^^^ 

;9|Mrto^» i \t réquifitioq de U Qumbr^ du &»- 
MTJ « it oe^ ^fn«^ qu'il Rrooonça devant eu|: 
le 3t. .de hnirier. deraiec. U &'a§it dans ce Dis- 
cpuia du ]i£vt3fre du Roi Cbgrl^ I., Tajet lebatû 
4t çvnufteipuiié « mail qui foof la plume de ce &• 
Mikot &, ioféoieua Prélat, pfiroit presque tout oeufi 
ft dpvienj; trèf «itMéjrqOicit. ?&nonnn n*avoit eoco- 
r« A ;bi«R déf fkvé\ UW& te» leilbrs de cette bo- 
8Mi»te,Tri[eédle, , ... 

.. Ceft;itfk9 perle r^lle p^mr l'iSitil^ Jngluàm, Ot 

S^rtottler laNaUoD» que celle qu'elle vient â« 
ri» d«Bs U perfoiiue. du &u 4fd)fM^w de Qm^ot- 
ieryUWMHiiaa H^nk^}. Ce Piél%t) autrefois û- 
»euzi>ar (èaialcQ» pour la Prédicats. poiKdo^ 
dafV MQ /degré éolROH cet efprit de modètativik 9 
d«iwiW'».Vd aiilâéÛCe ls.s.in:|^./(9ff#Mr^ 4^ 
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'jlpôtres. Toutes les SeBes lai portoiént la mémd 
atteâion que VEglife Nationale i & jamais PrifiiaP 
de l'Angleterre n*en fat plus fîncérement ni plus êé- 
héralefnent regretté. A peine fuc-H pfacé fur ion 
3iége jércbiépycopal ^ qu'informé que Mr. Jènm, 
déjà célèbre par divers Ouvrages, n'a voit eiicôre 
qu'un très -médiocre Bénéfice, il fe hâta de le nom- 
mer de fon propre chef à un autre bien plus^con- 
iiderable, oc qu'il Tencouragea par de nouveaux 
bienfaits à enrichir de plus en plus le Public de fes 
dofles produâions. Bel exemple pour les gens éle- 
vés en dignités; mais exemple bien rare, en tout 
tems, & en tout pals! . ^ 

La mort nous a encore enlevé un de nos pkîè 
^meux Théologiens , Mr. Sykes. Il a peu fiiFvê^ 
à fon dernier Ouvrage fur la Rédemftkn ie^jéjus» 
<!hrifty que nous annonçâmes dans les Mois de 
Juillet (f Août derniers. Les fentimens biPér0dôx9S 
dont il faifoît une profeifion ouverte, l'ont tou- 
jours éloigqé des premières dignités de TËg^life, 
auxquelles fon favoir & fes talens diftingoés l'appel- 
loient naturellement. Depuis fa mort, foii Frère^ 
Eccléfiallique trèseltimé, a publié un petit Trai- 
ta qu'il a trouvé tout prêt pour llmpreflion , parmi 
les Manufcrits du détunt,- & dont voici le 'dtre: 
'Jn Enquiry nxfben the RefurreQim of tbe Body^ of 
Tleflf^ voasfirfl inferted tnto tbe publie Creedy by tèe 
lote Artbwr Afl>ley Sykes , D. D. in oAava pr. i Shi 
'Miilar. c. à d. Recbercbes Jup le tems êuptei>r arti- 
cle de la RéfurreBim du Corps ou de la Cbàir ^a^é 
fnféré dans le Symbole de VEgUje. Mr. SykSês «n ^e 
l'époque au tems d'^mux dans lequatrièiAel^ècre; 
& il prétend que le premier Symbole oii cet arti- 
cle fe trouve, c'ef^celui de cet Héfifiarpse, & <)ue 
8*il paroic aulO dans celui de St. Atbanàfs^ c'eft 
ou'il Y ^t frauduleufement inféré dans le cinquième 
Çiècle. lyailleufS Mr. S^ku fouU«Bt qiie r£crittire 

Sain- 
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Sainte n!^(ieigne nulle part la Ré/urreSion de la 
chair ^ mais la RéfurreSm des morts ^ les morts ^ dit- 
il ^ pouvant fort bien reHufcicer^ fans qu'/i Toit be- 
foin que leur rtor refTufcice , car Dieu peut letir 
donner alors un corps convenable à leur écac aéluel. 
L'amour du Paradoxe étoit la grande paffion île cec 
habile homme. 

Ce même défaut parolt animer aulli un ancre de 
nos Tbéûlogiensy Auteur anonyme du plus étrange 
Sermon qui ait jamais été prononcé : en voici le 
titre. j4 Sermon preacbed in tbe Parijb ofV'-n 
in Cloucejlerjbirf.^ on tbe Fajl - doy y rmo j/ublijbed to 
vindictte tbe Autbor fromfeveral ia$f cruel and tmjuft 
ajperjims on tbe occafion, in oâavo. pr. 6 fois. Scott. 
.&!a veut dire que ce Sermon a été prononcé lé 
Jour de jeûne dernier, & que l'Auteur le publie 
pour fe juQlfîer des cruels & injudes reproche! 
qull lui a attirés. Pour la rareté du fait, & pour 
fatisfaire la curipfiré de nos Leâeurs, nous en all- 
ions tranfcrire ici quelques-uns des principaux 
Kalcs. Le texte eft pris de la première Epitre aux 
Corinthiens , chap. vi. verfet 2q. FiOiS pve^ été fa-* 
cbetez par prix> ,« Ces paroles, dit notre facétieux 
„ Orateur^ quoique tirées d'un Livre vieux, fur- ^ 
4, apné, & mis depuis longtems au rebut, fe trou- " 
„ vent pourtant encore dans les Cabinets de queU 
,y ques Antiquaires, à la probité, à la curiofîté, 
,, & peut-être à la vanité desquels nous devons la 
o confervation de Touvrage entier. Ce volume 
j, partagé en deux Livres principaux , que l'on 
„ nomme le Vieux & le Nouveau Tejiament, a été 
4, compoCé pour Tindruflion du Genre humain en 
„ général , dans le tems que fon Entendement é- 
M toit encore dans l'enfance; mais dès qu'une foi$ 
4, il eut atteint la maturité de fon âge , il ne fu€ 
„ point néceflaire d'en interdire la ledlure, ni de 
M le flétrir, parce qu*!! tomba de lai-mêipe d^ns 
' T% „ l'ou- 
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^ VovbU, étant devenu ibWwtient InutHe. B cft 
j, vraî, 4;ottttf-l-tl» que tcrtaînts maxime» cot^ 
-- tcDuîs dam ce Ltrte fiem de mode, ne faffeiit 
,, pas de fe coofcrverpanrrî nous. 'Ceft àrnfi.xmt 
*p exemple^ que le Mtel^A-r précédem a o bfé if g 
„ avec foin de punit dans fes Mnfâns, tinSfpHtë tk 
^ Icurj Pères^ Mqu'à la tnijiême (f. é iamatr^mt 
^, génération y nép^rgnwt pas même les fmeub des 
^ têrains qui leur tivoient dépîu , Wen <îu't! n^ 
^ eût aucune parenté entre les uns A les aotces. 
^ Et Don feulement Vtxpptefim ft la vtngeanci ont 
^ été leurs vertus favorites; mars on peut remar- 
^ quer encore que la pmiena^ & VimmiHti^ (tm 
^, peu différentes ft la vérité de celtes qui font tc- 
„ commandées dans te vieux Livre) font aftuçî» 
M leraent pratiquées dans leur plus grande étendue 
j>, par -cette Nation en général, fc fur -tout par fes 
„ Grandar & fes Nobles. îls ont la patiçnçe adrol- 
„ raMe de fe laîffVr vilipender fans cefle par leori 
^ Oréinclcrs & leurs Marchands , fans leur «ar- 
„ qucT le moindre dénît, ni fans foufler fc. motn- 
^ dre mot. TIs ont hpatime héroïque d*«nten-; 
„ dre retentir tout le Roïamne des reprotJïws de 
^ leur Injufle adminffhation , ik de leuu mauvais 
^, déportemens, fans feulement changer -de cott«s 
,, leur. Ouï, tls ont la patienet, h Ungw aueme^ 
^ la perjivêrance .merveîlleuft dVctendré des «ra* 
^ plûîs, dcijtné-cutesy despenfions, des Técom- 
^ penfes , jufqu'i confmner rfan« cette hnmîHanic 
„ attente, 1e peu de "biens que Ituxs vcrttienx Aa- 
^ cotres s*étoîent eiFoncés de leur transmettre, 
„ Uaffleurs, ^'fl arilte à quelque Eccléfiaftîqiie 
^ encore deflîtué de bénéfices , d'époufer cnflfcret , 
^ ou même d*âbufer tionteufement de !a FtHe de 
^ quelque grand Semeur, dans IHntention de fe 
y forcera ta lui accorder en mariage, neJevpîck 
ji «Q pas tout dtm coup ^'éhver auK «jto f»ttta« 



I, âtgoMsiàt VEsJiiSt9 fit «A 66 cas cetee jproflii^ 
;^ tioQ, littte aa mépris idfs déclafïtioM les ^lii^ 
^ ibrawlln, & tios «brtBelM ks plm (aoifiés, ,n*ti^ 
^9 dlcps6.iuèftÀ|«r^'«)f£a lia motroScMr 4f 
5» recotir &iX)rroiapii wbémàfrUc â'Mtgctt • 4e fM-^ 
„ mefTes , i>u d9 menaces, le Coffrage du pAUv«r 
,, Ckolen ; le Candidat opuleac êcèè$( i fon tour 
„ rOffioier» ie Miniâte jdMti? et^fuUe ie Memt«ç 
), de Psriementt & enfin le Miniftre lui-même K 
,, laiOè ii0&«lff. Le Père ^àod Tes Fils « la Mère 
„ tiasd Tes Fiiles» les Amis fe vmdeft ks mus le^ 
„ autzes^ Nous fommes toii0 vntius C^êclmisfêr 

^ne prodsâloii Inen ^ios ^difiaase & bien plus 
imfée^c'eft cçUe que vient cte ptibder Mf* le Clha- 
valier d*Q/i9ryra, Portugais, motos ykiÔfe «nçoif 
par h nixSincet que par le géaéreaK fâcrîfke ^Û 
a fait d*43ne Ftmane brillante à h pufe doâriiie de 
l'&vangtle de }éfits> Cisria. Son Difcéms FûtbéU- 
me, anoocé ti avamagBuiènett daos le dermer Va- 
lume dtt JsurmU BntmnifÊie de Mr. Mi>y« aîMit 
peiieùré jafqu'en Fmf^él, & j axant été ooôdaaEHié 
par le Tribunal de Vïnpd^tiani 11 a<ru cievw rér 
pondre amc objeé^fons que l'on y a faites ^ & i^o- 
ter en mèam Jtems «un D(fi9wnjur la mtteif^ d^ 
£iffoop}S, compofé en litin & en BmugaU^ ppic 
«n MiPTs de ce p^s^ià, w&mmé Pergyra. Ilya 
ioim une Lmn que ibn propre Frère, Edoléfiefti- 
^ae dtftîn|$iié , lui a écrite de Usémtm^ au fujet de 
fou Difètms fmbàifÊe, A (a féfxmfe à cette jLmre. 
Tcaite cette Brochure e^ écriée d'une maaîto biea 
yiopre â donner l'idée la pkis avumaseufe du car«- 
4ièpe &deslmiiières de Mr. d^Olineyra. £Ilc po»- 
te le titre fuiimnt: Sui»t db Dtfsmrs F^tMlifte. 
iaquaito. pr. (Sb* HiA»kmm* 

Tbe Bknmts •/ Eudid , &c. c'ell^^-dnre » ZAr 

JÎ«f*«a*rrMrr^,4V«r Ih xi. {f ie «f* dsr Jit- 
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-mens d'Eucltde. Editim dont lofu^fo m û corr^^iiti 
grand timbre de fautes pair lesqtàelles Tbeon ,ûu d'au* 
■très Cenfeurs ont défiguré cet Ouvrage; (f où Tan /à 
f établi quelques Démonfirations fEuclide,. Far Robert 
'Sifflfon , Profeffeur en Mathématiques dam l'Univetr 
fté de Glasgow» jn quarto, chez Nourfe. 

Voici une Edition dfEuclide où le fa vaut Mr. 
Simfon a tftché de rétablir le texte dans fa pureté 
originale. * Perronne n*étoît plus en état d'y léùs.- 
fîr que cet habile Géomètre j & fon travail ré? 
pond parfaitement à ce qu'on avoit raifon d*a€tenr 
dre de lui. Ceft fur- tout dans le cinquième li- 
vre, où Euclide avoit été fort altéré par fes Edi- 
teurs; Mf.Simfm y a fait dés correaions conflde- 
rables, &y a rétabli neuf théorèmes, que les Com> 
nemateurs avoient fait difparoitre, ft il y a fait 
plufîeurs cbangemens dans les Démonllratîons, 
de même que dans le douzième Livre qui avoîc 
aiifli été très - maltraité. Sans que nous le difîons , 
on comprend que ces cbangemens li'ont été faita 
que pour de bonnes raifons , dont Mr, Sintfon a 
•foin de rendre compte. Ses Démonfirations font 
rlaifes & (impies, & elles ne pèchent ni par une 
trop grande prolixité , ni par une exceflîve briè- 
veté; &Pon fait qu'il y a peu d'Editions d'Eu- 
clide, où Ton ne trouve Tun ou l'auti:e de ces 
défauts. La feule chofe que nous voudrions dans 
xelle-ci, c'eft qu'elle s'étendit â tous les Ouvra- 
ges de cet ancien Géomètre: plus elle ell bien exé- 
cutée , & plus nous regrettons de n'y trouver que 
huit Livres; les plus importans à la vérité; mais 
les autres revus par Mr. Simfon, n'auroîentfaît 
^uères moins de plaifir à. ceux qui font en état de 
copnoitre le mérite de cet excellent Ouvrage. , 

Nous foubaiterions de pouvoir annoncer pla- 
ceurs autres Livres daps ce goût- là; mais mal- 
heureâfcmcnt le tems de troitbIe$ daios leqùcioouç 
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Vivons >tt€Feâe fi fort tous np» Ecrivains, que 
leur plume ne s'occupe presque qu'à écrire Tùr U 
apolitique. Nous l'avons déjà dit» nous founnef 
accablés de brochures dont lés Auteurs ne pe^ 
lèot qu'i léglex. les différens furyehus entre iejr 
Princes qui font en guerre, ou à donner des coc^ 
feih aux Mioiftres. ' ; 

Tel eft un 4vis dmni aux deux (Cambres du Pàf» 
demera^ ^i doit être lu par chacun de leurs Merà^ 
breSy avant pi'Us dament leur Juffrage ^ pour ou con- 
tre le Bill de. la Milice nationale^ & qui eft propre à 
donner aux bàbiians des différentes Provinces » une 
jufte idée de cette importofite affaire. Pour qu'on 
puîfTe juger du mérite de cette pièce • il fuffic d^ 
.dire que celui qui Ta écrite /avoue ingénument 
^u'il eft aux gflges dk) Libraire qui l'a imprimée^ 
' L'Auteur d'une Pièce intitulée Cànféquences fata^ 
ks du défaut de SjJUme dans la conduite des affaires 
pubHques^ a mis la main è la plume par un mot^T 
plus noble. Il parole bien aufait. des a&ire^& iijh 
llruît â fond des principes de gouvernement Tuivis 
autrefois, & abandonnés aujourd'hui: .c*efl â les 
remettre en crédit que fon Ouvrage eft dèftiné, et 
il prouve qu'on 'ne doit s'attendre à aucun fuccès 
heureux dans le Gouvernement de l'Etat , fi Ton 
n'a pas devant les yeux un plan régulier de cpn« 
duîté. qu'on ne perde janwîs de vu<ë. - 

Réflexions fur les pemicieufes conféquences qui rifid*' 
'tem der emprunts d'argent; ff Us isoimr de troaner 
dequoi fournir aux bgoins ammelt de i Etat ^ dedi* 
changer le Peuple d'une partie des taxes ^ ^ d»di- 
minuirles deUes nationales^ par VéteèUffement^de ren* 
tes à vie. L'Auteur de cette Brochure eft plein de 
bonnes intentions, & fi les^e'xpédièns quIrpropS^ 
poTe, s'exécutoient avec autant de facilité qu'il ep 
a eu â les mettre par écrit / il pourroic pafi^ pour 
un grand' Politique; • • . i.i 
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1^ iS^vvis%tMrtirTimA'WBMy 

'■ Lar mon tfo \*A±lré^ Syng donné iMffi bk» àt 
tV>ccupi3tioii à fips Ecrftaias'; ^ ^i«nt 4e puUifr 
le Dgccurs fu*4l t$ prmmtë h 14. ^ Mari, iauré^ 
fm èxéci$thn. . . . Là Oafpiê it^mi htmt fiu a é- 
ctitàMf* ^ f' y 12. de Malts. . . / Karré îm^ 
]partiat iff eefEil M ^ orrM^ ù^ée uni SUgit fitt 
tamGf$, ^ fm Porprait trés-bim^ «c^oft-â-dm, 
trë$-mal grtvé. C!e font fi tout aucant de JUp- 
Yodîes qui ne mirent |ias d^cte loës, «non pt» 
1QD6 fOmfrf^ itf J9^|^ , Ode, tiér^éê m THumukm^ 
ff parpictiiiiremânic nu Duc de Ni , * . ^ Notts et 
3!fons tatanc xle ces deux nmrM Pièces, LAmtHi 
TSftg'dms ies iSbâmps E^fies^ Peèkêê; €c Êpitre m 
pêfS de VAmirtd Bjng, écrite du fejmtr éet Onéfts^ 
$fen ami L. . . . é^A. . . . , fTtf&^Mnr d^ Id Tkfft. 
' La 1*r1èrç imlterfeHè de fope vîeiit ^d'fitre tr^ 
Jduteç en lathi, fcms ce titre! j^k^oniti FêfU five 
IffnUmfi Oenerir Hmânf, fùppUcaHo Mim ¥9êâita m 
loanne Sla^ar. €etce Tradaftton f eni ¥wn pour 
vers l'oilghial; & le génie poétique 4ff Mt re- 
marquet en i^hiQeaif^ i^aflTages ; qo^on en jâgs pu 
iseux-cj; • 

TMiéh ûftefhêi, MK faûvMMe pSku , 

'BiffeftwWÊeS Wmm9mmn Vmmm fmntOUS wHÊr§ 

' ^QuamqueMisféKriovmiltamt¥ibmqmbevfg^^ 
QcfmettHf iimef&nt ute fefw sdnit Piùtétm 

OuÊinfuim égêfim pnuî^mn pâÊteigmbilii ^mm , 
CiMÊikÊitèmiàmiÊmmJpir&mkmfi^mr 

Pêffmdim1mnv:9im$f^ttff*Jiv$msm^ 

€im TleadaAîon n'eft ipea. égatemeBa rw(em«e 

£t-iP9ut; Mè Jt-eft i bi^4ricé oirile part indî^Be 

fu exetnprei, vpici comme déJMM Jfni Jin^r 



Summœ fnêgmfâirwil mmifalijidm muadi 
Ob l vemrm mm $emfort mftgm Pmu! 

S^teBâUg^fêra^ mita mtjimâa^ JUoiur 
éiut Dêmini itfpglte n mi n$f /vm Jmk. 

Que PoQ compare ces ^^Mut veu ntz «e^a ilç 

JTatber of AlU to cv'jy ^e^ • 

In €v*ry Clîme tdor^, 
By Saicut , by Savage., and l>y Sage, 

JfBhovab, Jofe, or Lori'l 

Xa cooiparaîfon âe fera pas ftvôrstbie au Trada* 
fkeur. 

Un Jeune Po£te vient de publier Vn tMihquedani 
un Sûêage ; on y trouve des fenttmens de piété qut 
font honneur â la Religion de l'JIkJoiteur» mats fa 
verliGcation ne lui. promet pas un rang dtfHngu^ 
fur le Pamafle. 

Mr. Giufme BaretU^ qui Par un iëjour de quelquei 
années en Angleterre 95*^(1 mis en état de parler as-' 
fez bien t'Anglois , vient d'cn|idbîr la Uttérauim 
d'un Livre très- intéreffant, en vole! le titre ;Aîï/^ 
ti^fue Italie ^ f0Ofi$enimt rH0rire éf la fie^ dêi 
Oimc^ges ÛRS meilleurs jfuteurs baliens avec unit trt* 
face^ eu Von exfofi les dtat^gemens Ju^piUs dans k 
kmqge Ttfcan^ depids les tams âe ht^barie jstff^ 
prejeat 1 in ofta v6. Ce titre faîU ntfez cpunoltre it 
hur 9uV ejA TAx^Bceretti.^ i& Il l'a rempU anlS t>ieA 
qu'y étoic fciShle dans tinpjils olijl ifétoitpasl 
portée de & procur^er tous les Livres dont % a* 
voit befein. Cette BÂbliothèque Xexa certainement 
un prébut très- agréable zw% Cens de Lçctr^et; 
qui défiroient depuis loqgteiBS jtne bonne JBlblieih 
graphle&uneBicigriuîhte de&Sav9&s (l'Italie. Le Gc- 
jm&^ qu'on en aoBQÇ îçt, ctï 4tvift ptr tJ»<*, 
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dans lesquelles les, Auteurs font diflribnés fafvsnt 
les Sciences fur tesqueHes ils '<ihi écrit La pre- 
mière ClaiTe comprend lès Théologiens , & la^ der- 
nière les Miificiens. Le Difcours.préitiilinaire ou 
la Préface de cet Onvrdge eft une pièce très-io* 
fn^refiance. On y fuit avec beaucoup de plaifir Vo- • 
ri^tne Â fe? progrès dé la'Langue ItalfetJrte, & \i 
tout éclairci & prouvé par des exemples tirés de» 
Ecrivains Jes plus célèbres .d'Ita^liç. 

Le Libraire 'Orfg&&x a imprimé une Lini^ airts- 
JéeàMrs, les Officiers ^ écrite avec efprit, .& dont 
lA leéhirc ne peut être oue très -utile, fiir-tout 
aox jeunes Militaires. L'Auteur écrit en f!yle 
dOfficier » & par tout Ce montre hoipirie d'honneur 
ft homme vertueux, deux qualités itifépàrables par 
elles -niâmes y mais que la ridicule manière dé 
penfer d*aujourd!bui , didfngue très • foigneufe- 
sent, puisque fouvent on appelle homme d'hon- 
neur ^. tel où Toa ne fauroit trouver un gtaio de 
vertu ; on verra avec plaifir comment notre Au- 
teur s'exprime là- deflus. 

„ Un homme d'honneur, dit- 11, eft une créa- 
^ ture humaine, (car il n'eft.pas néceffaîre qu'elle 
,y foit faifonnable) qui porte Une Coquarde â fon 
^ chapeau, & une épée à fon côté. Ainfi équipé, 
„ il a la liberté entière de faire des dettes, qu'il 
„ fait n^'être pas en état d'acquiter: il peut mettre 
gf en ùfage tous les moiens pdffibles pour féduire- 
^ votre /emme, ou débaucher votre fille, en mé^ 
f^ me tems qu'il fait profeffion d'une amitié invio* 
„ lable pour vous , & que vous le comblez de po- 
^ Ikefles : il a le droit de mentir auflî hardiment 
„ quil lui pîait, pourvu qu'il ofe pafler fon épéè 
9» au travers du corps de quiconque voudroît re- 
09 voquer fa véracité en doute : il hii eft permis 
09 de noircir la réputation de la feknmc la plus ver- 
j^ tn^y eafe vançant de faveurs qu'il n'en a j9- 
!.. ii* %t oab 



^ tnaîs remues: l! peut accepter linb commîflîofr 
,, du' Roi-,' fabs^ Jamais fiiîre aucun effort pour fe 
„• rendre propre à fonfcrHte; il afe liberté de 
,y -s'enyvfer, jurer, blarphétner , &c." Vôilifc 
portrdt* que l'Auteur Fait* d'un homme d-honneur, 
éc qu*il accompagne de réflexions au® jodicleufe» 
(jue fpîrihieîlcî!. Ce quMldîl du duéî, le vice tfeô 
honnéresgcns de Tarmét, çft ànflî itèi- fenfé, âc 
même que les bonfcit» 4u*rl donne aux Officiêr« 
qui vcultfnt s'uçquicer de leur dct^oir en 'lirav^es 
gens; & mîléWwt t)Our leur patYie. Il propOfe 
quelque»' (^éhgeftiêos dans notre' manière de lâfré- 
feg g^r pelo^tons, & il fait quelques courtes remair- 
qiiéirfurlà bécilllè'de Fbrtcenoy, dont >eplai>ûiî- 
vant 4ui, avdk été admirablement bien formé V 
par le- jeune Héros qui ^e(b àcqûfl tefit de ^lèfre 
dans cette jekH'néfe.^ < * • ^ '- ^ 

Le Ljbrairc Oowde¥ z împrtmé une Helçam fidi^ 
le ^ aitMitiùé*^ liège (féèU rèdditkn dû fwt 
St. PbîHf^, iah^Vflede M^orfUf.: Cette Relation 
parolt étf e f Ouvrage d'un témoin oculaire, & ne 
peut^^pfereortféquenf qu'être très» intéreftriieîiiottr 
les Anglois; -Mais ils nëpk>iifront la iife<|tt'ilv'ec 
douleur^ en fe rappellant la perte d'une place im- 
portante, oi riibnneur & Pintérét dFIèùf NatîSî? 
étoît comme en; dépôt.-/ Ils'vern>ntf avec plus de 
piaifîr cet autre ' Ouvrage ;J5(/ÏOTfffJw^tf ^ auttn- 
tique di^ fi9imPi:i^yre$A/Tf^i^C'AcngmiCttoec m 
Détail curieux du fiège f^ dej0 fnfe de Oeriab, &c. 
par VAmirai Wation ff le Coïonel Clive, &c. dant 
une Léttfè écrite à\un Mêrehand de 'Ltmdres^ j^Jch 
Bêre , Fa&nit à Bombay , (f qui a été préjent oims, 
cette dernière expédhim. Il feroi t , â foahiirite^^ qb» 
l'autèhti^rtté de cette Hiflôire fût mH?oi • étaMiè^ 
qdè pa^ le. Timpte tttre« Il< femble ^ne ce f^fteuft 
de Bombay ,'n*eA autre qu'an Efôbitbrtt de>rân^ 
giptenci^iunpsur publier coUrre, a^fai^une ccsm^t 



g laeîoD d'Extraits tués de VlUfoke d$s Guems des 
des , faf DowBing,. împiimée en ,1737 » & de ce' 
<Hie les Nouvelles juibu%ue& nçus ont appris dé 
UÊpnk de la Vitfe & de la Fortere(l<! de Gexiah. 

Là Fonvni VtUagms^ ait Us Mimoms de Jndre^ 
tbon^fm* Ceft id une nouvelle Traduâîon du. 
Paî&Q parvenir de Marîvafis;. L*Edtteiir a la bon^ 
ne foi d'en convenir dans la Préface ^ oii U dît 
qii'ii a traAfporté la Scène de Paris à Londres » & 
donpé dê$ noms Anglpîsai^ Adeurs; il aurpit 
bien dû aiifit lenr doi»ner des ma&i^res AogioUb^. 
Celte Traduâîon ne vaut pas celli^ <|tti a ^ Ëuie 
du même Livre en 1735. 

La,V%êdâ% Van&c kfèttùru» dé [$s Amis. 
Ceft l'HTiftoMe d'un Vendeur de Fromage, écrite 
dans un 8y|^ «owveaaWe à o^ tel Héros,.& à ee^» 
de (aCIaflet qui féuls pourront la liJieu 

- Qlêfg¥m^ . • 
' Les Frircv iNi r Opt Imprimé ui> petit Volume 
de 108. pagies . m dmde^im » inçitujé :, /dM^ruMi 
JRfopiêrum Libfi^[uinf4^' Vetudo generè fu^ re« 
bus novis. Pt#4n^- C^fl l'Ouyratt 4*m hom- 
m^ quîadu g<nip«.$; une foit belle Latinité. 



F fi A N C ,£ 

%%t%^rr d^îM ÏJme de Pm4à ^ 
, dto îMi. Févrleir. 

. . ^ Vous . me demsmdes ctuelquès détail» ùt Ma. 
I, de ttmenéUê ; en toipl« Le ptemter Jour dà 
^ l'an au matiu, (je Pavois tu la veilk) ft&a 
,« le trouvât plus msl aifà Tordinaite^ tt dit 
^ 4U*il vouloit recev4)ir les Sacrtf mens. Le C3i^ 
jL té de ia Paiotfie Pavoic vu fin la fin de Dé- 
^ ccmbi»^ ft I9 «ko&ît tf&fiofe loin if^.iii in. 
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^ On fet hd 4îre la ^einaail^ d» Vieillard, 11 
I» viDi (W le. w^». douvaMir. âtFontentÛt toà* 
9«, ixie il i'BvaîttfaHv^j te loua fié^nmob^ defoil 
f> oa)i|ii^ibmmi».& vint ra4QUflîûrer (us l«s çind 
^y 6«ine» d» fpîr* Mr. ée. FintimUê ïni tvait dît 
9» le iiia^fB : J^iv|/!«fif ,. vàm viitmêndreàr mi^tm fùè 

o ni^Ms & «W<f dtclm pm j'êé vê€Un if uùst 

4f miirff .. émtMEgHfi ÇadHfUq^ # 4té^^9^t 9 

•» Jtomrini*. M^tea ^fi^ Arpuii lui oiois. il étoic de«* 

«,» VeBB leiMff pluf- foiavd qii'4 l'ordîpairef^ $ on 

^ âiroic couifis ks peines du sBK>hdf de s'enfaî- 

^. re CBUfDdrt. Je ne lui p^jCHs dqaç prefque 

.,» flusy SMÎs il }3f«fl<»il,v & roo<^r^i^ itQit très- 

,r âiRâ Ii#*8fibUHiac«ifBe à& h titf n*iiQk ^iea 

ty fcnûUk ». qu? A i'^ vd de lu a<mpir« , qi^'ii' evoîc 

ti ptefi)iie eoftiéremm penluft Die jiàueiqucfois 

,^ ooe â|9i»r«EM«/ de mi(»s§.ài 4t^Mciï\kif II 

4« ait Qoi^nm i TordlMiie \e% j'qwi ioivans jus- 

,» Qu'au 8. Janvier eu «aoiHiuiqiilil M pi^ic une 

^ Mtliriiii. Od. M 9^en ell«m»ipM |rép« psirce 

^» 4»1i y éloit A^ei deiMti^ Ipogtqm, & qu*^ ea 

n revem>it tri»rïAtn$ W moSen^e quelques I4- 

;9t gm te{Mrik .Cette Mi-«» Ui lurâ^t &sti^. 

„ Il ne revint du moins qn^taé^'49f^i^k&ais^ 

„ & mourut le 9* ^or les cinq ^heures du foir. Soa 

»> agq«ff. A3^ loflfH^ « l#)>«kfi)B||n|. 1 :ft fvqfc enco- 

„ re des forces, & on le^i^ugmema par des E- 

^ lixirs qu'on aurôit dtl t)e liii point donner , va 

y, leef intttilki eemiiie^ 1^ comme l'avoit déclaré 

^ «DB MAdcRiit), \Mr« 4^ M 9fm,. foi» Cootifère 

«y. die» TAcaétole dotf Saien«ii9* Ftaiieurs Oéne 

«y ti» kurei; A fim<> pr^étapf^a pour lui b&^tiet 

4^ IfAlgbé Triàkf^ mi iDtiine «h^ ^éfum « çofina 
,) par (ta e;[eeiteM^j^4r^t«((^iilK'^& A il^e- 
,,. fi^i, ^t avectait dft deputi l^WMà» lui prç- 



V^ curer l'entrée dans ce Corps, & Mr. ie &intê 




, v,....v .w * rbfpeélus a paru. 
', félon lés apparences, n'aura la place , Mr. Ser 
Vt gweir, un des Avocats Généraux du. Parlcmcnc, 
;, étant venu à fa traverfe, & renou^Uant le cas 
', du Juge qui gobe lluittre» & iaiffit l'écaillé aux 
\ Plaideurs. L-éieébton fe fera le 28. de ce mois, 
(, &' lie peut guères manquer de tomber fur Mr. 
- Sêguier.' Son nom feul fuffiroit; miisil a d'ail- 
^, leurs du mérite ; quofqu'encore aflfez jeune. 
•„ Ceft Mr. le Duc iè Nivermis qui recevra Mr. 
;, Seguier^ & qui pai* conféquent louera Mr. tk 
,; Fmtendle. L'Ëloge e(l en bonnes ma{ns. Cet 
^,, Eloge fera fait auffi par Mrs. de FaucHy & k 
y, Peau, à la rentrée de leurs Académies d'après 
%, PSques. Mr. M FontewUe ne fera jamais auffi 
'„ loQé- qu'il a' loiié les autres." 

* Depuis èette'L^re écrite Mr. Seguier "b, été eC- 
ifeéH^/èâient élû le àS. Février , & Mr. l'Evéque 
'â^Autuii reçu le ï 4. Mars â l'Académie Françoife 
4>ar Mr. Dt^i de S^.Miur. Cet Evéqne foccè4e 
^\x Càtàinzl de &mbife. . ' , 
I •• . ' • •■■-. ,. 

'[ \TliXT JL AIT '^d'ine autre Letêreie^PiiHf^ 
; ; . du i5. Mart. ' '\ * ' 

•' i. Aidez -môî, je vous prie dans une recfier- 
•„ che aflez fingulicrei U s'agit d'un Oi^vroge de 
^,» Mr. dç Fofaenette^ que je n'ai pu déterrer jus- 
' „ qu'ici. Il eft intitolé : Doutes fur le S^ime Pby^ 

* >» fim^ àes caufes occaJionneUes. Voilà un exemple 
'„ peut-être unique d'un Livre qui doit être: éi- 
',, cdlentâ: d'un- Auteur très -célèbre, introuvable 
' „ de foA vivant I & que lui-même n*aToirpas. . 

V Vo- 



; .^ VptreE3icton.de h France JLdt^érmre a étéan^ 
„ noocée dans V Armée Littéraire. lMr. Fr^on / ou 
^, plutôt l'Abbé de la Porte vous a lancé encore im 
», traie â cette occaSon; & quoique ces MefOeura 
^- ne m'écanneorc jamais, je l'ai pourtaqt été cette 
^y fois, de la hardieffe de leur menfonge , lorsqu'ils 
9, diïent que votre Edition ne contlenjt tien de 
„ plus ('•') que Celle de Paris , û ce n'cft^ ce qui 
>, vous regarde; 

. »; Vous aurez édé trè^ * m^cpntent encore de 
9, r Article, Mortde Mr^ de Fomenelley danâ les di- 
•„ ces Feuilles. .Celui-ci efl bien de Fréroru' Pçr» 
„ foone.tt'acntenSu ce^ qu'il a voulu dire par I« 
'59 Politique rafinéede finfiyle. Nous .aurons dans 
■y, le Mercure d'Àvj'il quelque çhofe de mèi fleur 
„ de Ja façon de TAbbé IrubUt fur cette même 
„ more. . , 



' NORD & ALLEMAGNE. 

St. Petersbourg, • 
- L'Imprimerie de T Académie Impériale i donné 
le Dijcmirsjur r origine (files cbaf^emem des Ldx 
Ri^emes, lu, dans k'AjJemblie publique de Mcadé-^ 
mieJmpêriale>des Sciences, le 6. Septembre 1756. 4 
T«ria^ de l*€mmoerfaire du jour.de Nom de Sa Aiaj^ 
rimpéfotriee de toutes lesRuJks, (fc. par. Mr. Stru- 
be de Pidrmont. Cette Pièce eft fort intéreflànte; 
Je ftv^anc Académicien.» déjà connu par ^'autres 
Opvr^çe», remonte, 1100 feulement à l'origine des 
Loijc RUiOennes, mais même à celle de cet Empl- 
î . ré, 

•. ( !► ): .Pcrfcniic ne fait mîeipc ce qui, en tft (jue le S«- 
*VaÀ| diftiagué de oui tSt cette Lettre. Il a fourni une 
, tris -.grande quantité d'Additions & Correâîons pourU 
France Litthairf à Mr. Formey ^ qui a re^u outre cela 
' unevfoule d'Articles de HoU«nde & de SuiiTei MaU^i^I*^ 
••if<>4e tout )iiijK«tdetfqmd.0]i a perdu C9«M cr^în^** 
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ire, & de ta première Souveiainetë' qui y a ^c^ 
exercée* * ' . ,; 

Hambourg. ... . .,/'' 

Extrait cTem^ Lettre âufi^eû éTune-Nor^^ irt' 
^ féréci dans U Jotirnat Encydopédijae de lAége^ potat 
le premier d'OpQbre 1756, ^1;, iz, &c, 

, Il n'eft pas difficile de s'apperc&rohr du bu& que 
fe propofènt les Auteur» de ce Joursal dao^ leur 
Note, relative à leurs écrk« fiir les Finlandoisw 
S'ils croient mettre par ta tés honnêtes Gens de 
leur côté, ils fe trompent. Au -contraire ils' fe- 
Tonr , dans'cette occafon , la dupe de t^amintiiaie 
de leur propre cœur. Le fiel dans- lequel ils trei»- 
pene leur plumer Pepprobre dont ils; vondroieat 
couvrir un galant homme , que de^ quaJIcéi} -qui 
conviennent au vrai Savant & au vrai Citolen, ren- 
dent digne tfeftfme;" lés in(!riuatiônï carômniëuTes» 
dont ils çliercbenty (ans le moindre follement 9 à 
le dénigrer aux yeux du iPublfc : tout cela ne ju- 
ftifie:t-il pas le foupçod de t^Auteur de la Rx^* 
roiis# JÊL l'Akaëtsx RJiis^dirKs'& der .Jdur- 
naUftèsde Lib'ge? La condutie qu'ils tietînent^ 
le donne^ t- elle pas^teuda croire, quil.a acc^- 
:é jû(lfe»ven let régairdaot coihme^dét^fioivaîns 
faméHmlé^, ctymme de ^ vrais ^eliapéë^de ttc^ti^f 
CeÂ bien à leur Note qu'on ponrhnt appjkiaer 
iàvec jufteflfè ce qn^ils dffent de la brochtfte uoqT 
nous venons de parlter ««.qu'^é ell. i«BipMe dfr 
^ toutes^ fortes drhorteQfi< fi dégoûtantes ',- qui! 
^, nous n'eièrfons en raporter une feule. *' '. £t d^ 
<^uoi fe trouve donc coupable l'Adverfaire qu'ils 
ofeht'ti^.itèlr Jtéc t^t'd'ind^nlté? Il avdit Tèle* 
vé avec un ,{>eif de vivacité à la véritéy maïs avec 
une .vivacité .qpe Famoûi idcla .Patrie cénâ' \fÛot 
p^doniiable dans iin:hoaiiôe^^nà«n;:Pais {ih<?V ^^ 
étranges^^bévuêS'dea&iayciopécUfteyi' Farunefiitf* 



ë 
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llfHgence peu convenable à Gebs qui fontprofesr 
fion d*éclaîrer tout un Public, iU.n'avoieiy avan- 
cé daQ!!. leur Mémoire fur Ig Fi«i,AVïiR que des 
ifaits pu abfoiumenc faux ^ pu mi(lîrablemènt'troo« 
qué^^i . • . M^ris, quçls ménàgeoiens à attendre 
de GensVqul n'écnyerit^auè preffés par le grand 
befoin de la vie^ qili gagfdes de leur prppre.Li- 
braftç, n'ont d'autres TOpïens pour fubfiftéri que 
de barbouiller du pâpfér. 

„ Lbmnêtc bmme m rougit ^ '&jfûit les réparer. 

j> Cette maxime' (.débitent; ils avec Me) fera 
„ toujours là bafe de nôtre conduite . . .• .*• 
Mais c'eft là une maxime/ qu'iMeur eft plus facile 
^e- citer, que de futiire» 'S'ils étoienit iédlen)enc 
capable» de Kadopter^ .que-ne la mettoient^ ils «n 
œavre vis^^â-via >de leur- fo^aat Adverfairer? Qvp 
Be comrenoient'iis de bonne foi qulila s'épieqt 
•abusés dans leur Ménéofrefunlea Fii^LÀinxoisjP 
Ouene proôcoient-ils avec candeur des remacqucis 
aun 'Homme rbien au fait de ce qui fe pa& che^ 
lui, en- ftic deLittératune^ .& nullement étrange 
dans, les antiquités :du Pals où il a pris naiffancç P 
Ceftlâ, aflurément, ce qu'exigeoicde cesJMéf> 
iieuravv la fage maxime dont fta font parade» Mata 
rteone a-y trouve plus diamétralemenc oppoié;» 
que la conduite qu*tla oat tenu^l^ Ils fe couipû- 
cent contre-rAnonime./. Ils* veulent abfolumenc le 
démasqucff«,' Jla croient le- trouver ptfrmi le? }ot^f- 
.naiilbea de Gqtt ikovs» comme {i.(cetta*ci f4i8- 
fent Jes ieuls qui ont duoiépi is pour ie}o|}mal Li4* 
geois.'. GTed là ^dcifus qu'ils exhalent leuribi^ 
ccmtte cette Société. Us addreâlent.à I-up de fc^ 
Membres le billet .ruivat)t> digne pro<;luâiQQ de.ta- 
1^^^ie:d!unode^'ces momeos (pour me fervia des 
ternies élégîains de Mrs^ de^Lx^'ox):,,, 0^ J%^Ct» 
ir'^fMlcbajrgéa'^e ^quelques grofles vapews ba^i- 

Ya quea. 
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^ qaes , ne lailTe ni au cœur, ni à refprit la liberté 
,, de la réflexion. 

„ Monfieur^ Fous avez fncé le Joumaîijle (k 

, „ L I e'g E iTécrire contre Fous , Fous verrez corn- 

„ me il repouffe vntre brutalité. Je Fous communi- 

„ que fa lettre^ il ejl ju/le que Fousjoiez dans la 

. y, confidence ainp que le Public, (f je viens d'en- 

„ voier fa réponfe dans tout le Nord, où peut - être 

,, Fous êtes mieux connu que dans ce PaSs-ci^ ou 

^ 9> Ton ignore Fotre exifience éphémère. Fous pou" 

„ vez à préfent faire autant défauts ff de tofirs 

. „ de reins qu'il Fous plaira. -Un en rin^, fif on 

' „ fejlera là. Je fuis Fotre Serviteur , M artiit 

„ Editeur. . . . •" 

' La réponfe de ces Mrs. annoncée dans ce bil- 
let , & qu'on menace d'envoïer dans tout le 
Nord, ed é- peu -près du même ftylc Leur 
adverfaire dédaignant de rentrer en iice, (pul9- 
'qu'au lieu d'argumens ou de faits, on ne trouve 
^dans cette réponfe qu'injures groffières, ou raille- 
ries triviales) quelqu'un de fes amis , dais une 
-courte brochure, démontra , en fuivant pas - â - pas 
leur Analyse raisonnee, qu'elle étoit dé- 
nuée de raifon. 

' Que font ces Meflieurs? au lieu de travailler à 

une réplique fenfée , la fureur qui s'empare de 

leur efprit, leur fait confondre les Auteurs de dif^ 

'férentes brochures. De deux hommes leur colère 

li'en fait qu'un feul. Tout de fuite, non conteoc 

de le défigner , ils le nomment fans le connoltre , 

*en vomilTanC' contre lui mi torrent d'ordures. Sont- 

keUà'ides Gehs'de Lettres F^Iançois^ c'eft*â- 

Mlre*) qui jbîgnent la polteflë des mœurs & l'o» 

-f|5ric Philof^phique auK /^onnàiflances choifies ? v 

' QûoiqU'i:! «en foit , nouftconfeillons- au Savant 

•qu*iIs^ofent:liifalter, derne^pâint mefurer fa pkr 

mé avec eoXtf On a (woôrs à rougii;;.vis>à?iUs 
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ift {mreils iÏDtagonifles. Nous ne (avons poînc 
qui font leurs Leâeurs. Nous fayods tout au/n' 
peu, fi ces Ledbeurs ont dugdût pour les Specta* 
des de TAmphichéacre. Peut • être aimeroient- ils' 
mieux de voir fauter des Singes. Peut-être s'a-' 
muferoient- ils de leurs tours de palTe-palTe. Ces 
comiques Animaux contrefont ce qu*ils ne fau* 
raient imiter» Ils fonç rire par des grimaces exa* 
gérées: ils jettent â tore & à travers des pierres & 
de la boue aux pailàns. C'ell-Iâ un emploi très* 
digne de Meilîeurs les Journalitles £ncyclopédi< 
ques. On le leur laide volontiers. ^ . . 

SerUn. 

Extrait tPune Lettre de Mr. Formey 
du i8. Mars 1757. 

, ^ }'al lu avec plaifîr la Lettre addrelTée à Mrs«.;: 
,> les Auteurs du Journal Encyclopédique pa^i Mr^ 
„ lieinbard. Secrétaire de S. A. S. le Duc dcMeck^ 
y, lembourg ' Strelitz f pour la défenfe de fa Diffir- 
H têition Jur ï Optimisme ^ couronnée par l'AcadéctHe 
„ Roiale de PrulTe. Te fuis fâché qu'il n'ait .pâ$ 
,, eu la bonté de me la donner pour la Bîbliotbè^ 
^ que Germanique^ où elle auroit été mieux à fa. 
,, place, c'elt-à-dircy plus i portée d'être com% 
y, parée avec l'Extrait auquel elle fe rapporte. Je^ 
>, n'ai garde de m'être oppofé par cet Extrait ^ 
„ la décifîon par hqjselle le prix a été syugé à la, 
^ Piièce de Mr. ReirU)ard; jt ferois tombé en coq- 
„ tradition avec moi -mêmeyaïant été un de, ceux ^ 
y, qui le lui ont ajugé. Mais je n'ai pas cru qu'if 
„ pût fe plaindre de l'honnête liberté avec laquel- 
„ le , en feifant l'Extrait de cette Pièce, j*ai pro-- 
„ 'poCé mes Remarques. Je n'y ai manqué d'é- 
„ gards ni pour lui, ni pour la Mémoire de Mr. 
„ de Creufaz , avec qui j'ai eu pendant bien des 
M années,. une étroice correfpondance. 'Depuis 
V 3 »> N^i, 



' Nellot & Èippocràtè jusqu'à Mwrife Fontenêîk i8b 
? ieCrtrtéfati'^ceîtéeïipTeiSùnh VUmtd dèt's^s :,^ 
L de Laufarme v &c. a toujoars' été reçue , &' 
'regardée comme décente. Pour le fonfds môme 
'i des Controverfe<5 , il faut revenir au mot dôMrJ 
', de Fontenelle: Voilà une ëkpute qid^ fi Vm vou- 
,'; /oit, ne finînîV jamais; c'eft pourquoi il fou» qu'elle 
H finiffe tout àlbeure, Mr. Rembani eft foltdement 
,', verfé dans les matières qtfil traite , & H eft tout 
„ naturel de s*en rapporter à lui dans des cxplîça- 
;- tiontqui concernent fadoékrinè & fon ouvrage.'* 
* • ' FrtMrfortfur h Meim. • ^ - • .♦ 

Voici la fin d'un bon Ouvrage, qui a paru fuc- 
ceffivement depuis l'auriéeiysi- Jo- F^•id. Wilh. 
de Neumanu irvWçKlfcsfeld, Conjiliarii Brandenbur* 
gico Jujpacènjis , Meditationum Juris priruipava pri- 
vatif five Jurisprùâéuîi(S ^lîluftfis.'Tomus IX. exhi- 
èêhfSuppkntemàprioiim'oQoTomorûnL a Aiph. sf. 
in quâtto. ' H règne une éHidition variée , agréa-- 
bîey & iî>firuâive dans tous ces volumes, 
Leipfigi 

J^eiOetmresméléef'de Mr. Gellert, en Allemand, 
fc* débitent chez WMnamu ' Les deux Parties for- 
jnent un volume de 20. feuilles, grand in oEtavo. 
On y a ràlTemblé quantité de Pièces auparavant 
dii^perfôes de cet aimable Auteur , qui' fait tant 
d'honneuft'nbn feulement à fa patrie, mais à rbu^ 
jftinnité, ' ■■■'-■ '*' -• 

Oieffen. 

Mr. le ConfeîHer deTlégence Cbriftian LmAâ 
Koch^ qui 's'étolt fait connoitre avanrageufemenc 
par plufîeuts Ecrits Hii^oriques >& Juridiques , eft 
mort ici le 13* Novembre J75<5.' dans fa trente* 
baitième ^nnée- 

, . h. S^ U 1 S' S:iE.. ^'! " 

' ' ■ Zurich. 

Le célèbre Tbéotosien^ & J?j:o&(&ttr,.Mf« ^^: 
■:•. . i . mer- 
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»^ xterniné Ion bôncMrabie carrière, le 30. 
Movetnbre dernier^ IKavott mérité d'écré afiod'é 
aux .troii kimières ThéoJogiques de. la^uiQh , Mrs. 
U^rnrfels, OJhrwald, ^ ji. Turrettin; & fa pectê 
ieva dlfficileinçot répatée. . 



HOLLANDE. 

Dans.la partîe précédente de ce Jpnrnaf, nous 
avons annoncé l'Aveftifletnent d'un Eucliiet que 
ie Libraire Scbeurleer a publié. A' la réquificion 
du même Libraire nous-aiinonçbns aujourd'hui uife 
feuille , qu'il a imprimée pour apprendre au Pu- 
blic, que non feulemenc Çon BucHde,z été tris bim 
Miïaijonné par Je Cuijwier Kuipers , mais qu*il a 
été encore NB^ wangé ^/ôfiIicPRLMBUR. Le 
titre ' de tette élégante feuille efl. Eu clidk bim 
aJfmfBfméjpar Mr. A. KuifBKs^ ^otmgi parJtmïurM* 
MEOR, Voici comme on prouve cette Thèfe. Le 
Cuifimera tmivé des ceneBicmà faire dans les ép/reu^ 
ves qt$*m Uii a remfés^ Vouvrage aureit 4té^ défei- 
tueux, s'U ne les omit pas redrejfies : or il les a re* 
drejfées^ àmc le Oiifinier Kt7il>£AS a bien affaifmné^ 
EucLiDB ; il n'y a pas le mot à redire k cet aifeu- 
ment. Après : Le Cuifinier a trouoé des érreUfP^ 
^ui ont écbapé à VEditeur (*) de ^Euclide ; donc U^ 

plue 

(*) Je dis i VEditmt. Car Mr. le Prol; K. fe plaint 
amèrement des procédés dil Libraire Scheurleer , qui'fe 
propofe de débiter un Ouvrage Incomplet & imparfait i 
la laveur de (on nom. Ce Profefleur n'aàucufleiiént'tOA- 
trafté, avec le Libraire Sçhcuriecr relativement à cit 
Ouvnge, & il n*eft entré dans aucun ' engajemént avec 
«e dernier à cet égard II a bien .dit qu41 donnerok gra- 
tuitement f es avis & confeils au. véritable Editeiir, toii- 
«es les fgis que ce dernier l*éti pristoicCc .«Pil a^lf ; 

y 4 i»su 
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plus babUè que ce Mmfmir; donc ilfcàUnt.le kdmsi 
focier; donc il efi digne d'être rangé au nombre des 
premiers Géomètres, Tel efl: le fécond raifonnemeoc 
•du Libraire, qui pour ne laflfer aucun douce fur 
l'extrême hnbileté de Ton homme», nous^expofe 
deux corredbions dont il fait honneur à fon Hé- 
rosT" La première efl que flins la capacité dii Cui* 
finier , on eût imprimé 

7 S II 9 

. S - gj 5 . 6i .^ 

^ 55 Z^ 55 57 

& que ce profond Géomètre aiant heoreufement 
-remarqué que s fois 7 ne font pas 55 , mais 35; & 
que 5 fois Ô7 ne font pas 327 mais'3i|; on or- 
donna que fa correôion feroit fuiyîe. ^ 

La féconde git dans la découverte d'une fuite nu* 
inérique, pour laquelle l'Editeur avoient en vain 
emploie ks forces , à ce que nous apprend le 
Libraire , & dont fon Cuifinier eft vepu à bouc 
«vec beaucoup de fasciUti. Afin que Ton en fente 
tout le prif , nous allons placer ici en entier le 
fujec de cette merveilleufe correction, Cefl la 
ocviii. Dégnition du cinquième Livre dont il sV 
^it , & qui eft énoncée dans TOuvrage imprimé 
«n ces termes. 

„ On ^r^umente par Egaliti de raifon, ou.e^ 
.9, afuo „ lorsque comparant deux fuites de graû- 
^, deurs , de même nombre de termes , telles , 
:^, que les raifoils dé la première fuite foïenc ^- 
. ^ ,» Tés 

mais ces éSis wrement hénifiqms de fa pavt penvetir-ils 
l'obliger à paiier malgré \vX pour Auteur d'un Livre . 
.où il desaprouve , autjinc qu'il aprouvp , depuis que \p 
-Çr. :Kuiçers a trouvé moïen de s'emparer de la confian- 
ce du Libraire ,& qu'il a piecçndu COftUMlldrÇ l'Edittw 
i faire ufagç 4ç fc* i4^ÇI« > . . ; 
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^ ks aux raifoDQ de la féconde 9 chacune %ch%- 
»y cuue (foie que cette comparaifon fe fafle dans 
^j le même- ordre, ou. bi^n dans un ordre renver« 
,y fé) on conclut que les extrêmes des deujc lUitet 
,^. font en proporûon., 

,1 Le fens de cette définition eft celui-ci. Si^ 
^ A^ B 9 C I D e(l une fuite de quatre grandeurs , 9c 
* ûj bj c, d une ûiite de quatre autres grandêura 
^ tellement que 

A:B=ra:*7 ^ ÇA:B:=:e-.i 

C:D=c:4i **'*'^"^'"' iC:D=û:*' 
H dans l'un &dans l'autre cas, il ell permis d'in« 
^, ferer ex tf^, que la raifon des extrêmes A: O 
y, de Ja première fuite , ç(l égale i la raifon des ex* 
y, trèmes a: ii de Ja féconde fuite » ou bien qus 
A: D = a; d . / 

^ L A, B, C, D 15. j,45,9 

„ U. fl, fc, c, ii 10. 1, 30, 6 

-Sans le Cuifinier on n*eût pas trouvé , dit le LU 
braire 9 ces deux fuites numériques 15, 3, 4Si 9; 
10, 2, 30, <S; & il en parle copime s'il s'agiffoic 
cffeélivement de quelque chofe de fort important» 
Détaillons donc cette rare découverte. 

Suivant renoncé de la définition , il faut, afin de 

.J'expofer en'cbiiFres, avoir deux fuites quelcon* 

que8;\ de manière que lesjaijms de la première 

fnent égales à celles de la féconde^ chacune à chacune i 

Joit que cette cemparaifon JefaJJe en ordre direS, ou 

bien en ordre renverfé; & la définition die que cela 

pofé, on argumerae ex aequo, fi l'on infère que les 

xxtrêmes des deux fuites font en froportion* En coq* 

féquence de cet énoncé, cherchons deux fuites da 

iiombrt;s quelconques, qui foient telleiqùe lefup* 

{U)re ia définition , & prpoQTis d'abord ^our A, H* 

V 5 C, 



C,'6 k foire arbitraire 15, 3, 481 6; &poiif 4^ 
!&-«oiDbre arbitraire 2ô. ., 

îuîsptïfe Ai Brt a: b.parPHyjf.b&nzziL 4 

parce quéi^: 3— ao: 4 

&fomaie B : € = & : c par VHyp. c fera = à64 

parce que 3 : 48 :::: .4 :64 

/k comme Ç: D ±: c : d par^FHyp. d fefa prà S 

parce que 48: 6=164: 3 . ' 

d'aùrUs'eofuîtqu'aïantprispourA, B» C, p, la 
fulçe;i5f 3^ 48, 6 & potir aie DQmbre 20; les 
trois autres . fiopibre» ferohe 4à <i4* 8» & ces 
deux Tuices aianc les conditipns requifes dans la 
dëfinitioQ,' elle dit qu'ont argumence^x ejuo^ lorsr 
iju'on conclut que 

A: D = a: i 
'' 15; 6 — ao: 8 ■ » 

Fols^^donc qu'il eft arbitraire de prendre (els nom* 
bresiqtt'on voudra", tant pour la première fuite que 
pour le premier • terme de la féconde , & que le 
moindre écolier en Arithmétique trouvera les trois 
derniers de' la féconde; ne faut -il pas être bien 
imptident, bien peu au fait de la fcieoce, & bien 
grandement épris de Tes petits talens ,• pour ofer 
dter en preuve une prétende^ opération de chif- 
fres, qiii eft de la dernière facilité; & affirmer 
hardiment que rEditéor de rBnclide n*auroit pîi 
^n vénii"à bout? IVfais ce n*eft pas tout enco* 
Te: & puisque le Vangeur d*Euclide veut que nous 
^ons abaidiôns jusqn^s â parler de ces vétilles . 
iiotks allons prouver que fi fon Cuifinîer D*entend 
pas mieux la Cuifîne que là Géométrie , on ferfi 
encore plus mal de lut donner du rôti à affaifonner , 
'-^ue des'Qùvrages Mathématiques à corriger. 
' Nous affirmons, en ûih de Géomètre , que le 
Cuiiinier 'Kuiper$i o^^ant pas faiii le fens'de la df* 
t - c < fi. 



iMtibn dont il. s'agit, a fait un cbangemene ti'éSf» 
famif en y plaçant les -fuîtes niunériques, ^u'il ïit 
y avoir mifes; & qu^^il doit être parfaitenie&r4gno<K 
rant «n JVrkboiétique , poi|r croire qu'il y ait ,qpdt«9 
que mérite â en trouver de pareiiies*. j 

Le premier medibre de. cette aflertfon fe de- 
montre aind. Dans la dédnitionî il /eft. parié de 
(teux- faitesvde grandeurs 

I. A, B, C, P 
II. a^ b, Cy d . 
dont lés termes foient proportionels dans l'ordre: 
dtreà , ou dans l'ordre renverfé ; or il parok aux deux 
fuites numériques, de la découverte desquelles no- 
tre Cuifinîer fe fait honneur, r& qui font 15, 3, 
45, 9; 10, 2, 30. 60 qu'il s*ea imaginé que lea 
termes de ces deux fuites dévoient être, proportio-» 
nets -à lafws £f dans Tordre direâ, & dans l'ordre 
renverfé, or ce cas e(l un cas i^ar ticulier , < fort 
mal à propos .(UbAitué par notre Airaifonneur , à 
ceiul<)ui s'y feroit trouvé, fl le Libraire & fon 
Cuifihier ne fe fulfent opiniâtre à vouloir aflaifoot 
ner & vanger l^uclide à leur guife ; cette fubdit 
tution fautive ne pouvant fervir qu'à d$(ouraet 
l'attention des jeunes gens en la iîxant:fur des dét 
terminations,:dont il n'eft poiot, du (OMt qjieflioa 
ici. 11 s'agKÎbit cpmmç on. Ta vu de 
AiBzzaibl fA:B=:c-i 

B:C :z:b:c} m bien de < B: C = i: e 
CyD±UdS . CC:D = c:d ] 

^ il ne s*3giflbit pas d'autre cbofe : mai? notri 
Aflbifonneur de Géométrie change dans ton cas 
nuBiériquelaThèfe, & fait ' ' ^ 



BOo Tevo . en prdr» . nib 



' Ument 4tred '■i4ii»liM« ttnvfrti 

A : B = a : b ] ^ ç : d 
Bi C zz b i e zzz i : c 
C: D =; ç i d ^s .ai b . i 

d'où 
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â'où Ton voit que notre Cuifinier en voulant fàiré^ 
Je métier de plus que CorreQew^ a donné très -fort' 
â gaoclie, & que fa prétendue correâion eft un 
Aangemeot très -fautif 9 qui prouve qu'il n'en- 
tend pas fon Euclide : 

C, 2, F, D en premier lieu. 
Secondement, Dans le cas changé malâ propos- 
par rintelligent Correfteur , les deux fuites de. 

grandeurs |^; f' J» J^ doivent félon lui, être 

prôportionélles' en augmentant par égalité direéle, 
& par égalité renverfée. Ce fubtil problème pour 
lequel le vindicatif Imprimeur prodigue tant de 
louanges à fon CuiGoier, peut êtra réfolu fecile- 
inent par quiconque poflede les premières régies 
d'arkhmétique. Car fi Ton prend quatre gran- 
deurs prôportionélles < comme le foiit dans la dé- 
finition dont il s'agit iSj 3. 45» 9, ou bien tel- 
les autres qu'on voudra , il n*y a , comme Ton 
voit, pour avoir la féconde fuite , qu'à prendre 
des multiples ou foumultiples quelconques de la 
première, leurs f par ex. comme Pa fait l'habile 
Cuifînier pour découvrir îo, 2, 30, 6, & on aura 
d'abord deux ordres de grandeurs jôuïffants de la 
propriété requife , comme le font ici 

1.5» 3, 45, 9. . 
ÎO, 2, 30, 6 

On en trouvera de cette façon tant de fuîtes fads- 
faifantes qu'on en voudra. 11 faut donc être bien 
étranger danis le calcul pour fe faire un mérite de 
la découverte de ces deux fuites: 

C, 2, F, D en fécond lîeué 
Mais s^agiflToit-il dans la définition de deux pa- 
reilles fuîtes? Non fans doute. La définition parle 
d'une' fuite « , 6, r, «^, &c. qui peut éttepu direc- 
tement eu séci^xoi|Qeffleat propoxtionelie i la pre-/ 

miô* 
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Bifëre A, B, C^ D, .&c. &.nai!emenc. d'une qui 
fia à lafnu & diredleracnt Q^ réciproquement, l^ 
bon Cutfinier a confondu ces deux difFérens cas,, 
comme il en a confondu bien d'autres ; & vçÀXIk 
de quelle manière Tes airaifonnemeps ont fefvi k 
produire un Euclide très • différent pour Texsâi- 
tude, la judefle, & la bonté, de celui qu'on prér 
paroit. Qu*oR juge à cet échantillon G r£diteu|!. 
n'a pas eu raifon de fe croire indigne d'être afla- 
cié aux travaux de Ton prétendu Réformateur; & 
sUÎ a eu tort de loi JaiTer le foin d'achever ce 
qu'il a (i judicieufement. corrigé & perfeâionnè. 
LeJ-ibraire & Iç Cuifinièr n'ont -ils pas eu tris- 
grande raifon encore de concIure.de ces fav^ntes 
corfeââons, que celui qui aflalfonnoit fi bien Eu- 
clidf, étoit infinhtient au-defiu8 de cehii quî; ea 
âvoient donné le modèle, & de celui qui Tavoic 
travaillé. Qu'on applique dpncau bon Cailinier 
la fable AnCocbe f^dclaMwçb^i & qu'on lui dife 
:4vec Ai Fmtaiiu 

,Mais le Cbat , fortam de fa <r^f , ^ î 

Lui fit i)ùir en mains d'un infiant ^ 

Qu'un Rta n'eft pas un Eléphant.' 
Tout:4e mondé avouera pourtant. que le ÇàiQfiikt 
a tous les droits du monde d'exiger, comme il le 
fait, unDueat de la feuHIé de correâiioo» & qu'on 
lui fait grande injudice de fe mo^uet de lui 6^ de 
hauiïer les épaules. . "^ 

' Pierre van der Eyk & Corneille 'de Pécher » Libraî- 
res« viennent de publier le Livre fuivant : f^OMA 
TOT MAni^TPOÏ KATA AA4>ABHTON 'OHÔMA?i 
TON, .ATTIKûN EKAOrAl , Ex.depofiUohe Ntcolûi 
Blançflrdi, €um vetuftis Latnbertt Bqs , (f nm^àe» 
funiorum virorum D.Heinfii, Fr.Junily Lfiùr.Nor'^ 
manni^ Et^ci Bjfmeiii , J, CbifiçpKIVdfii , Am, Ehra» 
kmborgii, Abr^ lorretUi, &quam mainte vivérum 



a SaiHéfi, Jùi Jàc.fPitt^ Dan: m». Ttilk^^ 
EHatSukberi , 7i. Htmfietbufii , Franc.. OudendorpU » 
Fred. Lud. AhrefakU ammadver/imibus; coUcgiC *por' . 
tim, digejfitqae, ^ob. Stepb. Bernard, qui & notât 
adjecit pp. 936. ta oAâvo. faas UiPréfaeeik Indue.. 
* ElU LutaeJUf, Libraire, vient de meure en, 
▼errte DiSionnake de la Bible portatif, ou ùukce Men^ 
du & raifmni de toutes les matières renfermées dont, 
hs LifOres Canmifues de l'Ancien (f du Nouveau- 
Jijtdinertti tant par raport à iHifioire , qv^eu égard. 
à la Géo^apUe Jacrée^ par A. du Ugtum; un volu* 
me in oèavo.- 
- ^- — i — .i '\\,k. .■ ,^ ■ -- . 
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ARTICLE I. 

De la MANOEtrVRfi BES VAlSSËAtft 

ou trahi dû Mécbanique & de Dynamique^ 
de. I 

SbCONP EStRAîtt 

Le fécond livre tctice dei moovemena dM" 
^udôn, ou poar mieux dire, de rocadod 
du Nnrin. On y frit Toir cooiinenc on peift 
PMT le moyen du gouvernai & des voiles, fiiirf 
loumer le Vaifiiitn en couces fortes de feoti 
Mr. Bùugtêer aflute qu'on ne porte jamais ju»- 
qu^à 54 degr. 44 mim Teof^e que fait le rouh 
vtBrnail avec le prolongement de la quille ( & fl 
doit qu'on a eu raifon de ne pas déferer dana 
eetce hmcomre à l'avis des Géomètres, qui O0C 
roua refirdé l^angle de 54 degr. 44 min. corn* 
me le ]4u6 avantageux, quoiqu'il foit à propoa 
de le rendre coaudéii^))lemem idua petit. h9L 
3km.Xf^.Par$.lIL Xa dé* 
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détermioadon. dés Géomètres ieroit bonne ^ û 
toute Teau qui vient fraper le gouvernail, fui- 
voit exactement des direftions parallèles à Ift 
quille; mais elle eft otdigée en haut de fuivrç 
la courbure des flancs de Ta carène, & ce chan- 
gement de direéHons doit rendre défeftueufes 
joutes les folucions qu'on t publiées jurqu'à 
prérent liir ce fiijet. 

Il s'eit heureufement offert des dificultës 
dans la Marine, lorsqu'on a voulu rendre trop 
grand l'angle du gouvernail & du prolon^menc 
de la quille. Le timon ou la barre eft allé fra- 
per le flanc du Navire, & on n'a pas pu poufler 
le gouvernail plus loin; il n'a fait qu'un angle 
d'environ $0 degrés avec la quille. Cependant, 
Mr. Bouguer fait voir que cet ang^e eft trop 
petit , & qu'il fkudroit au moins le rendre de 
45 degrés; ce qu'on pourroit exécuter en rac- 
cQurcâlànt un peu la biarre on le timon, & en 
employant enfbite un peu plus de force lors- 
qu'on fait agir le goavemaiL 

L'effet le plus avantageux des voiles dont on 
fe fert, pour produire tous les grands mcave- 
mens d'évolution, eft examiné ici avec le mè« 
me foin. On eioploie ordinairement les voiles 
de la prouê pour arriver^ c'eft-à<>dire, pour 
poullèr la proue fous le vent; an -lieu que 
les voiles de l^arrière ont la propriété de faire 
tourner le Vaifleau dans un fens contraire. Afr. 
Bouguer a élté obligé de traiter ce proUème 
d'une manière abfôlument générale , puisque la 
direâion du vent peut avoir une infinité de di« 
diveriès Gtuations à Tégard de b quiUe, lo» 
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40*00. èncrepredd ad Mouvement d'évolution* 
Cela n*a pas etopêcl^é notre Académicien dé 
fmvjétikÀ Qoe foludontrès-fimple, & ii ex<» 
pflique en même tems toutes les Manqeavres ou 
opérations qui ont raport à ce fujec II enfei* 
ne à Tes LcAetirs à revirer ven$ devant ^ à re* 
virer vent arrière f à mettre m pane^ à mettre 4 
la cappe , &c. . . 

On* trouve auffli-dans ce fecQpd livr^, les 
moyens de- favorifer l'ââion du gouvernail 014 
de quelle voile oa veuc> ça transportant quel- 
que partie de la qharge d'un endroit du Navi- 
re à Tautre. Si on fe- ferc par exemple de la 
Miiàioe, le Vaifleau tournera, comme le favenc 
tous les Méchadicic^n^.» fur un point qui fera 
fitué de Tautre côté; du centre de^gcavlcé pai 
raport à la voile; c'eft-^à-dire,.q«e le centre 
, dô rotation du Navire , fera alor$ yers Varf i^^^* 
^ Mr. Bçîiguer indique plun^urs manières de dé» 
terminer la fitHitibn rePpeftive de ces ,deu< 
eentre$^ii & il proijve qiae-poqr î^ider lgf4ufqu*il 
eft poQible, Taélion de la voile p^r quelquç 
nouveau poids adjouté'à la charge, il faut le 
mettre.exaflemem^ia'iBilievi.dô riateryalle qui 
lëpare ces deux mêmes points. - 
« Si. après 'Cela cm conçoit une infipicé de cer- 
cles dont le plan foie, horizontal , & gui aient 
exaâement ce point de milieu pour centre , if 
n'importera en quel point de la circonférence 
00 mette le nouv^upiMds; reifet fera exade- 
»ent le même :, mais-plus le cercle fera grand, 
nsoii^ l^ddition du poids fera avantageufe, & 
.eUéQfiyiei}diAinâiai^:piéju4iciable,Ç oa Téloi* 

X 3 " ' gue 
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me tropyoci fi on le diftribaë Ihr vmt ckoMR^ 
&tice qui pa(fe ea deb<m da cewre de .gjm* 
vite & du ceitcie de rottrioo. Lci eheife» fet 
roDC coiKes différentes s'il oe s^^ pas de Tad^ 
dkimi d'an noQveatt poî<b , mais de fa (ea< 
ffcfaftk)!! de qiieIcKie pfttcie de Is charge. On 
te içatiroic Ja pietidfe ftr en eerde titip exié# 
rieur, & il feroit ouifible au concraîre.di!^ rdctt 
des efiffrens da point centrai* On voie aflèat 
4tie lesNavfgateurt pooitonc fiiire un grand ofiN 
gp de ces remarqtiea, loraqu'ils^mirofit qtfe foie 
reconnu les cas dans lesqoels leur Navire ne 

Eattpnne pas aflesi bien r ils ^uront qoetg font 
I endroits donc il faim aaj^enter la peftuceot 
& ceux dont il fiigc la dinânaër. 

II nous refte è parier -du troifièf&e livre dm 
isqùéi yk. Béuguer eitplkiae b tnanière do d{s^ 
poièr les voiles le plus avamàgeofèoiem qa*ù 
tft pofliirie, non pas poor procorer au Na^ird 
^qefque foonvemeoc de rotation, mais pour ftt« 
re une route^ ou pour p^lftr d^un endroit ft ufi 
açtte quf éCt confidéraHeaieac éloigné. Il fil 
pféffente ici trois problèmes principaux , aoi^ 
qiàé\9 fiftffieùrs antites ft «apportear^ Le pfé« 

Sier cgnflfte à dispofer tes voiles Iorsqo'n*aV 
t de ftkvi^ due route propose. Ce protfli* 
91e é(i d'un ufajMs presque continuel en oier | 
6n doit s^y tôùfûrmsf pendant promue étante 
la Navigattonf. . 

Il s'agit dans le fecondiprobtènie de dtfiN)fê» 
les voiles ft de cboffir la rowe, lor^a^on veos 
s'éloigner le ^s prooitettent qu*if eft |mA* 
Ue, d'oqe fignç4raiGe donnée db poOiiesb^^ Otk 

le 
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quMi eft ppjduile , mais 4e prendre Iç plus de 
viteflfe réliriveoieiïi à une ceFUfD0 dirqélion qu( 
fft ^iff'érente de h route. Ce problème fer^ 
^im aui( Marias lor^u'Us Toudronc s^^éloignef 
4*iHie côte, çu qu'ils voudrooc donner cmSb 
i uq autre Navire Enfin il peut arriver eiy 
troKième lieu & c*^ Tobjec do troinèôij» pro-^ 
blême, quç laropte ne foit pas donnée & qu'U 
9*agî(Ie de cboifir celle de toutes .dans laquelle 
qo preQd la plus grande des viceuès polfi^î^s. 

La iblution du {wéipîer de cçs trois probiè-; 
mes i dép$^ad de la détermination d'an feul unarî» 
mum; mais il faut dans les deux auoresy combi- 
ner ce marne maximum avec un fécond ou uq 
iroiGème, Mr. B(nm& réioud cee prpblè^ 
m^a dans trois diverses Jiypotbèiès plus com« 
pliquéep les unes que les autres : ce qui Vti 
oMigé dp paruger ion croUième livre en troiis 
iê^ioes. 

Il confidère daos }a predprièFq , les Navires qqi, 
n'ont qu'une voile & dont on peut oi^giigier la 
dérive, ce qui e{l permis dans toutes les rauv 
U» cr^-pe^oMique^ $ d^ns pluneùfs auore^ 
^onltpnceSé il y inflige beaucoup Ibr Ja d;^ 
fiûj^jon qu'il faut mettre entre les df ui^ dû 
reâîob^ du vent , là réelle & l'tppareiDte. ÇeU 
te • ci çft la feule que cônnoiQènt m>8 J^aviga*i 
leurs ; eil$ leur ell indiqué^ par leurs p^viltona 
& leurs |irpuëce$; & ils i^e font pis attention 

S 'elle eu akér^e par )e mouvement du Vais>r 
ku .qui ie combine avec la direA^>Q du vent^ 
4{ qu'ils & WV^m. à* Pf P-rr^ de 1^ luém^ 
X 4 »*• 
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mamère qne lès ftââoetns'de PtokniSe'tiata^ 
trompés par le mouvement ëe h rerre. Mr. 
Bouguer feît voir commenc on peut démêler la 
direction réelle do vent , de Pautre qui n'eft 
qu*apparence ; & il montre que la difiërence 
peut aller è i8 ou 20 degrés, qui le doobïe 
lorsqu'apAs avoir couru une route oblique^ 6n 
pafle tout-à-c6up à une autre foute dont Toblî- 
quîté eft contraire par ràport à la pramière.^ 
On croit, fi Ton n'y pren^ garde, que te vent W 
change d'un angte de 38 ou 40 degrés ,. qu^<« 
qu'il fbit abfolument lé même. 

Nous paBbns à la demîère feflion qui eft 
dèftinée à la confidération des Navires qui ont 
plu(îeiirs voiles & dont on ne peut pas négli- 
ger là dérive. La pluralité, des voiles rend 
toutes les recherches de manetuvre incompara* 
bjement plus compliquées : car TimpulGon du 
vent, au -lieu de dépendre fimplement du Si« 
pus d'incidence du vent , dépend alors efH 
cote de plus, de retendue de la lurfacc fira- 
péé qui devient plus ou moins grande, félon* 
qu^on reçoit le vent plus ou moins c^Hque- 
ment, Plus on prend le vent de cô'é,- plus les 
toiles 4e la proùê , devienneot utiles. Alnfi 
toutes les folutidns que Kirs. Hngbutns^ Ber^ 
noulli f Mac • Laurin , &c. nous ^votent don« 
nées. Te trouvent en défaut, & il eft évident 
qu'il faut rendre r«ngle d'incidence du ven8 
plus petit qu'ils ne l'avoient penfé, puisqu'en 
^ugrtentam l'obliquité de la routé ,' où dote 
gagticr davantage jusqu'à un certain point , par 
^augmentation de \% partie des voiles -de VAr 
'* ' ' ^ Ta» 
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tint qui fe trouve fiâpéè , qa^on ne perd: 
par la diâiiaution da Sinus de l'angle d'inci- 
' dence» -Aufarplua on juge uffez que les noa«i 
velles fblutions auxquelles il a fallu ique Mr# 
Bof^ue'r travaiUic , Tonc engagé dans un cal-) 
cul analytique beaucoup plus long &. beaucoup: 
plus épineux. .1 

Il s^eft attaché louvent à refondre les probjiè**: 
mes inverfes, au «lieu des problèipes direéls, &i 
il doit la plus grande partie du fuccès de fon 
t|[avail, à cette reflburce heureufe. On a' tou- 
jours, coiQQiç on fçât^ dfnstin problème, un 
certain nombre de données^ & il s*agit de dé- 
couvrir certaines autres quantités. Il elt acrivéf 
fôuvent que le calcul algébrique faifoit monter^ 
TéquattOff à un trop haut degré ; ce qcri eût 
rendu la folution inutile pour la pratique. Mr« 
Bougusr réfbud alors le problème inverfe ; il 
prend pour données, les inconnaês, & traireT 
comme connues les quantifiés qu'il Te propoibic 
de découvrir. Cet expédient àpplanitafièz lé/ 
difficultés, pour que Mr* Btfvguer n'ait à réiba^ 
dre que des équations du fécond degré; &iK 
eft évidcitt quercet expédiôrilt ne :nuitien.}rièfi, 
puisque Mr. Bi>ugfur>efk'o\A^'éib renferinerl 
dans des tables, les BéfuUats auxquels ib parvièncr 
& qu'il n'importe felon^quel' ordre on c^knild 
les differentesbolomnes d'une table ^ ou qu'oni 
mette à la^prenrière place lés.qiiahtîtés qti'oiinD 
découvert les dernières. Il norisiêroit très-xiîfS: 
ficile fauté dé âgare, de donner plus d'étenâuft 
à cette anaWfe* On ne eonhoicf a bien le livtâ 
qu'en le^ mm. ^ 111 nbRsuibffiLjd*ajdsteci:i]a7ik 
X 5 ^««^ 



ifOQffa pam qae malgré Ht grande multkpde'àr 
nÎRièFCS qu'il contient, & qooiqii'dle» Ibienc 
pùor mùd dire hétérogènes, de Aèite <^e It 
VjfjfTeiu eft toue formé de parties diffâ^eatea ^ 
eOei tiOQS ont para traitées sitet ordre & 9Yee 
M pliia granle oMité. Tooc.lk: tiepc dana cet 
ouvrage ; on y eft continuellemam préparé 
aaà chofes les pua cdmpH^es <c ka (Aiia dif- 
fieiks pav les ploa Gmples^ 
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ltNCYCL0pÉpiEt (?a OiSionnaire rcâfm^ 
né des $€îmçs ^ 4es JrtSy^Q. 

NOQa avona pconris de rédntr Quelques Ar* 
ticles de Mr. di Fbkcifî^ épate dana ee 
Vdlttihe , Se qu'os fera leltaû les mpareacee 
fcie»- ai& do tiouyer rafZefnUéa ici. DoAnooa* 
tts doue tout defuice danaPôJrdre alphabétique* 
, FiictLt, adjé iUu$r. & Abr^li) m %ia^ 
fie pas fëu^eoiçiic une ctaofe éifémenc fiuce » 
niasi eocôre qui ^lareit l'êtie. Le pinceau da 
GMiff eft facOi. Le ftyle de Çhmaut eft 
beMeonp plue /anb que celui de HispféMX « 
ODwûe le ftyle d'Ooîdr renpofùe eà (àcsiicé 
iïir cdui de P4r/î. Cette fkcilicé eis PeinuiiOt» 
ifti Mfirfique, f n Eloquence ^ en PoëOe^ coofip 
fie dans un naàirel becmuK ^ qui n'adsiec ao* 
«û tgorde recbcÉiaie, & qti poat fil pafl«r de 
^ -/i 7 i\. for* 
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ftrtié & de p^oSaaàmté An|g kt tablfemix do 
Paid'f^éronefâ ont un air plus/adiff & moifit 
fini ^ Que ceux de Michel- Angt. Les fyjmpbo- 
nies de Rameau font fopérieures à celle de Lut" 
U^ & femMflQt Éùéiimfacilei. Boffuet eft plui 
f^alblemetot élocyoenc & plus /arKe que FU^ 
$Uir. BttvffiÊ» dans fesËpiats n*a pai i bewi^» 
«Oup près la faciBcé & la vérité de Dêtpriaiuf^ 
Le Goomeliicafèur de Desfriau^ dit, que otf 
Poète exaâ: & taboileux avpic appris à riltullw 
Maeine à faire dificilemenc des Vers ; & qoa 
6CIIX qw pmiflèm faetier , Ibnc ceux q«d oM 
été f«ia avise lé ptos de diffiouké. H eft trte^ 
vnî qu'il en Cjoûte fou veut pour sf exprimer av«y 
tiarcé: il eft vrai qu'on peut arriver au natuMl 
par det.eflixts; assis 'A eu vrati suffi qu'un faeo^ 
xeiix ginle pcoduic Ibuvenc des beautés facilm 
SSêob aneune peine ^ & que Tentiioufiafaiar vu 
plus loin que Tart. La fAupatt des morceaux 
poflic^nnés de oo^ tonsPoëces^ ibntibitis adbc 
réÉ de Istir plume*^ (k paroiAnt d'aucaiic ptaf 
faaks qu% ont eti eiftc éaé'cpmpofil» ftiis tm 
vaîl: llmaf^tn^doir alors confie & enflioce^ 
ftment. Il n'en eft pÉb «teG danv les ouvngif 
«rdaaâquea^ C^efl: là qu^^ll n b&S6im d'ert pouf 
peioicre/adte. il y «/ pareèempto, beaueoop 
moins de fadHcé ^oe de profondeur, dans Tsiii* 
vpiitMe Effal JiÊrfiHomme àt Pop9. Oftpeei 
fâjre ffidlemenc ds crte^^manviié Oofnq^^ (fol 
n'aunooc ri^n de ièné^ ^ui pifroin^onc fOcUiêf 
ëtc'eft ie pinage Je cetix qot Mc Oivi g<Me,U 
xnalheureufe infiicsde de eompofeiw > 

çiçtt' 
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cjeme Comédie qu^ôn nomme Itslienbe, dit à 
QDaatre: 

Tu fais de mécbans vers admiratkment bien* 

Le terme de facile efl: une injure pour une 
femme :^ c*^ quelquefois dans la Société une 
louange pour un homme : c'eft fouyenic un dé« 
fine dans un homme d'écat. Les nKBurs â'At' 
Ueus étoienc :faciks: c*éroit le. plus aimable 
des Romains. La facik CUopatte fe donna à 
.Aaoine aufii .aifémenr qu'à Cifar. Le facik 
Ckude fe laifla gouverner par Agrippine. Fa^r 
ok n^eft là, par raport à Cto^,. qu'un adoa<* 
ctflèment; le mot propre eft foiUc. Un hom* 
aie facik efl en général un eQirit qui fe rend 
ailëment à la ration ^ aux remontrances ; vn 
OBSur qui fe laifle fléchir aux prières ; dftrible. 
cil celui qui laide prendre fur lui tvopd'autorité; 
-Faction, f. £ {PoliU & Gramm.^ Le 
flMic fa&ion venant du Latin facere^ on l'enn 
fliÂe pour fignifier Tétat ^'un Cbldac i fort 
pûéiùth /dâcoii, vies quadrilles ou les troupes 
des combattans dans le Cinfoe^ les foBtions 
inrtes, bleues, rouges & blanches. La prin* 
ripale acception de ce terme. fjgniBe un parti 
fiÛliUeux danr un itat. Le terme de parti par 
Iti-'mêfflé, n'a rl^n d'odieux, celui à^ faStim 
Fcft toujouiSi tJfi.grsQd hoinme & un médio^* 
tÊt peuvent avoir aifânent un parti à la Cour, 
^ffo l'Armée , à ^ Ville, dans la Littérature* 
Ch> peut afOitw p^rti par fon mérite, par la 
chaleur & UiJnombre de fes amis^ fans être 
chc^ db putir . I«e JUbiéchal .^>Cali9aif 9^ 
-:• . ^ ' con* 
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•Otifîdéré à la Cour, s'^étoit fait uti grand parti 
dans rArmée , fans y pfétendfe. Un Chef de 
parti eft toujours un Chef de faStion: tels onc 
été le Cardinal (/e Relz^ Henri Duc de Guti 
Je y & tant d'autres. 

' Un parti fédîtieux, quand il eft encore foî- 
We, quand il ne partage pas tout l'Etat, n'eft 
qu'une faStm. La fa&ion de 'Céjar devint 
bientôt un parti dominant qui engloutit la Ré* 
publique. Quand l'Empereur Charles VI. dîs- 
' putoîc VEspagne à Philippe V. il avoit un pard 
dans le Royaume , & enfin il n'y eut plus qu'u- 
ne /aSw»,- cependant on peut toujours^ dire b 
farti de Cbarles^VL II n'en eft pas aînfi des 
nommes privés. Descartes eut longtems un 
parti en France ; on ne peut dire qu'il eut une 
fa£lion. C'eft ainfi qu'il y à des mots fynonî* 
mes en piufieurs cas» qui cefTenc de l'être dans 
d'autres. 

Fantaisi», f. f. (Gramwi,) fignifioit aa« 
trefois Vimaginationj & on ne fe fervoitguèret 
de ce mot, que pour exprimer cette fôculté de 
rame qui reçoit les objets fenfiblesé Descar^ 
tesj Gajfendiy &, tous les Philofophes de leur 
temsy difent ^ue les efpices , les itnc^es des cht* 
fes fe peinent en la fantoifie : & c'eft de W 
que vient le mot fantôme. Mais la plupart des 
termes abftraits Ibnt reçus à la longue dans un 
iêns différent de leur origine^ comme des in«> 
ftrumens que l'induftrie emploie à des ufàges 
nouveaux. Fantoifie veut dire aujourd'hui iiè 
défir finguKer , un goût pajfager ; il a eu la 
fmu^e d'aller à la Cbmx la fantai/U du jea 
> da 



est BflA, toi « ptSêé th PeioW^ aie an po^ 
traie àtfcurtioifip^ ^i n'eft d'<pr$9 «»€im IM* 
dèle. Avoir d^s faïuëfieÈ , e*eft avoir «kt 
f»)Ats escreordinaire^.qqi. ne foot paa de dorées 
Fantaifie en ce fetis eft moins, qu« Kaarrerfe jSc 
que c<q^#» Le caprice peoc (pilier «m d^- 
gfAt Subit & dêraifonnàbU. Il a ea Izftuaai^flê 
fie la nmOque, & il $'eti eft dégoftcé par capii« 
ce» La bizairtrie donne une idée d'incon(ë^ 
qaenœ & de mauvais goût, qoe la fanU^ 
^'exprime pai; il a en la fantaifie de bârtr. H 
y a encore des nuances entre avoir àesfMtal^ 
fie & être famofque t le fantasque approcha 
beaucoup plps du bisan;e* Ce mot défigne un 
earaftère inégal & brusque. L'idée d^agrémenc 
eft exclue du mot fatUasque ^ au- lieu qu-il j « 
àtsfahtaijies agréables. Od dit quelquefois en 
converfation fàmilitee des fantaifiés musquées ^ 
mais jamais on n'a entendu par ce mot des bi* 
zaneries i'bonm i^m rang fupinmrqyfm n*ofe 
mndomner^ comme le dit te Diâiuonaire de 
T)rimui% i au-contiaire., c'eft co les condamt 
«antqf»*on s'exprime ainfi; & limquH en cetct 
wc&&on eft une ei(4étive qui ajoute d la fpree 
4i» mot , comme on dit jQMfe pommée » /Wt 
fi^e » pour dmfeke &Jbtt$Jè iM^tte. 

Faste, r. m. (Gr^mmn) vient orighiain» 
ment du Latin faJH , jours de fttes. C'efl: dana 
m Cens qa^Ovide reprend dans' fon Poème i» 
ttrulé ks F^ftes. GodeM a fait fur ce modtie 
ies Fdffles de l'Eflife^ mais avee moiiss de foo 
ces, U ReUpon des Romains Pakns étant plna 
propre 'à la PoêQe que celle des Clvéciena; à 

quoi 
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^^l on f!^ qiKittr qn*VtUe éedit un iMil* 
leur Poète que Godeau. Les Fajhs confalairei 
iCêocA^t qne lA Illte dei Coafuls. 

Lei Fa^ii de&Magiftmts iécoient les jours oi^ 
fi écok pennis de plaider; & ceux auxquels o« 
ne ptaidcÀ pas , a'appeiloienc fufofii^ p$rce qu'a^ 
lors on ne poovoic paiier, /arî, en jullice. Ce 
fiioc ntfaftùs en es fens ne fi|||oi8oi( pas tnal' 
bfuriUM ; au •« contraire ntfami & niffmdm^ 
feenc rattri>at des joars mK)rtttnjé3 $n un m^ 
tfia toS) qni fignmioit, jours donc on ne doic 
^inc parler, jours digpea de l^oubli i Hk& n$^ 
fëfiù U fe/uU dit. 

Il y airoic £bez lei R(m$int d^aatres Fafiti 
«ncoK ; Fùfii wrbis^ Fafli rt^ftici i €*étoit utt 
GalenAier à l'otage de la Ville & de la Caoï- 

On a toujoun eherché dans ce$ jours de (b- 
tMmicé à éoiler quelque appareil dans lès v6t^ 
miem , ()ans fit fuice , dans (bs ftftitiB. Cet ap^ 
fwreil ét^ié dai^s d^antres joorâ s*eil ^pfidlà 
fajUn II n'exprime que la taagnificanee daj» 
tieu qui par leur éçac doivent repréfemer ; il 
-cÉ^nni la ^aité dans les auirea. Quoique lé 
asDC de fa^k^ ne foit pas toujours iiijarieux % 
ff^jkmmm l'eft. toujours. Il 6c fûn encrée avaci 
beaueoup de /4/irs e'eft ^n homme faftmuMi 
im Religieux qui aie parade de ft veftu, mec 
infyflf jusques dans rhumiUté mêoie. 
:^ iJtfafiÊ nfcft pas le luxe. Or? peut vîvf^ 
avec luxe dans fa maifpn fans faJU , c*^-i- 
^Ure f ftns 6M[>arer en public d'une omilence 
riTOkiini Qa $m peiu eyair do f^ f^m 
; ^ ' luxe* 
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luxe. Lefajle'eït Tëtalage déi dépenfts'qae 
ie luxe coûte. 

Faveur, f. f. CMorale.) Faveur ^ du mat 
htinfavor^ fuppafe plutôt un bienfaic qu'une 
récompenre. On bri|{ue fourdemenc h faveur i 
on mérite & on denrande hautement des récom- 
penfes. Le Dieu Faveur ^ chez les Mytholo- 
glltes Romains, écoic âls de la Beauté & de la 
Fortune. Toute faveur porte Tidée de quel- 
que choie de gratuit; il m*a fait h faveur de 
d'introduire, de me préfenter, de recomman* 
tler mon ami, de corriger mon ouvrage. La 
faveur des Princes elt TeiFetde leur goât, & 
de la complâifance ailiduëv 1^ faveur du peuple 
ibppolê quelquefois du mérite , & plus Ibuv 
Tent un hafard heureux. Faveur diffère beaa^ 
coup de grâce. Cet homme ell en faveur au- 
près du Roi, & cependant il n'en a point en- 
core obtenu de grâces. On dit, â a été reça 
en grâce. On ne dit points il a iti reçu en fa* 
-veur , quoiqu'on dife itre en faveur; c'eft que 
la faveur fuppole -un goût hatâtuel ; Se que 
faire grâce , recevoir en grâce ^ c'eft pardon* 
ner , c'elt moins que donner û/âvtur. Ob- 
tenir grade , cVft l'effet d'un moment; obtenk 
la faveur , c'efl; Teffec du tems. Cependant 
^n dit également, faites •moi la graee^ faiter^ 
moi la faveur de recommander mon amL Des 
lettres de recommandation s'appelloient autre- 
fois des lettre f défaveur. Sivire dit, dans la 
Tragédie de PoljeuSte^ 

3% fmurrois miUe fois pltaôt , ^ que t^abafsr -» 
D€s lettres icfmeur iue'fai pour Upmiftr. 

Oïk 
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On a là faviur » la hienveillance , non la 
grâce du Prince & du Public. Oo obtient It 
faveur de fbn Auditoire par la modeftie; mais 
il ne vous fait pas grâce , fi vous éces trop 
long. Les mois des gradués. Avril & OÂo- 
bre, dans lesquels un coUateur p^uc donner un 
bénéfice fimple au gradué le moins ancien, font 
des mois défaveur & de grâce. 

Cette exprefnon/!K;ettf , fignifiant une bien- 
veillance gratuite, qu'on cherche à obtenir du 
Prince, ou du Public^ la galanterie Ta étenduS 
i la complailance des femmes: & quoiqu'on ne 
dife point , Il a eu des faveurs du Roi , on 
dit , il a eu les faveurs d'une Dame* L'éqùi- 
valent de cette expre(non,n^èn: point connu en 
^fiâi où les femmes font moins Reines. 

On appelloit autrefois faveurs des rubans i 

•des gans, des boucles, des nœuds d'épée don- 

nés par une Dame. Le Comte d^EJfex portoic 

à fon chapeau, un gant de la Reine Elizàbetb^ 

qu'il appelloit faveur de la Reine. 

Enfuire f'ironie le fervit de ce mot pour ex- 
primer les fuites fîldheufes d'un eommeree ba- 
zardé ; faveurs de l^énus , faveurs cuifantés , &c^ 

Favotri & Favorite , adjeA. m. & £ 
CHift. & Morale^} Ces mots ont un fens, tan« 
tôt plus reflërré , tanrôt plus étendu. Quelque- 
fois favori emporte l'idée de puiflànce , quel-» 
quefois feulement il fignifiô un homme qui 
plait à fon maittrei 

HefirtlIL eut des favoris qui n'étoient quà 
des mignons ; il en eut qui gouvernèrent l'Etat % 
comme le Doc de^Joyîufe & d*Epernon: on 

Tm.Xl^.Pan.lll. Y peu« 
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peut comparer xmfàvofi à une pièce d'or^ qui 
vaut ce que veut le Prince. Un Ancien a 
dit: Qjà doit être le favori d'un Roi? Ceji k 
peuple. On appelle les bons Poètes^ ks favoris 
desMufes^comm^ les gens heuceax, ks favoris 
de la Fortune^ parce qu*6n fuppore que les uns 
& les autres onc reçus ces dons fans travalL 
C'efl ainfi qu'on appelle un térraia fertile & 
bien (itué^ kfomri de la Nature. 

La femme qui pl9Î( le plus au Sultan «s^appel- 
le parmi nous, la Sultane favorite; Qn a.fàk 
ï'hifloire desFai;pri^x, c'elt^à-dire, des Mat* 
treflr^s des plus grands Princes. Plufieurs Prin- 
ces ont des Maifons de campagne qu'on ap« 
p^Ue la favorite. Favori d^ une Dame ne fe trou- 
ve plus que dans les Romans & les Hiftpriet- 
{etdufiècle paffé. 

Faussets', f. f. (^Morde^ le contraire 
de la vérité. Ce n'eft pas proprement le men« 
fonge , dans lequel il enore toujours du de0ein« 
On dit quMl y a eu cent nulle hommes écrafés 
dans-le tremblement de terre de Lisbonne^ ce 
n'eil pas un menfonge , c'eft une fauffeti. La 
faujfeîi eft presque toujours encore plus qu'er- 
teur. h^faujfeté tombe |4us fur les faits; l'er* 
reur fur les opinions. Ceft une erreur de 
croire que le Soleil tourne autour de la terre; 
c'eft une faujfeti d'avancer que Louîs XIV. didta 
le Teftamenc de Cbarks H. La faujjeti d'un 
aéle efl un crime plus grand que le fimple men« 
fongs ; elle défigne une impofture juridique , 
un krcîn fait avec la plume. 

Un homme a de la faujfeti dans refpric » 

qpaskà 
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^oand il prend presqaê toujours à gauche; quand 
ne confidéranc pas Tobjet entier , il attribue i 
un côté de l'objet ce qui appartient à Tautre ; 
^ que ce vice de jugement eft tourné chez lui 
^n habitude» Il a de la faujfeté dans le cœur, 
quand il s'eft accputumé à flatter & à fe parer 
des fentimens qu'il n'a pas; cette faujjeti eft 
pire que la dKIimularion , & c'eft ce que les^ 
Latins appelloient ftmulaîîo. Il y a beaucoup 
de fdujfeti dans les Hiftoriens , des erreurs 
chez lesPhilolbphes, des menibnges dans près* 
que tous les écrits polémiques , S encore plus 
dans les fatyriques. Les erprits faux font in^ 
fupportables,& les cœurs /fltiaf font en horreur. 
Fe'cond, adj, (^ Littéraux eft le fynoni- 
tne de fertile quand il s'agit de la culture des 
terres : on peut dire également un terrain fi* 
tond Sz. fertile; fértilifer & féctmder un champ. 
La maxiQie qu'il n'y a point de fynonimes, 
yent dire feulement qu'on ne peut pas fe fervit 
idans toutes les occadonsdes mêmes mots. Ain- 
C une femelle^ de quelque efpèce qu'elle foît, 
n'eft point/(?ftf/^5 eVe eH fécmde», On fictmdi 
les œufs , on ne les fertili/e pas. La nature 
n'eft pas fertile ,' elle eft féconde. Ces deux 
expreflions font quelquefois également em- 
ployées au figuré & au propre. Uo^ efprît eft 
fertile o\x fécond en grandes idées. Cependant 
les nuances font fî délicates qu'on dît, un Ora- 
teut fécond^ & non pas un Orateur fertile ; fé* 
epnditi^ & non pas fertilité de paroles ; cette 
méthode , ce principe , ce fujet , eft d'une 
ffmdt fécondité i & non pas d'une grande /ertî- 
Y a K- 
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liti. La rairon en eft qu'an principe, an fujet^ 
une méthode 9 produifenc des idées qui naifient 
les unes des autres, comme des êtres fuccelliye- 
ment enfantés, ce qui a raport à la génération: 
Bienheureux Scudefi^ dont la fertUi plume; le 
mot fertile eft là bien placé , parce que cette 
plume s'exerçoit, fe répandoit lur toutes fortes 
de fujers. Le mot fécond convient plus au g^- 
nie qu'a la plume. Il y a des tems féconds en 
crimes, & non p^ fertiles en crimes. L'ufag^ 
enfeigne toutes ces petites différences. 

Félicite', f. K (Gramm. S* Morale^ eft 
Tétat permanent, du moins pour quelque tems, 
d'une ame contente , & cet état eft bien rare. 
Le bonheur vient du dehors; c'eft CMÎginaire- 
inent une bonne heure. Un bonheur vient, on 
a un bonheur ; mais on ne peut pas dire : U 
tn^eji venu une félicité , fai eu une félicité; & 
quand on die, cet homme jouît éTune félicité par» 
faite , une alors , n'eft pas prife numériquement, 
& (îgniSe feulement qu'on croit que îk félicité 
éft parfaite. On peut avoir un bonheur fans 
énre heureux. Un homme a eu le bonheur d'é- 
chaper à un piège,. & n'en eft quelquefois ^e 
plus malheureux; on ne peut pas dire de lui, 
qu'il a éprouvé la félicité. Il y a encore de la 
différence entre un bonheur & le bonheur; dif* 
férence que le mot félicité n'admet point.. Va 
bonheur eft un événement heureux. Le bon- 
heur pris indéfinitiveiment, fjgnifie une fuite de 
ces évènemens. Le plaifir eft un fentiment a« 
gréable & paflager, le bonhenr confideré com- 
me fentiment, eft une fuite de plaiflrs, la pro* 

ipé- 
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Ipéricé une fuite d'heureux évènemens, la filù 
Ht4 une jouiflance intime de ' fa profpéricé. 
L'Auteur des Symnymes dît, que k bonbeur eji 
pour les riches , la félicité pour les /âges , la béa- 
titude pour les pauvres (Tejprit ; mais le bon- 
heur paroic plutôt le parta8;e des riches , qu'il 
ne l'eft en eflfet, & la félicité eft un érac donc 
on parle plus qu'on ne t'éprouve. Ce moc ne 
fe die guères en profe au pluriel, par la rai- 
fcn que c'efl: un écac de l'ame, comme rraq- 
quilité, Tagefllè , repos ; cependant la PoeOe 
qui s'élève au delTus de la profe, permet qu'oi 
d\(e dMsPolyeu£tei 

Où leurs félicités doivettt être infinies. 

Qîie vos félicités , s*Us Je peut , foimt parfaites. 

Les mots, en padàut du fubftantif au verbe, 
OQC rarement la mtme fignîfkacion. Féliciter 
qu'on emploie au -lieu de cor^ratuler^ ne veut 
pas dire rendre heureux; il ne die pas même fe 
réjouir avec quelqu'un de fii félicité; il veutxii* 
îe fimplement faire compliment fut un fuccès, 
fur un événement agréable. Il a pris la place 
de congratuler , parce qu'il eft d'une pronon- 
ciation plus douce & pins fonore. 

Fermeté', Cf. (Grammrff Littir.) vient 
de ferme , & fignifie autre çhofe que folidité & 
dureté. Une toile ferrée , un iàble battu , ont 
de la fermeté , fans écre durs ni folides. Il fauc 
toujours fe fouvenir que les modifications de 
famé ne peuvent s'exprimer que par des ima- 
ges phyfiques 2 on dit la fermeté de l'ame , de 
T^^/prUi ce qui ne figniSe pas ^\\xs foiHité ou 

y 3 '«• 
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dureté qa'au propre. La fermeté eft rextfcîco 
du courage de refprit; elle fappofe une réfo- 
lucion éclairée; l'opiniatrecé aa - contraire fii- 
poie de Taveaglemenr. Ceux qui ont loué la 
fermeté du ftyle de Tacite^ n*onc pas tanc de 
tore que le prétend le P. Boubtmrs; c*eft un 
terme bazardé, mais placé, qui exprime Ténec- 
gie & la force des penfées & du ftyle. On 
peuc dire que la Bruyère a un (lyle ferme , & 
que d'autres Ecrivains n'onr qu'un ftyle dur* 

Feu, (Littéraf.) Après avoir parcouru les 
différentes acceptions de feu au phyfique , il 
faut paflèr au moral, hefeu , fur-tout en Poe- 
fie , (îgnifie fouvent Vamoiir ; & on remploie 
plus élégamment au plurier qu'au fingulîer. Cor* 
fieille dit fouvent un beau feu pour un amour 
vertueux & nobte : un homme a du feu dans 
la converfation , cela ne veut pas dire qu'il a 
des idées brillantes & lumineufes, mais des ex* 
preflions vives, animées par les geftes. Le/e» 
dans les écrirs , ne fuppofe pas non plus néceUai- 
remenc, de la lumière & de la beauté , mais de 
la vivacité , des figures multipliées , des idées 
preffëes» Le feu n'eft tsn mérite dans le dis- 
cours fie dans les ouvrages, que quand il eft bien 
conduit. On a dit que les Poëtes érdent ani- 
més à?iinfeu divin, quand ils écoient fublimes; 
on n'a point de génie fans feu^ mais on peut 
livoîr du /iPtt làns génie. 

Fiertb' , f. f. (Morale} eft une de ces ex- 
prellions^qui n'aïant d'abord été employée que 
dans un iens odieux, ont été enfuite détour- 
nées à un feas favorable. C'eft w bltoe quand 

ce 
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ce mot figmfie là vanité hwitlame, ahiéreV or- 
gueiltenib , dédaigneufe. C'eft presque une 
louange, quand il fignîfie la hauteur d*une ame 
noble. Ceft un jufle éloge dans un Général 
qui marche avec fierté à rennemi. Les Ecri- 
vains ont Ipué \a fierté iie la d,émarche de Lêuù 
XIV. Ils auroîentdû fe contefnrer d*en remar-- 
qoer la nobleflTe. La fierté de l'amè ft»i9 hafu- 
teor eft un mérite compatible avec la moâefbîe^' 
Il n'y a que h fierté dam Tair & dans lesma*- 
nîèrea qui. choq»e; elle déplaît dans les Rois 
mêmes. La fierté dans Textérieur, datis la fo*^ 
cîété , eft reapreflîonde Torgueîl ; h fierté 
dans rame eft de la grandeur. Les nuances 
font fi délicates , qu'efprit fier eft on blàme^^ 
2Xùefiire une louange: c'eft que par efprk^ 
on entend un homme qui penfe avanta£;ecife- 
ment de fbi-même; & par ame ^if»^ onetH 
tend des fentimens élevés. La fierté annoncée 
pïir Textéfieur eft tellement un défaut, que les 
petits qui louent baflem^enc les grands de ceAi»^ 
ftot, font obligés de Tadouclr, ou plutôt- tie 
le relever par une éplthète, cette neUe fiertés 
Elle n*eft pas fimpleiment 'ta vanfté qui conMe^ 
à fe faire valoir par le^ 'petites diofes; elle n^eft- 
pas la prtfomtîon q»l ft étoit capable des gfâit* 
des; eilen^eft pas le dédain/ qci ajoute encore 
le mépris des autre»' à 'llaîr-'de la grande ^opi»' 
nion de foi - même , fÀais %9te s*ârt]re Intimée 
ment avec tous ces défaufs. On s'ëft fôrvi de 
ce mot dans les Romans* & dan^ tes Veï-s, fiarr*: 
tout dans les Opéra, pourc^qwimer la févérké* 
de la pudeur: on y xtne&rme par^aotit vain». 
Y 4 fi^'. 
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fiirti y xigaareufe fierti. Les Poètes ont peut» 
écreplus de raifon qu'ils ne penfoienc La fierté 
d'une femme n*elt pas fimplemeoc la pudeur 
févère , Tamour du devoir, mais le haut prix 
que Ton amour- p'opre mec à fit beauté. On 
dit quelquefois te fierté du pinceau , pour figni« 
fier des touches libres & hardies. 

FiGURS% adj. (Littir.) exprimé en figure. 
Qu dit un baUet figuré , qui repréfente , ou 
quV>n croit repréfencer une aâion , une pas- 
JSon^une fâifon, ou qui fimplement^ forme des 
figures par. Tarran^ment des danfeurs deux à 
deux , quatre à quatre : copie figurée , parce 
qu'elle exprime précifémenc l'ordre & la difpoh 
tion de l'original : vérité figurée par une fable, 
par une parabole ; VEgliJe figurée par la jeune 
Epoufe du Cantique des Cantiques : l'ancienne 
Rome figurée par BabyUme; fky\e figuré par les 
exprelfions métaphoriques qui figurent les cho- 
fts dont on parle, & qui les défigurent quand 
les métaphores ne (ont pas julles. 

L'imagination ardente , îa paflion , le defir 
ibuvent trompé de plaire par des images fur« 
prenantes , produilènt le llyle figuré. Nous 
ne l'admettons point dans Thiftoire, car trop 
de métaphores nuïTenc à la clarté ; ellçs nuïr 
lent même à la ^rité , en dilànt plus ou 
moins que la chofè. Les Ouvrîmes didaétiques 
réprouvent ce (lyle. ; ]l eft bien moins à (à 
place dans un Sermon, que dans une Oraifon 
funèbre ; parce que le Sermon eft une inftme« 
tion dans laquelle on annonce la vérité , TO* 
faUbn fiiQ^bre une décluQutkm ^dans la^uçUc 
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6ti exagèie. LaPoëfîe d'^mhouGafme, comme 
rEpopée , rOde , cft le gçnre qui rççoic le 
plus ce ftyle. On le prodigue moins dans It 
Tragédie, où le Dialogue doit être auflî natu- 
rel qu'élevé; encore moins- dans la Comédie , 
dont le ftyle doit être plus fimple, 

C eft le goût qui fixe les bornes qu'on doîc 
donner au ftyle figuré dans chaque genre* 
BcUtbafar Orman dit, que les penfées partent 
des vaftes côtes de la mémoire, s'embarquenc 
fur la mer de ^imagination , arrivent au porc de 
Terprit pour être enrégiftrées à la douane <^e 
rentendemeot. 

Un autre défaut du fïj\e figuré, eft rentaflè» 
ment des figures incohérentes. Un Poète , en 
parlant de quelques Pbilofophes, les a appelles 
d^ambitiiux Pygmies^ qui fur leurs piis vaim- 
foent redreJJéSf (fjur des monts d'argumens enr 
tujfés^ &c. Quand on écrit contre Icm Philo- 
Ibphes, il feudroit mieux écrire. Les Orien<» 
taux emploient presque toujours Je flylt figuré^ ^ 
même dànsTHiftoire; ceâ peuples conpoiilànc* 
peu la Société , ont rarement eu le bon goât 
que la Société donne > & quçJa Critique éclai*. 
rée, épure. ^ 

' L'allégorie dont ils ont été \qs inventeurs, 
n'eft pas le ftyle Jîgttr^. - On peut dans une aWi 
légorie ne point employer les figures, les-Qiéta-,^ 
phores, & dire avec flmplicité^ ce qu'on a in^ 
venté avec imagination^ \ J'/alon a plus d'allé*- 
gories encore que de figures; il les exprime éli-. 
gammeot, mais Ans fafte. 

I^que touteslesmaximesdesaaçienflLOrt^; 
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îMX & des Grées font dins ût) ïlyle figuré.* 
Toutes ces fentences font des niétâphores^ de 
cdurces allégories: & c'elt là que le ftyle j^rtf. 
faic un très «grand effet en ébranlant Viinagina* 
tion, & en fe gravant dans la mémoire, tyiba^ 
gore dit; Dans la tempête , adùrez VEcbù » pour 
Sgntfier, dans les troubles civils retirez -vous à 
la cantine. N'atti/ezpas k feu avec l'épée^ 
pour dire, nHrritezpas les efprUs échauffés. Il 
y a dans toutes tes Langues beaucoup de Prth 
tierbes communs, qui font dans le û^q figuré. 
-F INES s B« fé f. (Oramm.) ne fignifie, ni 
au propre, ni au figuré, ce qui eft ffdncBj te- 
ger^ délill^ d'une contexture rare, foible, te- 
nue ; elle exprime quelque chofe de délicat âc 
de fini» Un drap léger, une toile lâche , une 
dentelle foible, un galon mince, ne font poa 
tout ours jSfif « Ce mot a du raport avec finir: 
de là viennent les fine(fes de l'art; ainfi l'on die 
l^finejfe da pinceau de Vanierweert^ de itfîf- 
s#; on dit un cbêvdfin^ de Vùrfin , un âta^ 
mont fin. Le cheval fin eft oppofé au ebeval 
greffier ; le diamant fin au faux ; Vùrfin^ ou 
ugMs 4 IV niiU à'iamage. La fineffe fe die 
communément des cbofes déliées , & de la lé- 
gèreté de la main d'œiavre. Quoiqu'on diie un 
cbevi^fin^ on ne dk goères lafimjfe d^un cb$^ 
val. On dit la fin^ &s cbeveux , d'une den-' 
tette , d*one éto£fô. . Quand on veut par ce 
mot exprimer te déftut^ ou le maovais emploi 
de que^ue chofe, on ajoute l'adverbe #op. Ce 
fil 8*efl: caflë, il étoit ^ fin; cette étoffe elb 

mpfik9po\àtlkÙjSm' 

. La 
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lAfineJfe^ dans le fèns figuré, s'applique à 
la conduite, aux discours, aux ouvrages dV 
fprit. Dans la conduite , fineffe exprime rou* 
jours, comme dans les Arcs, quelque chofe dç 
défié; elle peut quelquefois fubflfter fâUb l'ha- 
bilété: il eft rare qu'elle ne fôit pas mêlée d'un 
peu de fourberie; la politique l'admet, & l^ 
Ibcîété la réprouve. Le proverbe des finejjet 
coufues de fil blanc ^ prouve que ce mot au it-ns 
figuré, vient du iëns propre de couture fine ^ 
d'étoffe fine. 

Ijà fineffe n'eft pas tout -à fait la fubtilité. 
On tend un piège zvçc fineffe^ on en échape 
avec fubtilicé; on a une conduite )î»^, on joue 
un tour fubtil; on infplre la défiance , en em* 
ployant toujours la fineffe^ On Te trompe pres- 
que toujours en entendant jfine/^ à touc. La 
^neffe dans les ouvrages d'efprit, comme dans 
[a converfation , confifte dans Tare de ne pas «^ x- 
primer direftement fa penfée, niais de la lailTer 
aifément appercevoir: c'eft une énigme, dont 
les gens d'efprit devinent tout - d'un - coup 1<; 
mot. Un Chancelier offrant un jour fa pro? 
teétion au Parlement, le premier P«éfideni iîe 
tournant vers fa comnagrîe : MeffieurSj dît- il^ 
remercions MrleCbancHier; il nous donne fita 
que nous ne lui demandons: c'eft là une repartie 
très-fine. La fineffe dans la converfafation \ 
dans les écrfrs, diffère de la délicaceffe ; la pré^ 
mière s'étend également aux chofes piquantes 
& agréables , au blâme & à la louange, ans 
chofes même indécentes, couvertes d'on voile 
i oavers lecpiel on les voie &ns rougir. ,Qà 

dit 
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dît des chores hardies ^vecfineffe. La délîca- 
tefle exprime des.fentitn^ns doux & agréables , 
des loaanges fines ; ainfi la finejfe convient 
mieux à rËpigramme, la délicarefle au Madrid 

S al. n entre de la délicarefle dans les jaloufles 
es Amans; il n'y ent* point ôefineffe. Les 
louanges que donnoit Despriaux à Loub XIV. 
ne font pas toujours également délicates ; fes 
faryres ne font pas toujours aflèz fines. Quand 
JpUginî9x dans Racine^ a reçu Tordre defon 
père , de ne plus revoir AcbiUe , elle s'écrie s 

Dieux plus 4oux ! vous n'aviez demandé que ma vii. 

Le véritable caraélère de ce Vers, eft plutôt la 
délîcatefle que la fineflpe. 

Fleuri, adj.f Lîtrfr.) qui eft en fleur ^ 
arbre fleuri i rofier fleuri; on ne dit point des 
fleurs qu'elles fleurijfent^ on le dit des plantes 
& des arbres* Teint fleuri ^ dont la carnation 
iëmble un mélange de blanc & de couleur de 
Tofè. On a dit quelquefois , c'^ft un efprie 
fleuri i^uv lignifier un homme qui pofsède une 
Httérarure lég&e ^ & dont l'imagination eft riante; 

Un discùur s fleuri eft rempli de penfées plus 
agréables que fones , d'images plus brillantes 
quefublimes, de termes plus recherchés qu'é-» 
nergiques: cette métaphore fi ordinaire eft ju- 
itement prife des fleurs qui onc de Téclat fans 
Iblidité. Lsftylefliuri ne meffîed point dans 
ces harangues publiques, qui ne font que. des 
compUmens. Les beaatés légères font à leur 
place^ quand on n'a rien de folide à cUre ; mais 
le ftykflitffi ddc toe banni d^uB Plaidoyer, 

• d'un 



A2S SCJERCSS ST DÏS AatS» && $^ 

d'an Sermon , de to\it livre inftniftif. Eh ban- 
nîflaac le ftyU fleuri^ on ne doit pas rejetcec 
les images douces & riantes, iqui eatreroienc 
naturellement dans le fajet. Quelques fleurs 
ne Ibnt pas . condamnables ; mais le JlyU fleuri 
doit être profait dans un fujet folide. Ce fîyle 
convient aux pièdes de pur cément, aux Idyl- 
les, aux Ejdogues, aux deicriptioos des Sai» 
fons,9 des Jardins ; il remplit avec grâce une 
ftance de TOde la plus fublime, pourvu qu'il 
Ibit relevé par des (lances d'une beauté plus 
mâle. Il convient peu à la Comédie, qui étant 
f image de la vie commune , doit Ctre généra- 
lement dans le ftyle de la converfacion ordi* 
naire. Il eît encore moins admis dans la Tra- 
gédie, qui eft Tempire des grandes pa(Dons & 
des grands intérêts; & fi quelquefois il eft reçu 
dans le genre tragique & dans le comique, ce 
n'eft que dans quelques defcriptions où le cœur 
n'a point de part, & qui amufent l'imagination, 
avant quel'ame foit touchée ou occupée. Le 
ftyk fleuri nuîroit à l'iqtérêt dans la Tr^édie% 
& affoibiiroit lé ridicule dans la Comédie. Il 
tÂ très à fà place dans un Opéra François, où 
d'ordinaire on effleure plus les paflicns qu'on 
ne les traite. 

Le Jlyle fleuri tie doit pas être confondu a- 
rtt le ftyle doux. 

Ce fut dans ces Jardins , où pat miliê détmrt 
. Jnacbus prend phifir à prolonger fin cours ^ 
Ce fut fur ce charmant rivage 

Que fa fiUe volage 
Me trmk de m'aimer toujours. 
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Ls Zépbirfia têmotrir l'Onde fut attentive^ 

Quand la Nymphe jura de ne changer jamais i 
• MaisleZépbir léger, & POnde fiigitive y 

Ont bientôt emportés les fermens quelle a faits. 

Ceft là le modèle du Jlyle fleuri. On pour* 
toit donner pour exemple du ftvle doux, qui 
n'efl: pas le doucereux, & qui eft moins agréa- 
ble que le jlyle fleuri^ ces vers d'un autre Opénu 

Flusfobfefve ces iieux^ 6f pltisje les admire; 
Cefieuve coule lentement^ 

Et s'éloigne à regret dun féjoitr fi chêtmatit. 
Le premier morceau eft fleuri , presque touteg 
les paroles font des images riantes. Le fécond 
eft plus dénué de fleurs; il n'eft que doux. 

Une Encyclopédie enrière , au moins de Bel- 
les Lettres, dans le goût de ces Articles, le* 
joit un Livre bien defirable & bien précieux. 
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Annales Romaines, qw Abrégé Cbro^ 
noibgîque de YHiJloîre Romaine^ depuis la 
\ fondation.de Rome jusqu'aux Empereurs. 

Tu regere imperîo populos , Romane , mémento. 

ViRG. Aen. . 

inoStavo, pp. 508. fznshDéd. XA^ert. 
' & là Table des Matières. 

ntre les diverfes imitations qu*a produit 
^excellent modèle donc^ par Mr<. le Préfi- 
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dent HtnauU , celle-cî paioic l'one des plot 
fftimables. On trouve le nom de TAutear au 
bas de là Dédicace à Mr/le Nbréchal de Notàir 
les: ûfe nomme PUlippt Maequer; Voici Ti* 
dée qo'ii s'eft formée de la ticbe qn^j avoic à 
tem^m ^ Rendre on très -coure Abrégé pies» 
^ que aofli intéreflànt, aoffi inftruAif qœ les 
„ grands corps d*Hiftoire; y mettre à la por« 
„ tée de toos les Leâeors ions sfeâation» à: 
jy fans que Tart fe ffifTe fentir, tout ce qu'an 
^ homme de i^énie peut recueillir d'une leâurc 
^ longue & réfléchie; faire disparoitre les dé« 
^ tails & conferver leurs réfultats ; tracer des 
9, portraits reflëroblans , & n'employer que des 
^ touches eflèntiellcs & caraâérifliiques; tout 
^ approfondir, & paroicre tout ei&eurer: telle 
„ eftrentreptifè, &c.^' 

Ces Annales Romaines fbût divifëes par fiè« 
clés, à la fin desquels l'Auteur a placé des Re- 
marques , & au commeiu:ement des Tables à 
plufieors colonnes, qui conietment la fuite des 
principaux Magiftrats de Bsmt^ celle des Prin- 
ces contemporains, & les noms des Sa vans f^ 
j Slufbres, avec la notice de leurs travaux. 

L'Hiftotre des Romains a de quoi attacher 
par elle-même (ans ornemens étrangers. On 
s'étonne de la foibleflède leurs commencemens^ 
lorsqu'on la compare avec cet excès de gran- 
deur & de puiflânce qu'ils acquirent par la fui* 
te. On eft curieux de découvrir les caufès d'un 
accroiOement fi furprenant; on eft tenté d'en 
chercher le germe & le principe dans le gi^nîe 
même du Fondatet^ & des premiers Romains, 

& 



& dans les drcônftances où fbt fbâdé leor Eai> 
pire: un efprk attentif les y découvre en cffeté 

Lorsque RomtdUs & Èemus bâtirent Rome^ 
Y Italie étoit remplie d*un grand nombre de pe- 
tits Etats 9 dont plufiears ne conGftoienc qa*en 
une Ville fortifiée, avec quelques campagnes 
aux environs. Former un établiflèmene de ce 
genre, c^étoità quoi pouvoir fe borner toore 
l'ambition' de deux jeunes Princes , fitns autres 
forces ni d'autre appui, que le fecours de quel- 
ques Pâtres & d'Avanturiers qui s'étoienc ar- 
rachés à leur fortune. Il s'agiflbit de bâtir une 
Ville, non de fonder un Empire* Mais Ra* 
tntdus poufToit plus loin fes vues. Après s'être 
affuré par le meurtre de fon frère d'une autori- 
té fans partage fur la petite Colonie qu'il y a- 
voit formée, il crut devoir en augmenter les 
forces & l'étendpë. 

Une efpèce de bourgade entourée d'un foffi 
& d'un foible mur , remplie de cabanes msd 
conftruttes & mal en ordre , n'offiroit en appa- 
rence rien que de vil & de méprifable ; mais 
l'ambition de R(mulus annobliflToit à fes yeux 
cette Ville naillànte, elle lui faifoit entrevoir 
'dans ces chaumières & dans ces cabanes les fbn- 
démens de la Ville étemelle. Romulus efpéra 
qu'à force de travaux & d'efforts , fa Ville 
poorroit non feulement prendre des accroifle- 
mensconfidérables, mais fubjuger peo-â-pea 
fes voifîns^ & devenir la Capitale de Vltalie. 
La foiblefle même de Rtme lui étoit en quel- 
que forte un garant de la grandeur & de U 
puiflanee qu'elle devoit acqaérir« La foroioe 
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'fe plaïc à féconder les efforts de ceux qui n*ac« 
tendent rien que d'elle & d'eux-mêmes. D'ail- 
leurs on ne fe défie pas afièz des foible8;on les 
méprifè, on les néglige; on ne voie pas qu'ils 
font fans cefle furveillans, tout prêts à profiter 
de notre fécuricé, de notre négligence ^ ou de 
nos fautes, pour s'élever fur nos ruines. Sans 
doute que Romulus fit plus d'une fois ces ré- 
flexions, & qu'il y fonda une partie ^e fes efpé- 
rances. Tout annonce en lui une profonde po- 
litique. Qui n'admireroît l'idéç qu'il eut d'ou- 
vrir un azyle dans fa Ville naiflànte : heureux 
artifice , qui eut le double effet d'augmenter la 
puifiànce de Rome^ en .diminuant celle de fes 
voîfîns ; & le moyen qu'il employa pour procu- 
rer à lès fujets de3 femmes , dont le commerce leur 
étoit aufli néceflàire pour adoucir & policer leurs 
mœurs, que pour leur donner des fucceflèursi 
Sur le refus fait par les peuples voifîns de s'al- 
lier aux Romains par le mariage de leurs filles^ 
, lîoma/a J pou voit entreprendre de les y con- 
traindre par les armes : mais il eût couru ris^ 
que, ou d'échouer entièrement fi le fort ne 
lui étoît point favorable, ou du moins de voie. 
xtzineT en longeur une affaire qui n'admettoic 
aucuns délais: peut- être les premiers Citoyens 
de Rome en eulTent été les derniers habîtansi 
Le lien que ce Prince imagina de former entre 
les deux principaux Corps de l'Etat, par l'éta- 
bliflèment du Patronage; fon habileté à Xaire 
autant d'Amis & de Citoyens de Rome j de tous 
iès ennemis vaincus , donnent encore une plus 
hante id^e de^ l'étendue & de la profondeur dé 
. Tm.Xr. Part. III. Z fes 
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les vues. Mais ce qui caraftérife principalemenfc 
le génie de ce Fondateur du plus célèbre Em- 
pire de l'Univers, c'eft la défenfe qu'il fie aux 
Romains de s'occuper d'autre chofè que de la 
guerre & de Tagriculcure. Il voulue que Texer- 
cice des Ans fÛc le parcage des Efclaves : preo^ 
Ve complette qu'il fon^ea bien moins à faire 
des Romains un peuple heureux ^ qu'un peuple 
puiflànc & redoutable. 

Les premiers Romains écoient très -propres à 
féconder les efforts de leur Fondateur , & à 
entrer dans fes vues. Cette troupe de jeunes 
avanturiers , de brigands , d'efclaves fugitifs , 
de débiteurs infblvaUes, de criminels échapé^ 
au fupplice, qui fe réfugièrent à Rome auprès 
de lui ,*cberchoient moins le repos que de nou- 
velles avantures ; ils regardoienc moins Ro* 
viulus comme leur Roi , que comme lent 
Chef & leur Général ; ils envifageoient Rome^ 
pon comme une Ville où ils alloient vivre 
fous la dépendance d'un Monarque & des 
Loix , mais comme un Camp d'où ils alloienc 
être à portée de faire des courfes dans les con* 
crées Voiflnes, pour y exercer leurs brîgancÊi- 
gês ordinaires. Romulus dût voir avec joye le 
génie guerrier & hardi de (on peuple. Nul 
aiutre moyen que la guerre ne pouvoir lui pro» 
curer des rîcheflfes, des terres, des fujets, ea 
un mot des Etats. Son intérêt vouloic que 
bien -loin de chercher à réprimer ce génie en- 
treprenant, il l'excitât & le favorisât de plus en 
plus. C'en étoit fait de Rtme^ fi on eût vou- 
lu contenir fes premiers habitans dans Tinani 

âion. 



ftîan. Ou ils fe feroîent bientôt dirperfés , 
{four retourner cliacun à leur premier genre dé 
Vie, "ou même, faute de pouvoir exercer leur 
aclîvîcé ïur des objets extérieurs , ils fe feroienc 
détruits euK^ mêmes, en s'armant les uns con- 
cre l6s autres. Il n'^toit pas moins dangereu}( 
de vouloir prendre fur eux une autorité trop 
abfoluë. Romulus ne devoir pas oublier qu'ils 
ne s'étoient donnés à lui que par haine de la 
dépendance & de la fubordlnation. Il l'oublia» 
ou n'y fit pas aflbz d'attention; & c'efl ce qui 
fut caufe de fon apothéofe prématurée. 

De tous les Sucçeffeurs de Romulus. Numa 
éft le feul qui û'aît point recherché la gloire 
des armes. Il écoit plus capable de bien gou- 
verner un Etat, qu'il n'étoit propre à le fon- 
der. Toute fon ambition fe borna à régner 
tranquillement fur un peuple , dont il vouloic 
adoucir les mœurs par ce grand nombre de cé- 
rémonies relîgîeufes qu'il inftitua , & qui fu- 
rent avîdemenr reçues par les Romains. Le 
comiïierce que ce Prince prétendit avoir avec 
la Nymphe Egirie^ donnoit un grand crédit à 
fes înftîtutions , & flattoît les Romains , qui fu--. 
rent toujours fupcrftitieux par le même princi- 
pe qu'ils furent guerriers. Leur fierté & leur 
vanité, leur firent aîfément croire que tés Dieux: 
veilloîent d'une manière particulière fur la de- 
ftlnée de leur Empire , & qu'ils étoîenr appel- 
lés à commandet aux autres peuples. Une tel- 
le perfuafion auroit fufii toute feule, pour leur 
faire opérer des prodiges , & fans doute que 
les StïCceflfeurs de Numa eurent grand foin de 

Z a les 



$4^ Abre'ce' Giironolooiq^tjb 

tant de glorieux triomphçsla défaite des. Par- 
tbeSf contre lesquels il vouloîc percer înces? 
famtnenç la guerrei On ne peut rien conce- 
voir de plus magnifique que les projets qu'il 
formoît pour le bien public ; décorer la Ville 
de Rome' par de nouveauîç édifices ; y faire ras- 
fembler par le dofte Farron de notnbreufes 
Bibliothèques, qui dévoient être ouvertes à 
tout le monde; faire une réduftipn & une com- 
pilation de ce que le Droit Civil ofTroit de 
plus important; drefler une Defcrîptîon géogra- 
phique de tout l'Empire; creuler à Terabouchu- 
re du Tibre un Port capable de recevoir le? 
plus gros Vaiflêaux; deflëcher les Marais Pom- 
ptins , qui rendoient mal - faine une grande par- 
tie du Latium; enfin percer Tltthmç de CoriU' 
îbe pour faire la jonftîon de la Mjer Egée & 
de la Mer Jonienne.' Voilà des cbolès qui an- 
rtonçoient que Céfar étoît digne dé commander 
aux Romains j(k peut-être qu'ils auroîent fouP 
fert qu'il eût été leur Maîrre , s'il n^eût voulu 
être auflî leur Roi. Il en fit hasarder quelques 
propos par fes amis ; Antoine .'qu'il avoît chôiQ 
pour fon Collègue dans le Confulac, s'avança 
jufqu'à lui offrir publiquement le Diadème le 
jour de la Fête des Lupercales; & le Sénat eue- 
Ja condefcendance de faire placer la ftatue dans 
le Capitole au nombre de celles des Rois de 
Rome, Malheureufement celle de L. Brutus le 
trouvoît au rnilîeu d'eux. Ce Foridareur de Ja 
liberté Romaine fembloît menacer' Cilar de ce 
même bras dont il avoit autrefois chafIS les 
Tarquins/. lafcène étoit parlante , elle atcirroic 
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îe^ yeuK de H)U8 l6> Citoyens , qpî Te deiuan^ 
doient §n munnurant i'ij ne fe trouveroîc poinc 
quelque nouveau 'Bruftis, II s'en trouva un 
. ' Confpiration de M. Brutus & de Cajus, Cas* 
fius contre la vîe de C^/ir. Ils l'alTaffinenc en 
plein Sénat le jour de;? Ides de Mars; il tom- 
be auj; pies. de ^^i (lacuê* de Pompée: on prétend 
q<je la plupyt des S^naçeurs étoijsnt réfblus de 
Jm dér^rer ce jo^ur.-là.roême^ le tÎTe de Roî 
dans tout rEropire 9 esfcepté en Italie. Brutus 
& Caffius avoierît; plqs cje /oîxante, conipîices, 
îous Séttiiteurs ou Chevaliers , parmi lesquels 
il iè trouvoic plufîeurs anciens panifans de Ce* 
far , & cela n^fitotièe poinc quand on fe rappel^ 
Je combien l'averfion pqi^r la tyrnnnîe,étoîr na- 
tvirelle à tous les Romains, Klais on eft f^ché 
de voir Brutus àjçur ,tête, lui qui étpît regar- 
de comme l'homme le plus aimable & .le plue 
vertueux de fon fiècîe; lui qui paflbit pour ê- 
rre le fils naturel de Céfar donc il étoît tendre* 
ment aimé, auquel il devçic une partie de là 
fortune, & même la conferv^tîon de fes jours j 
car à la déroute: de Pbaffak^ fon premier foin 
fut de recommander expreflSment qu'on épar«p 
gnâr Bmtus. Il fe croyoîc iflu par fon' père de 
Z.' JSftttaf,, auteur de la liberté de Rome'^$; 
par fa rfière Servilie , il defcendoit conftam- 
ment de Servilius Âbala^ devenu cher au^ Ro^ 
moins par le meurtre de Spurius Màlius ^ qui 
avoît afpiré à la tyrannie; tels furent, felori 
toute apparence , les principaux motifs qui lé 
portèrent à une aftîon fi étrange. A Tégard 
de dfar^ il eft certain qu'il méritoic la joort 
Z 4 tout 
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tout autant que Catilina^ &qae perfonne n*aQ« 
rbic pu trouver mauvais qu'il y eût été condamt 
né juridiquement comme luîl 
' C^/ir avoit bien des reflèmblances avec ce fa- 
meux Confpiraieur; mais il avoît plus de g^- 
xiie , & fut plus heureux que lui. Catilina é- 
tbit un furieux que le desefpoir entraîna dans 
les fanions; Cijar y fut mené comme par in- 
ftinéL Le même efprit qui le fit entrer dans 
les intrigues de galanterie , le porta dans celles 
d*Ëtat , & ranima à la têce des armées. Il (è 
fentoit fait pour dominer par - tout. Aïant été 
pris par des Pirates danis fa jeuneflè, il les trai-^ 
ta en maître , leur commanda d'un ton mena- 
çant de le relâcher, & les punit bientôt après 
d'avoir ofé lui faire attendre fa liberté. Com- 
bien de qualités fingulières réunies dans ce feut 
homme ! Figure noble & gracîeufe autant 
qu'impofante ; tempéramraent foible à la véri- 
té, mais fouple & exercé de bonne heure à le 
prêter également aux excès du travail & à ceux 
de la débauche ; efprit brillant & folide en mê- 
me tems, éloquence mâle & toute de chofes, 
proportionnée aux circonftances , aux tems ,' 
aux perfonnes , également propre à captiver le 
cœur d'une femme , & à réchauffer celui d'un 
foldat ; hardieflè furprenanre pour enfanter les 
plus grands projets, aftivité prodigieufe pour 
les fuivre dans tous les détails, talent admira- 
ble pour les amener à une heureufe fin ; par- 
deflus tout ,1e grand art de former des hommes 
qui lui. reflemblaflfeht : les fbldats de fon armée 
èiokpt autant de héros. Ajoutes une ambition 

fanii 
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0ais bornes, abfolamenc déterminée à tout* o- 
fer, atout risquer, à tout gagner, ou à tout 
perdre. Toujours obéré , il parut toujours ri- 
che ; toujour's chancelant, il-fe foudhc tôù^ 
jours , parce qu'il étoit inépuifable en .expé- 
diens & en reffources. S'il eût fuccombé dan? 
la conjuration dé Catilina , quel fort auroit eu 
fa réputation ? D ne fuccomba point , (k foa 
nom va de pair avec celui à^Alexandte. Je ne 
dis rien ici de la clémence de Cijar , qui lui 
fait tant d^honneur encore aujourd huî ; on eft 
forcé de reconnoitre qu'en bien des occafionar 
çUe paroiflbit couler de fourcej'& partir d'un 
caraftère véritablement élevé, qui fe fenroitt 
fupérieur à l'injure & à ceux qui l'avoîent feii 
te. Çifar en àgiflbit presque toujours avecfes 
ennemis^ comme ces braves , qui, après- a¥oic 
terraiTe leur adverfaire , lui rendent fes armes ^ 
& femblent le défier à un nouveau combat, i 
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D I S S E R T A T I o i^s. Hiftmques , Politiques 
i^ Littéraires , par le 'C<?wfr06J:aviefi'«>.6 
G u A s c o , Chahoine âe ' la Cathédrale dé 
Tournay, 'Membre de, f Académie' Royale 
des ïnfcrîptîons S Bellçs'- Lettres de Pa- 
ris, de la Société Royale de Londres, Ê^ 
^ cdk éç\B^ï\lfii* TomefeçQnd, A Tpur- 
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nay, chez la fleuve D. Varié, 1756? 
in oStâvOy ppV 314. 

CE Volotne renrerme denx Diflertatton?; la 
première y«r lés AzyUî^ tant façrés que 
politiques; la ftcoftdé ;^r HlAtitminne des Filles 
fcf des Peuples Jùfi^s, à u^ Puiffance étrangère» 
La profonde éfodîrèon de PActteiir cft aflèz 
canwën & ttii a d^'i mérité tons les lauriers, 
& routes les dKliti^tions ddnt les Citoyefis de 
la République des Lettres, penvem fttre hono« 
rés. Jl afiàffoiwd en roêtne: rems *cette érodî- 
tioîi de toores les. grâces^ qo'ofD.betirea^ gétiie, 
cultivé par rofagft dn gniTîd rriondcyed capa- 
ble, de Tépatîdré dansfes Ecrits. . .. 

1/ Oti appelle A/yle cir général tome pèrfbn* 
»e i laqueHe oi> peut recourir dans fes néceffi^ 
tés; roue lien où Ton peut trouver des fecours 
convenables à ft fitcation; Maîs^ dan? le foss 
propre, les jl/yles de Droit font les perfonnes, 
les- chofes^, & les lieux ^ qui , 43ar Jinc confê- 
cratîon particulière, parle bénéfice de la Loi, 
ou par uç(ç convention ^ foit expreflè , Ibît ta- 
cite, deviennent îacrés, francs, & inviolables, 
deforte que leurs violateurs fe rendent coupa: 
Mes de ficri1èj[e, C'eft ce que fjjrnifioient lés 
«IrvAik des Gf^rf. L'origine do mot éH facile 
è indiquer. Il . cft Grec, compofé ^. l'« pri- 
vatif, & du verbe rvxà^^ rahio f. prœdor ^ ou 
ïuivant Servius , du verbe ri/p« , trdËo , en 
changeant le ç eti x, changeûiedt ofdinaire en- 
tre CCS deux liquides. 

Mr. le Comte de Gùafcêj poar traiter cette 
< . ma- 
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TOtîère î^ fonds ^ expoft d'abord» &He droit 
*d'Aryle à Tégard des différences cBbfes aux- 
quelles îl étoU attribué ; a. Torigine & les caii- 
fes de fonétablîïlènient en général & en p^tt- 
cuUer; 3. Jés^effew de ce droîc, & retendue 
qu'on loi a.donnéç; 4. à quî apparrïenr le drbft: 
de 1,'inftitutÎQn lies Afy les & de leur inrpertion ? 
5, quels Ç)nt les chan^êmens arrivés dans les 
Ailles & les FranchiTes ? & 6. comment les 
Atyles Chrétiens ont faccédé à ceux du Pag;»- 
nisire, & de quellç manière ils ont été é-^afaHs^ 
I. Les.çhofes facrées ëcoîenn rou^ej? celles 
que leur ufâge. ^eftînoit au ailte des DîeuiiC 
.OD.regatdbjt. tour attentât .cotnmis contre elles 
comme une qaufè de ioallàeurs pour ceux qui 
le comméttoîénc Lés ftatue^ des Dieux, dés 
grands hpmDgiesI,.^ des Empereurs., joujlfoienip 
aiiÀÎ du drôîc d'îrtvîoîabîUoé. La plupart àe^ 
Souverains- de Y Orient avoîent des Stanvës éleV 
vies dans Ie§ lieux publics. Les Empereurs 
Romains imitèrent cet exemple ; on faifoi'- in.- 
iervenir les cérémonies de la Religion:, Quan^ 
ces Statues étoîent érigées, 5: elles deyenoi^nt 
des Azy les pour ceux qui fe réfugioîent à leaw 
pies. Les Images même dès Epipereurs, etj\- 
pfeîntes fur quelque pièce de monnoîe, furent 
un garant .pour ceux qui s'en rianrifToient ; car 
on voit dans Pbilojlratej qu'un, maîrre fut dé- 
claré criminel, pour avoir bartu fon.efclave. 
qui renoît une dragme a veq l'empreinte de Tu 
bère fur fon corps. Les enseignes Miliraireç 
appartiennent autTî au nomb'-e des chofes Hh 
crées. On mettoit auprès d'eU,e$ comme d^nj 
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tin Iîeir§p fureté le butin, & les prifonmers 
de guerre ; & ceux qui s*y réfugioîent , étoîent à 
l'abri de Tinfulte & de la violence. 
• Quanp aux perfonnes facrées, les Tribuns du 
Peuple , les Ediles , & même tous les Patri- 
friens, avoîent ce caraftère à Rbmel Les Ar- 
chontes à^ Athènes jouïflToient de la même pré- 
rogative , j^ la faifoîçnt .connoitre par des Cou- 
ronnes qu'ils prenoient, dès qu'ils étoientélus. 
^es Députés & les Hérauts d'Armes avoient le 
même avantage chez les Grecs & les Romains. 
Leur qualité étoît annoncée par des Caducées, 
par des branches de Cerifier ou de. Vigne chez 
les Grecs; & chez \eÉ Rornains par des an- 
neaux, par la robe blanche, & àême par cetr 
raines herbes. C^eft de là peut-être qu'eft venu 
ce Proverbe G commun ; Je^joûs prens fans 
verdy pour dire ; Vous êtes. à ma discrétion. 
Vous n'avez rien qui vous puiflè défendre. 

Les Rois & les Souverains dé la terre Ibpt 
des Azyles vivons ; leur titre le plus glorieux 
cft celui de Proteékeur des opprimés; & c'cft 
for -tout par cette r4ifon,que lesLoix font ré- 
vérer leur perfonne comme facrée. Cbezjes 
Anciens , le corps mort même des perfonnes 
qui avoient ftrvi d'Azyle pendant leur vie , con- 
ftrvoit le même ufîige après la mort: de là ces 
Azyles des Tombeaux (ï communs dans h Grèce, 
La plupart des Temples n'avoient même d'a- 
bord été que des Tombeaux de quelque Prin* 
ce, ou de quelque Héros dont on reJpeftoic les 
cendres. Le grand Prêtre de JuUter étoic auffl 
un Azyle pcrfonneU ' - 
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i3e nos jours le Prêtre qui porte le Saint Sa- 
crement , pafîè dans TE^life Romaine pour avoii^ 
ie privilège de fuspendre rexécution du juge- 
ment qu'un criminel va fublir; & les Cardinaux 
attribuent le même droit à leur rencontre for- 
tQÏre; mais il n'efl pas bien reconnu. Les E* 
ledeurs en Aîlemagne font dans le même cas, 
parce que leur dignité ed comme une émana- 
tion de la Majefté Impériale. Les Princefles 
des maifons Souveraines nouvellement mariées 
délivrent aullî les criminels qui invoquent leur 

froteftion , lorsqu'elles font conduites chez le 
rince leur Époux. 

Des Peuples entiers ont été regardés, com- 
me (acres par les Anciens , & ont été refpeftés 
comme des Azyles perfonnels de leurs voifins 
que quelques malheurs obligeoient de recourir 
à eux. Tels étoient les Tyjfdgetes^ aux con- 
fins de la Litbuanie , & les Arympbéens , dans 
une contrée voiGne. Quiconque s'enfuïoit chez 
eux, y trouvoit un Azyle que perfonne n'au- 
roit ofé violeré Ces Peuples s'étoient acquis 
ce refpeét , fi honorable pour eux & pour ceux 
qui le leur rendoient, par la fimplicité de leur 
vie, & par Hntégrité de leurs mœurs. 

Relient les Azyles locaux^ En remontant à 
TAntiquîré la plus reculée, avant que les So- 
ciétés civiles fuflent bien cimentées, & que les 
Arts les eulTent policées, au -lieu de Temples, 
on avoit des Autels au milieu des Champs & 
des Bois , fur • tout fur le ibmmet des Mon- 
tagnes, au bord des Rivières & des Fontaines, 
fur lequel on faifoit des Sacrifices ; des Dieux 

par- 
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fwir-tout, dés A'ùteU par -tout; yérîté dans le 
principe, fu perdition dans Tapplication. Tous? 
ccb Autels écoienc des lîeax de miféricorde 
pour les malheureux. Il n'y avoît pas jusqu'à 
ceux de Théâtre , qui ne fuflinc regardés for ce 
pîé. AuiR les Poëtes & les Aqteurs Comi- 
ques , fe font -ils Ibuvent fervis de l'Auiel^ 
comme d'un fynonyme de l'Azyle, 

Lorsque les hommes eurent commencé à 
n'êcre plus errans, & vinrent à former des So- 
ciétés plus réjçulières, les Arts commencèrent 
auffi à fe perfedronner , & le Culte en profita* 
Au- lieu d^Aucel 9u milieu des campagnes, à 
Ciel découvert , on bâtit des Temples; non, 
comme dit Lucien^ tournant à Ion Ordinaire 
les chofes les plus facrées en raillerie, afin que 
les Dieux né fadènt pas quafi fans toit & fans 
foyer, mais pour la commodité, peut-être 
même pour la fureté des hommes, & pour la 
Majefté de la Religion. Alors ces Temples 
partagèrent avec les Autels, les privilèges que le 
refpeét des hommes leur attribuolt,& devinrent 
des lieux d'azyle. On en trouye des preuves 
chez presque toutes les Nations connues. H 
ne paroît pourtant pas, que nî l'Autel & le Ta- 
bernacle des IJraéHtes^ nî le Temple de Sdo- 
jwo», aient jouï de ce droit. Dieu défendît 
môme expreffément d'épargner ceux qui recou- 
roient ^ l'Autel les mains teintes de lang hu<* 
main; & par là il vouîoît probablement em- 
pêcher que les Hébreux , toujours portés à imi- 
ter les pratiques fuperftitieufes des Gentils qui 
les environnoient, n'adoptaffent an ufage peui> 
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ttte déjàincrôduic dés ce cems-là,dans le culce 
des Idolâtres. Ce qui fait néanmoins juger que 
le TetDple • deis Juifs écoîc un Azyle pour cer- 
tains .cas ^ c'ell que parmi les privilèges que les 
yuifs demandent au Roi Démétrius , en fe fou- 
mettanc i lui , celui de TAzyle du Temple y 
cft particulièremenc ftipulé en faveur des débi- 
teurs des deniers publics, & pour d'aucres cas 
de cette efpèce. 

Les Bois facrés ont été fort communs Se 
fort refpeftés. ' Le choix que la nécefficé de fe 
mettre à couvert des injures de l'air & des 
raïons du Sol(}il , avoir fait faire des Bois pour 
les AflTemblées de Religion , devint bientôt un 
objet de fuperfticion. On s'accoutuma, à re« 
garder lés forêts comme des lieux où la Divi- 
nité réfidoit particulièremenr. L'antiquité des 
arbres, le filence & l'obfcurité du lieu • étoienc 
autant de preuves de fa préfence. Ces Bois non 
ieulement étoient comme l'Azyle des arbres 
qai les compofoient , mafs ils faifoient encore 
la fureté des Animaux qui les habiroient. Il 
h'eft donc pas furprenant qu*il» fulTent auiQ 
des Azyles pour les humains. La. nature même 
du lieu paroiflbit très -propre à aflTurer les trans- 
fuges contre la pourfuite. Encore aujourd'hui 
la plupart des Nègres fur la côte de Guinée en 
Afrique , ont des forêts confacrées aux prati* 
ques de leur Religion, où les Gouverneurs & 
Chefs des Peuplades vont Ibuvent faire des Of- 
frandes , ou Sacrifices à leur mode- 

ll feroit trop long de parler des Monts ia- 
crés^ des Champs facrés , des Fontaines & au* 

très 
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très Eaux facrées ,- & des Iles qui partageoieifc 
le même avantage. Les lieux oùs'étoienc paflëes 
Jes aftions mémorables des Héros , méritèrent 
aufli d'être mis au ranj; des Azyles. A Athènes 
les lieux d'étude jouïflbîent de cette diftinc- 
tion ; & à Rome elle appartenoic au lieu où (e 
rendoit la Juftice. 

Le droit des franchifes modernes efl: une ma- 
tière de très- ample discufiion, fur laquelle les 
Ecrivains du Droit publie, ont beaucoup écrit. 
Il feroic à fouhaîcer pour le bon ordre de la Ju^ 
ftice,. qne la Majefté de la perlbnne des Mini- 
flres publics , & l'indépendance de leur mai- 
fon , ne fuflènt jamais proftituées en faveur du 
desordre & de rinjuftice: c'eft deshonorer la 
dignité que de la faire fervir à la perfidie , au 
malheur de Thumanicé , & contre la fureté des 
Citoyens* 

Enfin des Villes entières ont pofledé le Droit 
d'Azyle. Les monumens de ce privilège font 
très- communs dans les Infcriptions anciennes^ 
& dans les Médailles , ainfi que dans les Au- 
teurs. Les Princes qui accordoient ces titres 
& cette immunité, en infotraoîent les Gouver- 
neurs des Provinces, les Villes & les Nations 
voifines, afin que ce privilège fût généralement 
connu n & que, s'il furVenoît quelques guerre^ 
on refpcftâc ces Villes & leur franchife. Il y 
a encore de nos jours quelques Villes frontières 
en Allemagne ^ qui ont droit de refuge pour 
les coupables , comme Tavoient. autrefois de/i 
Villes de Lybie^ de Grèce ^ deTbrace^ Scd^E' 
gjpts. Le JusBurgorum, donc on trouve des 
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ireflnges en jiUefnagrie & à Leide^ étoîc, & eft^ 
encore dans cette dernière Ville, un droit d'A- 
zyle dans certains cas fpécifiés par la Loi. 

2. On peut confidérer Torigine des Azyles 
quant au lieu & quant au tems. Celui-ci, (i 
Ton en croit quelques Auteurs, remonte à Té- 
taUiflèmenc des Sociétés. On voit en eSec 
dans Hùmèrtj qui fait le tableau des tems hé- 
roïques , les premiers que nous connoiflons 
dans THiftoir^ profane 9 que les Azyles étoienc 
déjà en ufage. Ceux des Hébreux font réelle- 
ment les plus anciens ^u'onconnoifTe; & c'ed: 
à leur exemple que CadmuSjen fondant la VUle 
de TJbèbeSf la rendit une. Ville d'Azyle, tren« 
te, ou même quarante -fept ans après Tinflitu- 
tion des Villes d'Azyle du Peuple de Dieu; 
car ce Prince ne commença de régner qu'envi- 
ron quatre-vingts ans après la fortie à* Egypte. 
Les Azyles, l'un fondé à Campe aux embou- 
chures du M/, du vivant même d* Hercule^ du- 
rant la guerre de Troye , l'autre à Athènes , par les 
enfans de ce Héros, fe trouvent encore pofté* 
titUTsiCadmus de près de deux cens ans;& ce- 
lui que Romuttu fonda à Rome^ ne commença 
que l'an du Monde 3211^ Ce qui paroit fur 9 
c'elt que les uns ont fervi d'exemple aux autres» 
Les Azyles conHdérés en général , quant au 
droit , doivent leur naiflauce à la Politique ; quant 
au &iî , à la Religion toute feule « ou à Tune &. 
l'autre tout enfemble, La Politique crut faire 
une choie équitable & utile, en établidànt des 
lieuk où le foible pût fe réfugier contre l'op- 
preflion du fort, & qui ferviOent auffi dans les 
. Tm.Xr.Part.llL A a cas 



cas pô ngdorance & la foiblefli htaiaine^ TflM 
qu'une volottcé criminelle & le mépris des 
lotx , font commettre des aftions qui n'ont qoe 
Tapparence du crime* Sous ce point de vue les 
Azylesétoient dignes de la proteétion de laRe-» 
ligion , qui ne peut que prêter la mam à des 
vues infpirées par rbomanité & par la fageflë. 

On ne peut pas dire que le drotc d'Azyle 
foit un effet du droit des ^ns, conQdéré com« 
me une convention expreflTe^à moins que quel- 
que occaQon particulière ne Tait fait ftipuler 
entre deux Nations réunies, ou par une paix, 
ou par une confédération. Mais, en fuppofanc 
les Azyles fondés fur ces deux bafes, la loi de 
rhumanîté& de Téquité, & le refpeft que la 
Religion bfpire à tous les hommes qui en fbac 
profeflion, pour les éhofes & les lieux qui fer- 
vent au culte, n'en réfuke*t.il pas une con« 
Vemion tacite , que ceux qui par la nature de 
leurs fautes, méritent qu'on n'exerce point en- 
vers eux la fëvérité de la Loi,& qui invoquent 
la Religion à leur fëcours dans le lieu qui lui 
eft coniitcré ; que ces malheupeux , dis - je , 
(>armi les Nations policées, & qui admettent 
ces deux principes, doivent être à couvert des 
pourfuites & de la rigueur; & cela même encre 
rfatrons de rire dif¥ërent, comaat étoient les 
Grecs & les Rwiiaini , & de noore cems les 
. Caùboliques & les Pmefians^ puisque les Loix 
fondamentales, tant de la nature que de la Re- 
ligion, font les mêmes? 

L'ambition, la vanité , eurent aufli leur bon- 
ne part dans les frandûfes qu'on attribua smc 

Sut- 
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iSfatoSs ûtB &iB{>e»arSé Eh iofpiram ce grand 
relpeft pour leuiî im^g^s , j& ea las douane de 

Epnds privilô^s, ils prétendoûm doaxvèr une 
lue idée de learpuiffince, qu'ils ne croyotenc 
jamais a(&z aÔennie, s'ils ne régalcdenc par une 
impie vanité, autant que par une erreur politi« 
que, à celle des Dieux. Mais' à laquelle de 
ces deux oaofës qu^on rapporte récabliflemenc 
desAfyles, ou aux intérâtà de IHiunianité, ou 
à ceux de Tambicion , ils n^eufllènt jaipais ei| 
force que de Loi civile, & cela à Tégard de la 
Nation chez qui ils euflëot été fondés, fi en 
inême tems leur inviolabilité n'eût été cimèn- 
lée par quelque principe commun, & reçu dee 
Nations étrangères , qui eût obligé réciproque-* 
ment à les révérer, & les eût rendus inviola- 
bles par ie droit des gens. Ce principe com- 
mun, ce lien réciproque, étoit la Religion; de 
(brte que, fi les Maximes d'un fage Gouver- 
nement, ou une Politique intérefTée , donne- 
tenc naiflance à plufleursÂzyles, la Religion y 
contribua encore davantage , & en fit la plus 
grande fûretéé Ceft ce principe que Hlluflre 
Auteur lliit , & quMl vérifie en détail par les 
faits que THiftoire nous fournit. 

3. L^étenduê des Azyles Païens étoit réglée 
par des ftatuts. Quelque facrée que fût l^qri- 
gine d^une Ville, le droit d'Azyle ne s'étendic 
pas toujours à toute fon enceinte ; le bon or* 
dre exigea qu^on le limitât. Ces limites éroienc 
plus ou moins étendues^ faivant qu^il étoit ré- 
glé par les AmphyÀions , par les Magiftrats de 
k VillfB même, ^ la PuiiTancie Donunatucej 
Aa 2 dit- 
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différence entre les Villes Grecques & léH 
Villes de refuge Judaïques , dans lesquelles 
retendue de la franchUe n'écoit bornée que 
par celle de la Ville même. Quelquefois aufli 
îe droit d'un Temple affeifloit. quelque efpacê 
bien plus vafte que celui d'une Ville. On voit 
dans Thucydide j qu'une flotte de Gr^ci , venue 
fur les côce^ d* Italie^ campa dans l'enceinte da 
Temple de Diane auprès de Regio. Les £m« 
, pereurs Chrétiens ont aullî étendu Teffet du 
droit d'Azyle attaché àdes£glilè$,à un terrain 

Ïlus fpacieux que celui qu'elles n'occupoient. 
1 eil dit dans une Conftitution à^Honorius^ 
que ceux qui étoient réfugiés dans les Ëglifes, 
avoient befoin de refpirer un air plus libre & 
plus ouvert ; pour laquelle caufe TËmpereur 
étend l'Âzyle, ou la franchife, à cinquante pas 
hors de 1 Églife, défendant d'arrêter perfbnne 
dans cet efpace, fous peine^d'étre puni com<' 
me facrilège.^ 

Voyons à qui s'étendoit la jouïflance de ce 
droit? Que ceux qui n'avoient en vue que l'a- 
vantage des Villes qu'ils fondoient , y aïenc 
compris toutes fortes de malfaiteurs, c'eft ce 
qui n'efl pas fu^renant. Mais que de lages 
Législateurs aïent voulu de propos délibéré, fo- 
mçnter le aime & le desordre, désarmer la jo^ 
ftice, &bouleverfer toute l'œconomie civile ^ 
c'eft ce qui n'eft pas concevable. Aaflî les 
Loix de Moï/e^ qui étoient une émanation de 
la fageOe de Dieu, & les modèles de toutes 
les Loix, n'établirent les Villes de refuge que 
pour les homicides involocitaires } les grands 

, cri* 
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criminels n'en pduvoîent efpérer aucune pro* 
teélion; on les arrachoic raêmç.de l'Autel. En 
Temoncanc au * delà des tems héroïques , on 
-trouve que chez les Païens , refprîc <3e l'Azyle 
•étoit dirigé par les mêmes principes que chez 
les 'Hébreux: Euripide^ Homère ^ & d'autres Au* 
ceurs, en fourniflènc les preuves, & Texamen 
particulier des différens Azyles des Anciens, 
achève de montrer que leur deftinacion ne fut 
d'abord qu'en faveur des malheureux de quel- 
que efpèce particulière, & ncMj pour tous les 
cas en génial. Non feulement ceux qui avoient 
les mains teintes de fang humain, étoienc re^ 
gardés comme indignes de la proteftion des 
lieux (acres, mais aufli ceux qui étoient regar- 
dés comme facrilèges, quoique fans efFufion de 
fkTt%. A plus forte raifon ceux qui fouïiloienç 
Je lieu d'Azyle par un nouveau crime , en recia- 
moîenten vain la franchife. 

Cependant divers Azyles étendirent beau- 
coup les droit? qu'ils tenoientdeleur première 
inftitutîon. On n'y faîfoit fouyent aucune di- 
itinétion des perfonnes qui s'y. refugioient; & 
la maxime avoit paflTé, que c'étoit fouïller le 
lieu faint, & commettre un facrilège, que d'en 
arracher un criminel pour lui faire fgbir la pei- 
ne -qu'il mérîtoît. Les Prêtres poufsèrenc fl 
loin le principe de l'inviolabilité des Azyles, 
qu'on fe faifoit même un fcrupule de chaflèr 
les Oifeaux qui avoient placé leur nid dans 
quelque Temple; & c'efl: un relie de cette fu- 
pârQâcîon qui-f^it que^ dans quelques païs, oq' 
-117 Àa 3 ne 
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tte éréit m dêtoit déttii&« tes md< des HtrdiN 
(îdleé é&ns lé$ EgUred. 

D*uh iitittë côté lè ieète {kAir la jodice^ os 
h FtSl-ei* pcnlf }à vètageânteft, fûggéroiem font 
▼etît dèâ râfeè tk)ur ftiâftrtîr dû b^rtéfice de TA^ 
zyle. Lès J^Mm â^àfaht tîfer HnfiMés dé 
TAiyle de PatlTâï ^ cofldainnërcwt fe porte da 
TeBflple i & l'y fiï^nc ûiourir <fe ftîm. On dé* 
inoHQbît q'tiélqufefoîs Ife toît des Tfewples ^ sSii 
~<}Qe léâ ii^jtirés dé Tair, oii b ruîne même chi 
t<Ac', dëviniï&nt tes MidiOres ide la ^en^aocev 
Un autre mbyén^pôur qu'il ne parût pas qu^oa 
tîteît le criBrfi^l de force, étôît de wettre lé 
fttt iXï 'temple, & la cralnre.fofçoît bientôt le 
lïialhèureux à en Ibrtir. Cto prdmettoît même 
ttrtpunité à ceux qui s'étoîent lefijgîés dans 
des Azyles ; nîiaîs, dès qu'ils ëtôîent dehors^ 
féipdéftnt plus la fiipérftftioft qae le ftrmenc, 
on fauflbit la parole qu'on leur avoît donnée, 
& .oh lès tuôic. Il arrivoît enfin qu'on ne (e 
ïhîlMt point de fôrupulé de tnaflàcrer au piésdo 
l'Autel, ceux qui le teàoient értbrîiflë, B eft 
vrai que dans tes oécafions, tes pmfknarenrs é* 
ïôient tenfus pour ftcrilèges; qiïelquefbîs ortmé 
leurs defçéndahs : mais les Dieux ne paflbient 
pas pour ïttplàcsibles. Les Oractes fe prêifoîent 
de bonite éracè aux âefirs de deux qnî tes cgvh 
fultoietit , '& prefcrivoient des expiations fa« 
ïertfhellés. 

4. ^dk ;qu*on regarde tes Àtytes dans deà 
vues Politiques, Ou qu'on tes ftflfc émaner de 
h ^.êlig^db 9 c*â[t toujours au Chef du Ooa<i 

v€r* 



vtetnemeiH: t les ^taUir , prce que V^sn^dcp 
extérfeur ^e 1» Reljgion , dpît *crô çime»t< pw 
la puiflànce teipporelle. Si^ians I0 RépuJbli^ue 
Jud4tqu£9 Dieu lui -iQ^me fii£ k faodâreur des 
Azyies^c'eft que ce GouveruQiîaewc ftit d'Abord 
une Théocratie* Là oaiéfne où Jes deux Pp^Iàn^ 
ces ont été fépiifées ^ e$4$rcées{w des peqribn- 
nés différentes, Jes Chefs du Gpu^ejjfieïftçni: ci- 
vil ont feuls accordé ce <koic aux lieux opnfa* 
crés par la Religfo». 

. Les Azyles de, la Gfice dûreat te» origine 
aux premiers Fonàateurs des Peuplades de ces 
Contrées; & après que tous ces difSrens peu- 
ples eurent pris une forme de GottV/emçïDQnc . 
plus régulière, & fe furen-c unis les uns auK au- 
tres par des liens réciproques , oe fureoi: les 
AmpbyElions , Magiftracs fouveraifie , ufliver- 
fels & facrés de toute la Gr»to, q.ui fiowfinnèf 
rent, autorisèrent & réglèrent les AByles. U9 
Temple n'auroit pu être reconnu .pow lU» 4ieu 
fianc , qu'autant qu'il écoit autorité -par wa dé- 
cret public 9 & confacKé Jolemnellemeni: ^ & 
ces décrets n'étoîwt accordés qu'aux .lieftx cé- 
lèbres, qui avoîent été immortalîfés par la »aîs- 
fance, ou partes aftions des Héros, & ii çe^% 
qui avoîent écé diftingués .par des prodiges îfin- 
guliers, îOU fignalés par des Oracles sm les a- 
voietit Tendus pefpeaftWes à iW)uce la iGfAce. 

Il y a des Auteurs qui foutaennenc -qwe TBin- 
pereur en AUmagne^ a le droit d'y léfâbMr des 
Azyles pour toute la Nation; ce qui parpit une 
fuite naturelle du droit rque le Chef de .cette 
République confédérée a dans tout le territ<»ro 
Aa 4 qui 
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qui la compofe. Ceft une discuflioh qui dé- 
pend du Droit Germanique. Mais une confé- 
quence qui découle du principe qu*pn vient de 
pofer, fçavoîr que les Temples ne devehoienc 
des Azyles qu'en vertu d'un décret , ou d'une 
concemon des AmpbyStions dans la Grèce ^ & 
ailleurs de celle des Roi6, ou de ceux qui re- 
préfentoient la puiffanee Souveraine ; une con- 
féquenc€ , dis -je, de ce principe, c'eft que 
tous les Temples ne jouïflbienc donc point de f 
ce privilège généralement; que ce n'étoit point \ 
un effet naturel du refpeft qu'on avoit pour le 
lieu faint , en un mot un appanage inféparable 
du Temple; ce qui d'un autre côcé paroit con« 
traire à touf ce que nous avons vu jusqu'ici 
touchant Tîdée qu'on fe formoît des chofes Ôs 
des lieux confacrés à la Religion. Mr. le Comte 
de Guasco trouve une folution à cette difficulté 
en diftinguant les tems. Dans l'Antiquité la 
plus reculée , les lieux & les perfonnes que là 
Religion rendoit facrées , étoient la refiburce 
commune de ceux que quelque malheur , ou 
' quelque perfécution , obligeoient d'en invoquer 
la proteÀion. Mais le culte aïant pris une for- 
me plus folemnelle , & tes Temples s'étanc 
multipliés, l'état de la Religion s'identifia, pour 
ainfi dire, avec l'état Politique, & il fallut que 
les Loix civiles pourvûflent à ce que les Maxi« 
mes de la Religion abandonnées au gré du peu- 
ple, ne devînffent pas pernicieufes au bon or-» 
dre , par l'abus qu'on en feroit. En confé- 
quence on admit le principe reçu de la fran« 
cbilè des lieux faints, comme une émanation 
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de la Religioa mêcne; mais on le ré^la fuivant 
les vues d'une bonne police , en laiflànc tous 
les lieux conlàcrés par le culte , dans la poflès- 
fion où ils écoîenc, d'être le refuge nacurel des 
malheureux, toutes les fois que la malice n'a« 
voie point de parc à leur faute , ou que leur 
foiblefle les obligeoit d'avoir recours à la pro- 
teétion des Dieux. Mais, à Tégard des cri* 
minels & des malfaiteurs, pour qu'ils pûflenc 
jouïr de l'immunité des lieux faints, il fatluç 
I des décrets particuliers , , qui ne furent accor* 
dés qu'aux lieux & aux Temples célèbres par 
les grands évènemens de la Rçligion. C'étoic 
un effet de la condescendance pour le principe 
reçu, qu'il convenoit que ces Temples euffenc 
des diÀinétions: particulières, au'deQus des 
Temples bâtis pour les uf^ges ordinaires ; di-^ 
flinélîons dont chaque région, de \2i Grèce ^ tant; 
Européenne (\\x^Âjiaîique , fe maintint en pos^ 
feflion ; & ce fut en vertu de ces décrets que 
fe confer^^a la multiplicité exorbitante de ces 
Azyles, parce que cbaqpe région de la Grki 
étoit, ou le berceau de quelque Dieu, de . qae.tr 
que Héros , ou le théatftJ de quelque prp^ige, 
5* Lès immunités des lieux facrés dans la 
Grèce. Se dans V^fie^ depuis leur^établiflèfl^eiR 
jusqu'à ce que ces Nations fprent réduites ^us 
l'obéïflànce ablbluë des Romains ^ allèrent ipiif 
jours' en augmentant, foit en' nombre, Toit en 
étendue. La faperflition Grec^u^ , l'intérôt 
des Villes, celui des Prêtres, la Poliriquede^ 
Rois de Syrie ^ ^voient ^également concouru à 
cela. Les Ctéaéraux Rmnir^s, ^ tant qup I^uf 
. ; . Aa 5 au- 
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flutoricé ne fhifbit qae s'^étriïlir àanî ces pal^» 
là » earem de ta condescendance pour la façon 
de i^nfet d'une Nation, dont il ftlok capdver 
la bienveillance , & ne point commencer par 
choquer les mmirs, la plus cruelle de toutes 
les offenfes. 

' Mais Tautorité de rEm^Hre Romain s'étant 
affermie dans Ces Provinces , on commença à 
pourvoir aux abus qu'une condescendance né- 
ceflàire avoic foufferts. Augufie réforma en 
partie ceux auxquels la trop grande étendue de 
TAzyle d'j^i&ç/edonnoic lieu ;^ mais il n*abolic 
point le droit d'Azyte en général, comme le 
Savant Ubbo EmmiUi !*nvance ^ en prenant trop 
généralement ce que dît StPâben à cette occa- 
fion. Tacite dit au contraire : Creîcebat Gra* 
cai fer uties impunitàs Afyla JlaZuendi; & il 
ajoute que le cr^ime y étcât protégé; Flagitîa 
Imninim ut ctsmnmias DeÛm frcUgentis. Tu 
bèn lit de nouvelles réformes à cet égard; & 
Ton travailla par degrés à ramener les Azyles 
.ftuic principes qm les avoSent fait naître , aux 
maximes qu*inrp4rent rhumanité , la religion , 
Crféquité tontenfèmble. 
' MsHS il fiirvint enfin des ciul^ 4e la déca- 
dence tiotale des immunités , tant des Temples 
^ des Villes. Pendant que le PsiganlsBie fut 
la Religion dominanfe, le droit d^Acsj^e de- 
tneura aux Temples desPaletis^ii^ alant point 
de raifon diç croife gùe les idées qu'on avoic 
Mes de la pYotefbion des Dieux envers les fap- 
plians , eu^ift dian^ , tant ^on &v.oit fes mê- 
mes idées de ces B^ax, ^ 4t la «âme vénénk 
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tfiin pOQlr ealt. Gela tfk G vrai qoe là où Tl- 
liolattie & Mnferva , eotni&e ckiâs certaines 
Comrées de Gffrmaww, où Ton voyoit encoï« 
du tans de CJ^Weniti^, le cuUe de l'Idole ap» 
pellée Mersfpta^^ que cet Ëmpâ-eiir détruiih^ 
on y voyoic eu Bdêioe cems te droit d'Azyte 
pHiti^isê par ceb Idolâtres ^ fuivam le témolgiit»- 
ge de Munfiet & de JH^sbom. 

Ije ChHlîamsmfe aïftnc pni le deOlia, ta Re- 
ligion^ le Culte ) les Temples, & p»r coinfè^ 
qûenc les Aieyles des PaïeDs tombèrent eu dit» 
crédit. L'époque de cette décadence eA 4e 
Rè^e de Conjlântin^ devenu Cbritkn. Cet 
Emperelir enràya des ibldats pour détruire 1^ 
Temple & le Bois Ikcré de Finus auprès de 
Bi^ ) à tsatefe îles désordres qui «'y commet- 
coienc; il traita de la même Ibnè les Temples 
é'^Apamie & à^HeUapolis ; majs aparemmenc qût 
fes ordres tû fui'ent ipas bien «xécurés , puisqtie 
le culte de Fimà'rcQntinxton après fa mort dana 
te -dernière de: ces Villes. Sous rËtnpereut 
Tbéodq/e , Tan 39 t. de l'Ere CbrâÙnne^ xm 
accourok encore au Tem{4e de Serétpis à A» 
kxandrie ; & Toft fppeltoit ceete ViJHe tm Moi^ 
de jûcri^ 

Les titres rubfiftèfènc plus lotigrems cficorâ 
que tes droits ; les Villes ^m éti Moiem joui, 
continuèrent à fe qualifier PiRes facrées , iPiUet 
inviolables^ fur leurë Médai>He$. L'excifidbicli 
totale de ces dénbmindtions honorifiques , mt' 
v^^ lorsque des eflàîiis 4e barbares ravajEJèrete 
VOffèta. ilb he refpiroienc que la filveur &la 
vengeance contre les Romains, xiônt rétendûç 

de 
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de la domination avoit exciré/Ia jaloufie de 
tout ce qui redoît de Nations libres» Avoir 
obtenu des privilèges de ces Conquérans , écoît 
tin titre de plus pour n'être pas refpeété. Il 
n*y eue plus rien de facré, ni d'inviolable; on 
en voit un exemple dans le faccagement que 
4es GoW vBrent efluïer au Teniple & à la Ville 
à'Ej>bè/e en 262. fous Galien ; depuis lors on 
ne trouve plus de Médailles de cette Ville avec 
ces titres ordinaires. La deiiiière que Ton con« 
noifiè^ cîï ctWe à' HerenniaEtrufciUaf fous le 
, ïègne de l'Empereur Carus. Le manque de 
pareil monument des autres Villes, doit fiiire 
juger qu'elles eurent le mêcne fort , les unes 
plutôt, les autres plus tard. 

6. Il nous refte à parier des Azyles Cbri^ 
tiens. La vraie Religion infptra pour les Ëgli« 
fes le refpea: que la fupetfliîtîon avoît inspiré 
pour les Heur confacrés au ^nike idolâtre , en 
fiveur des malheureux. Les Temples Chrériens 
lurent donc regardés comme des lieox de pro» 
teftion. Tant que le Chriftianisme. fut profcfit 
& perfécuté^ il n'y eut aucune toi* qui autorifa 
-ces Âzyles. » La première qui ekiXle à ce fujet 
\ eft de l'an 392. fous les Empereurs Arcadius & 

JSonofius. Ce()6ndant Zozime témoigne qu'a- 
vant cette loî,rufage des Azyles s'étoit déjàis^ 
troduit dans les Eglifes; & on en -voit en. effet 
des exemples dans les premiers' tèms de la lu 
berté du culte public. Cet ufage fuivant notre 
-Auteur , ne fbt point l'effet d'une imitation 
fervile,de cei qui s'étoit pratiqué dans les Tem- 
ples des Ptàen^^ mais .une pratique foggérée 
'.j par 
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la Religion & la raifon tout enremble; Tane 
& l'autre disant également que les malheureux 
doivent trouver miféricorde contre la fé vérité 
& la rigueur desLoix, lorsqu'ils ne les ont en- 
frainres que par ignorance, par inadvertance, 
ou par une fuite de la foibleflè humaine. 

R. du J. [Je ne fai cependant lî ce raifonne- . 
ment eft bien folide. Les malheureux doivent 
trouver dans la Juftice même les reflburces , la 
proteaion dont ils ont befoin. Par -tout où 
les Tribunaux font érigés, & dépoGtaires d'une 
autorité à laquelle perfonne n'eft en état de ré- 
fifter , ils ne permettent pas que les foibles 
foient opprimés. Ceux qui ont commis quel- 
que faute involontaire , ne font pas expofés noa 
plus à la vengeance des particuliers, qui, fous 
un Gouvernement ferme & équitable, n'oft- 
roient l'exercer. Ainfi le droit d'Azyle ne fert 
qu'à caufer un confliél inutile entre les Prêtres 
& les Magidrats; ou plutôt il eft la fource d'a- 
bus réels, ceujKqui cherchent leur falut au pies 
des Aut:els, étant presque toujours des gens in- 
dignes de l'y trouver. Je mettrois donc fans 
détour au rang des pratique* fuperllîtieulès qui 
le font gliffées du Paganisme dans le Chriftia-! 
nisme,. celle d'établir & d'aucorifer des Azyles, 
de quelque ordre qu'ils foyent. ] . 

Nous nous fommes livrés avec plaîfir à fuî- 
vre le fil de cette întéreflànte Diflertation: il 
ne nous fera pas poffible d'accorder autant d'es- 
pace à l'extrait de celle qui forme le refte de 
ce Volume. En voici feulement le fujet & les 
principaux chefs.. 

On 



On trouve ftir les Médailles de qc^oéé de 
Ville 9 les mms tulroféftôi & mvtêfêftU. Le Ifens 
jrrammacicâl eft aifé à rendre : il indique une 
Ville qui Te gouverpe par Tes propres loix;aiais 
ijl eft d'autant plus eflendel de déterminer jos^ 
qu*où s'étend cette liberté, qu'il s'agit de Villes 
qui étoienc dépendantes d^une PuifÊince étrao'* 
gère. Il faut donc avoir recours aux (burces 
jnémes pour bien connoitre le fens politique de 
ces mots, & la nature de ce privil^e. II fiioc 
que ce ibient les Auteurs , tant Grecs que La<* 
tins , qui nous inflruifent de ce dont les Mé- 
dailles ne peuvent parler qu'en racourd. UAu* 
tonomie des Villes dépendantes d^une Puiflance 
étrangère , étant un privilège qu'elles confêr- 
voient , fouvent une grâce qu'on leur accor* 
doit , lorsqu'elles devenoient fujettes , il impli- 
queroit contradiAion que ces Villes euflènc été 
dépendantes , & euflënt en même tems jool 
d'une liberté non reflrainte. Mr. le Comte de 
Guasco examifîe donc d'abord , i. la nature de 
ce privilège ; a. Il fait quelques obfèrvarions 
Béceflàires fur là différence & Tes variations; 
S. il dévelcçe les droits qui en dérivoieat; & 
4. les charges auxquelles les Villes & les Fats 
,4t^Qnomes étoienc fujets. Bornons - nous k la 
remarque fuivante. 

Les Villes auxquelles R(me laiflToit leur Gk>a- 
vememenc & leurs Loix^ obtenoient dans far 
fuite le droit de Bourgeoifie , qui ouvioic & 
leurs Citoyens l'encrée dans les charges de la 
République. Mais ceii'étoit pas un ufôge uni* 
verfel d'agir ainfîà l'égard des Villes ^taonc^mi» 

& 
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^ pour rordinaire par ragçrégacion à la Boor« 

Îreoifie Romaine , on perdoic le droit de vivre 
elon fes loix. Cela fuc cau(è que bien des 
Villes refusèrenc cet avantage. Au tems de S. 
Paul la Ville de Tar/e étoit dans ce cas, je veux 
dire, qu'elle n'avoic pas le droit de Bourgeoi- 
fîe Romaine; elle n'écoit pas non plus Municù 
pe ; elle étoic autonome & immune; privilège 
qu'elle avoit obtenu de Pompée^ & confervé 
depuis cette époque. Si Se. Paul réclama donc 
le privilège de Citoyen Romain , ce n'eft pas 
qu'il le tînt de la Ville de fa naiflance , mais ion 
Père Tavoit acheté, & cela étoit d'ufkge : on 
l'accordoit même gratis à quelques particuliers. 



ARTICLE V. 

PoLiERGïE, OU Mélange de Littérature 
tS de Poëfiesy par Mr. de V***.' A 
Amfterdam , chez Arkftée 6? Merkus ^ 
(A Paris) 1756. induod. pp. 323. 

Le titre de ce Livre ofire d'abord une lini* 
gularicé plaifante. L'Auteur , quoique 
plus lavant en Grec que (on Libraire, avoic 
Amplement intitulé Ton Ouvrage , Mélange , ^c. 
mais le Libraire ne trouvant pas que cela f&c 
aflez ronflant, a de JTon propre chef créé & pU* 
ce le mot de Pdiergie où on le voit. Mr. de PZ 
çn a pefté de très-boo cœur; mais, comme 
les Joumaliftes fim à {em$ pour avercir que 

cet- 
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cette affiche pédantesque n*ell point' dé lûi^' 
on en fera quitte pour rire aux dépens du dodte 
, Bibliopole. Peuc-écre qu'avec le tems la Lit- 
térature tombera toute entière entre les mains 
de (bs Confrères; ils feront les Livres, les im- 
primeront^ & les vendront en droit d'un privi- 
lège exclufif. 

Mr. de Fattel (*), natif de NeufcbâUl^ où 
il fait fon féjour le plus ordinaire, eft Auteur 
de la foi-dîfante Po/2>rgf>. Il a déjà publié un 
Recueil femblable de Pièces d'efprit & de goût 
fbus le titre de Loifir Pbiiofopbique , qui a été 
imprimé à Paris & à Dresde» A préfent il eft 
occupé à un Ouvrage très -important, qui pa« 
roicra encore dans le cours de cette année. 
C'éft un nouveau Droit des Gens^ fur lequel 
la preflè roule à Neufcbdtel fous les yeux de 
l'Auteur. Quoiqu'il y profite des idées qu'onc 
propofé fur cette matière d'illuflres Auteurs 
qui l'ont précédé, il ne lailFe pas de travailler 

d'à. 
(♦) Mr. Freron, (& d'après lui les Auteurs du 
Journal Encyclopédie, qui n*ont point vu TOa- 
vragc ,) rappellent Mr. de Félat. Le premier don- 
ne un Extrait très -avantageux de la Poliergie. Les 
autres battent la campagne, & font les entendus i 
leur ordinaire. Le début de Mr. de Fattel dans la 
République des Lettres, fut un Ouvrage dePbilo- 
fophîe très-folide, intitulé Défenfe du Syftême 
Leibnitîen. L'aïant dédié à Sa Majefté le Roî de 
Prujjcy cela l'engagea à venir à Berlin^ où il a 
paflë plus d'un an en 1742. & 1743. Il a été de- 
puis employé enSuiffe au fer vice de Sa Majeflé le 
Roi de Pologne, Ëleâeur de Saxe. 
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diaprés les fleffnés propres, & de fuivre des 
itmtes qu'il s'eft frayées^ lui-même. Il a en- 
richi dé plus fa trafibEicioti de quantité d'exem- 
ples încéreflàns^ tirés de THiftoire moderne^ 
qui rendrotit cette leAuréaufli agréable qu'uti- 
le. Nous nous faifofis donc un vrai plaifîr 
d'aononcer'avec confiance j une prodûélion donc 
les talens décidés & l'application foutenuê dé 
r Auteur , permettent de prédire , qu'on ne pourr 
ra la confondre avec les Livres ordinaires da 
fiècle , dont la plupart n'ont qu'une exifl:enc6 
éphémère. 

' Pour le préfetit il s'agit de faire cohnoîtré 
ce petit Volume, qui fuivant l'éftoncé du ti- 
tre, renferme des morceaux de Littérature & 
des Pièces de Poéfje. 

Un Effaijur le Goût ouvre la marche. Mf; 
Ai't^. le p)*opoie de poufler fur ce fujet la pré- 
ciflon plus loin qu'on ne l'a encore fait. Il dé- 
finit le Goût, en difant que c'efl: la faculté 
d'appercevoir, de fentir la beauté, & d'en de-* 
mêler les divérfes nusmces dans les chofes qui 
en ibnt fufceptibles. Il y a dés beautés fenfibles 
& frappâmes ^ Hir lesquelles on ne fauroit le 
înéprendre. Mais il eft mille beautés d'un gen- 
re plus délicat, dont les traits iiQs & déliés fe 
Confondent de manière qu'on ne les diftingué 
paa clairement. Ils fdnt tous cnfemble une vi- 
ve impreflion : ùû fent très- bien la beauté qu'ils 
annoncent; mais, fsute d'en démêler fufiifam^ 
tnent les^ difféi^ns caraâères , les marques aur- 
i^uelles on la recoonoit, on ne peut qu'àpei^ 
«ei^ ou même^ on ne peut point du tout Udé- 

Tom.Xf^.Part.IIL Bb «iw 
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crire, & la fdire çonnoicre gnx autres. Aofll 
die -on cojOHQunéipem des l^eautés dç cegen*» 
re : Cela Je, jent rmux^ qu'on ne peut Pe^r 
mer. Comme donc la/necteié, la diftixiâioD ^ 
& pour àiofi dire , la^ .grolTenr des traits^ qpi 
conflituênc la beauté, varient à rinfini* Ceft 
à la faculté d'apercevoir, de.femir les plus fios 
& lés plus délicats , çpe VnHngfi a coâfaqré le 
nom de Goàt* Cette &nei& de discernement 
eft nacurellemenc accompagnée d'un fentioieiiç 
vif, qui fait gqûter à l'ame un plaifir délicieux, 
lorsqu'elle apperçoit des beautés peu çotnmu? 
nés. Le même feu, la même délicatief]^ d^ns 
rorgsmifation & dans les dispoficiof^ de l'ame 
qui y répondent, prod^ifent d'ordinaire la fi* 
nelTe du discernement, la vivacité & la délica^ 
telle du fenchnent. 

On demande : iSt lefêntimmtjuge mi^ufc^des 
ow>rages dUjpritqm ladis^ujjion? Cette ques* 
tien revient dans le fonds à celle -cj: A'owi* 
nous une idée éifiinSte de, tout ce qui fait la beaU" 
té è?Jes diverfes nuances > 4o>ns un ouvrage fe* 
/prit & à^imagination ? Si. nous ayop9 cette 
idée diilinéte, nous fommes en état de l'^npor 
cer en termes clairs, & de la commuiiiqi;ier«ui 
autres; &.dès-là, la discufliondeviem.le plus 
fur moyeft de juger. Mais fî nous fommes biea 
éloignés de l'avoir, fi le fentiment nous fait ap« 
percevoir confufément , quoique ,très - vive- 
ment, mille beautés, mille gradations de beaur 
tés, donc il nous feroit impoiOble de rendre ua 
compte intelligible, il faut convenir que le ies* 
timçnit va beaucoup plus loin que la disci^oife 

Ce- 
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Cêpendànc fl ett très • utile d'employer fou- 
veot la voie de la discuffioD, Outre quVlle 
peut très -bien juger de ces beautés que l'oa 
éonnoic diltinflémenc ; on nous apprend en 
Logique V que nous pouvons fou vent élever 
nos idées eorifafes.au rang d^idées diftinéles; & 
celles -ci font tout autrement lumineufes , & 
infiniment plus utiles dans la pratique: A force 
de discutâr les productions du génie , on ap^ 
{vend à connoitre toujours plus diftinâemenc 
ce qui les rend capables de plaire. lie goût ne 
^'acquiert point, dit -on, non plus que le ta- 
lent de la Poêfie; mais on iie fàuroit nier qu'il 
De s'étende & ne s'épure beaucoup par Texer- 
fcice & par la réflexion. 

A cet Ëfiài , fucc'èdent quatre Dialogues des 
morts; qu'on peut regarder comme la partie la 
plus conGdëràble & la plus intéreflànre. de ce 
llecoeil. Le premier* eft entre juks-Céfar & 
Ciceronî II y e(t queftion-; s^U efi permis , eh 
Certaines occajiotis ^ d'employer des moyens odieux ^ 
tels qwe le pot/an ou Vaffàffinat? Cieeron pen- 
dant le» deux tiels du Dialogue , fait femblàne 
^e juftifieâr l'aftion de BrutuSj & le meurtre de 
Ùifati qui de fon côté s'efforce de prouver que 
fes adafliné étoient coupables d'un crime très- 
iféel & très - atroce. A la fin Cieeron dévoile le 
fonds de fon aine , & il explique fa véritable 
penfôe^nces termes. 

,y Je <X)&vîens que l'aÂion de Bruius & de 

„ Caffiùstït uiéritoît point les louanges q»e ie 

^ lui ai données. Mais quevous dirai je? Zélé 

i, Républicain ) adorateur de la Uèerté, jere- 

Bb a 5,gar- 
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^y^ momens de cnaleur , & il ne me vinc poinc 
^^ dans refprit^ qu'il eft des moyens fi odieux, 
,^ fî déteflables, qu'aucune an ne peut les lé* 
„ gicimer ; parce que leur incroduAion (èroit 
^, plus pemicteufe au genre humain, que tout 
„ le bien qu'ils procureroient en quelques oc- 
^, cafions particulières , ne peut être avanca- 
^^ geux. Tels font le poifon & raflàflinat, con* 
,, tre lesquels le plus julle n'a aucune fauve» 
^, garde, s'ils otit une fois la vo^e. Celui qui 
), aflàftine un tyran , ne lui fait point tort « 
„ parce que le tyran a le premier, bleflë les 
j, droits les plus facrés , en lui raviffant la li- 
^, berté; mais il fait injure à tous les hommes « 
,, en introduifant, ou en autorifant un procé- 
,, dé fî dangereux. La juflice univerfelle qui 
^, nous lie à tous les hommes, nous défend de 
^, mettre en ufage , ou d'autorifer par notre 
„ exemple , ces moyens pernicieux. La dléte- 
,, ftation publique doit faire contre eux là fû- 
„ reté des gens de bien; & celui qui les em* 
„ ployé , doit être traité comme l'ennemi *da 
„ genre humain. Il ne ferviroit de rien de di- 
„ re, que l'on ne doit en (aire ufage que pour 
3, une caufeju^le, & dans un cas de tiécefÊré» 
„ Car tout le monde prétendra que là caufè 
„ eft, juftê, & qu'il Te trouve dans ce cSs de 
„ nécelRté. C'efl pour cette railbn que^ la 
„ guerre étant un mal inévitable pannileshom* 
„ mes , & la guerre en form$ étant reconnue 

„pouj; 
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,, pour légitime entre les Nations, quand elles 
,, ne peuvent terminer (ans elle leurs diffëreos; 
,^ le droit des Gens raflTujetttc à certaines rè- 
9, gles, afin d'empêcher qu'elle ne devienne un 
,9 mal fans bornes & (ans mefure. £c bien que 
„ la guerre ne (bit jufte que de la parc de la 
9, Nation qui aie droit de fon côté, les Lois 
,9 de la guerre ne (bnt pas moins facrées pour 
99 elle, que pour fon injufte ennemi; & elle 
9, n'eft pas moins obligée de les ob(èrver." 

Le fécond Dialogue a pour titre : Si un Prin^ 
ce qui fait le bien par fentiment^eji préférable à 
celui qui ne le fait que par rai fon & par fyjlè» 
me? Les Interlocuteurs font Augufle^ OSavie, 
& le Philofophe Atbimdore deTarJe. Après 
avoir agiré avec efprit & vivacité le pour & le 
contre, Atbimdore expofe la vraie doflxîne fur 
ce fiijet dans les raifbnnemens fuivans. ,9 Corn* 
99 me la fagedè humaine e(t toujours bornée, 
9, je peqfe quMle e(t infuf&fante , dangereufe 
99 même, fi la bonté ne la (butient. Vous a- 
9, vez beau fôire , il faut toujours reoonnoitre 
9, chez les hommes , que le cœur e(t le pré- 
9, mier mobile de leurs aAions. C*eft lui qui 
9, donne la force aux motifs, c'eft lui qui nous 
9, met en mouvement. S'il n^efi: pas naturel* 
9, lement bon, sMl n'eft pas porté à faire le 
9, bien, on ne peut compter fur rien: tout dé- 
,, pend des caprices de l'imagination. Si mal* 
9, heureu(emenc elle vient à être frapée d'un 
9, autre objet que le bien public, une paflion 
99 dangereufe s -élève dans le cœur; elle prend 
l} à fes gages votre prétendue fagelTe , & ce 
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„ Mînîftre foutoîs nu Rappliquera qu'à trotl- 
„ ver les «oyens de fadsfeke la palfioo qviî 
,, commande. " 

Augufte Termine Iq Dialogue , en dHant ; 
,, Vous m'avez convaincu , (k je me rends vp- 
„ lotatîers à vos raifons. Le défaut de bonté 
„ eft plus dangereux dans un Prince que celui 
„ de lumières : il peut fe trouver des remèdes 
,, à ce dernier ; maïs, il n'y eo a point à Tau- 
\^ tre. Le grand, T-excellenc Prince, eft fans 
„ doute celui que la bonté anime, & que la 
5, là^flè dirige dans toutes fes aétîons. " .•. 

Altxandjçeïe Grande Marc^Aurile^ fxDiOr 
gène y examinent dans le troîGème Dialogue ; 
Si la Ptdffame fiuverme efi un bien? jnixan- 
art & Diog^ne donnent dans les extrémités op- 
pofées. „ L'homme , dit le premier, eft feic 
„ pour agin II forme fon ame , en fatfant de 
5^ grandes cbofes. Le Trône feul peut offrir à 
„ un e(prît mâle & fublîme , un théâtre digne 
3, de Tes talens , & du beau feu qui l'anime. 
5, L'inaAion le tue; ij lui faut des affaires îm- 
5, portantes, des ôccafionsde déployer fèa for- 
5, ces & fon aftivité. Cette inquiétude que 
„ produit le feu jde fon génie, eft un des prin- 
„ cipauk reflbrts qui portent les âmes héroî- 
„ quef? aux entrepdfes éclatantes, & qui leur 
5, montrent le fbuvetain pouvoir, comme quel- 
,; que choie de fi deGrable. Si je n*étois pas 
„ né Prince, je me ferôts efforcé de le devenir. 
„ MonPèrenem'avoitlaîQë qu*an petit Royau- 
„ me : je voulus conquérir le monde entier. " 
' „ Ce q.Qe vous dites , répond DtQgine , eft 
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^ très «irai. Une ^dear impétueu(è , le be- 
^ foin d*écre occupé , agite une anoe pleine de 
^ fèn, & lui ftit defirer les occafions d'agir 
^ for irn grand théâtre. Si elje ûvoît s'occu- 
^ per avec ibi-méme, s'étudier, fe corriger 
^ de Tes fbibleflc:s , le former au bien , elle 
„ àuroit de l'ouvrage de refte. Mais permet- 
,) tons lui de fe jetter au dehors. Eh bien , la 
,-, voilà fur le Trône. Penfez-vous qu'elle 
^, fera bien contente, que fon inquiétude l'aura 
^, conduite à la félicité ? Rien moins que cela. 
9, Si le nouveau Monarque veut s'appliquer fé- 
9, rieufement à gouverner fon Peuple, on dé- 
„ tail immenfe de foins & de travaux, épuifera 
„ toute fon aflivicé; il n'aura pas un inftanc 
,^ de repos, il ne pourra pas choifir fes occu- 
9, pations; &, ce qui le touchera fendblement, 
„ le fucc^ ne répondra pas toujours à fes me* 
„ fures , car les évènemens ne dépendent point 
,, des f<Mbles mortels. S'il veut régner avec 
,, moins de peine, & s'épargner tant de foins 
„ de détail, fon inquiétude ne fera point ap- 
„ paifée , il lui faudra entreprendre des chofes 
„ nouvelles^ méditer des conqqêtçs, attaquer 
5, fes voifîns. . . . /* 

MarC'jturèU furvient;& après avoir encore 
éoôuté quelques raifons alléguées de part & 
d'autre , il décide aihfi :' „ Ouï fans doute , 
^, chacun doit fcwïger à fon propre bonheur, 
^, mais, prenez garde, ô Diogine, que l'hom- 
„ me ne fe fuifit pas à foi- môme, & n'eft point 
^, fait pour vivre feuL Que chacun penfe uni- ' 
i% quemcm à foii^ tous leront très-miférables. 
Çb 4 «Nous 
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,, Nous nous devons à la fociété & tu bonheat 
9, de nos femblables. Mais, tout en procuranc 
,, leur bien, nous trouvons dans nos travaux. 
3, notre propre félicité. C'eft pour le falot & 
^ le cotnmun avantage du genre humain, qoQ. 
3, les Dieux ont placé dans, les grandes âmes, le; 
„ germe dé ce plaifir délicieux que l'on goûtç 
„ à faire des heureux. Et comme nulle con- 
5, dîtion n'eft auflî propre que celle d-un Mo-* 
,, narque à faire beaucoup de bien, nulle aufli 
„ n'eft capable de donner .des plaifirs G fublî-. 
3, mes, de répandre dans le cœur une joie plus 
5, profonde & plus pure. O qu'un mortel eft 
5, digne d'envie, lorsqu'il voit un grand peu- 
„ pie heureux par fes foins ! Que fes veilles 
„ lui font précieufes! Combien lès travaux onc 
9, de charmes , par les fruits délicieux qu'ils 
5, .produîfent. Certes TUus étoit heureux , 
5, quand il coqaptoit fes journées par les biens 
3, qu'il avoic répandus, quand il mérita d'être 
3, appelle les délices du genre humain. 

Le quatrième Dialogue entre Henri IV. & 
le Due de Sally^ a pour objets l'amitié des 
„ Rois, leur éducation & les flatteurs. Le ton 
-affeftueuxqui règne dans l'entretien de ce grand 
& bon Roi avec fon digne & fidèle Minifbe^ 
y répand un véritable intérêt. Tirons* en ce 
gui regarde l'éducation d'un Prince. „ Je vou- 
,, drois, dit le Monarque, donner pour Gou-; 
3, verneur à mon fils, un homme (âge, vec- 
3, tueux, éclairé, de haute naiflànce, que j'é* 
3, léverois en même tems à quelqu'une des plus 
3, grandes charges > & xégler 2»vmlm fou- 
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^ dameotale, <iu'il ne pourfoit jamais êireprî- 
„ vé de cette charge, ni avancé à aucun autre 
^ emploi. Il n'auroît plus rien à erpèrer , ni 
,, rien à craindre , & toute fon ambition fe 
^ toumeroit namrellemenc à former un digne 
,, héritier de la Couronne. . • . Je penfois d'à- 
,, bord à appeller pour cet emploi , un Philolb- 
,, phe éoanger , qui ne tînt à rien dans le 
,, Royaume, & que la Loi renvoiâc dans fon 
,, pâïs avec de riches récompen(è$ , dès que 
„ l'éducation feroit finie. Mais, fans compter 
„ qtfim Prince abfolu poufroit ne pas refpcc- 
5, ter cette Loi , l'Etranger fe flatteroit que. 
^, renvoie chez lui, il conlerveroic d'utiles- réU- 
5, rions avec un Prince dont il auroît fçu le 
^ mén^er l'affeftion , & il y auroit d'ailleur^ 
i, toujours du danger & des inconvéniens à, 
^^ confier l'héritier du Trône à des mains étran- 
„ gères. ... Le Père doit féconder le Gou- 
5, vemeur de fon fils, avec la même attention, 
„ la même vigueur , dont je vous foutenoi^ 
„ dans l'adminiftration des Rnances. Il doiç 
,, entrer dans le plus grand détail , prefcrire À 
9, tout le monde la conduite que l'on doit ob- 
5, ferver envers le jeune Prince, & y tenir lî^ 
,', main avec févérité. C'cft le feul moyen de 
^ faire enforte que l'on forme & inftruife fon 
^, fils, au • lieu de le flatter; & il lui fera aînQ 
^, ce grand bien, de le rendre homme, avant; 
^ qu'il devienne fouveraîn." Tous ces plans 
ont coutume d'être admirables dans la théorie, 
inais le lieu &1es circonflances propres à l'exé: 
çutign^ne fe trouyenc guères ^uedsmsriTîta^/^ 
lib 5 Noui 



Nons voicî aux Aîlégorîei II y en a fëpt» 
qai ont pour titres : i- les Fourmis ; 2. Us 
Cbantps Elyfitsx g. f^oy^es dans le Microcos- 
me ^ par un Discipte moderne de Pytbttgorei 

4. 5owçe; 5. lafimpUcUé^ de la we; 6. le viri' 
têUe dmjour ; 7, lettre à une jeune Demoifelk 
fax V origine 6P la rmjm des reff)eSts que les bom- 
eftes témoignent aux femmes. Arrêtons ^ nons à 
cette dernière. Mr.deVattely indraic une jeune 
Demoîfelle avec autant de fagefle que d'eiprîc* 

,, C'eft pour notre propre hien>9 Mademoi- 
,9 felle^ lui dit -il ^ & par un rafinement de 
^^ Tolupté, que nous autres homnes nous nou$ 
,, fommes afljeînts à tant d'^arcfe éç de re- 
,, f[>eôb pour les £)axnes. La nature nous «fane 
^ fait plus forts qu^eUes; iî nous voulions agir 
^9 en maîtres 9 nous croiricHis n'être redevables 
^ qu^ la crainte , ou à une obéfflànce intér 
^ reflëe,' des plaifirs qu'elles nous procurent» 

5, Nous ayons pris le parti de les ériger en di-* 
,, vinitél, pour avoir la fatisfaâion d'en ênre 
3, exaucés dans nok prières. Nous nous per* 
^ fuadons enfuite qae nous devons nos foccôs 
yi à notre mérite; & nous éprouvons qu'il eft 
^ infiniment plus doux d'obtenir de cette fa- 
^ çon , que de prendre par force ou par autorité. 

,, il y a bien aulli un peu de générofité dans 
y, notre fait. Lœ femmes étant plus fb3>les 
^ que nous » il y auroit de la Iftcheté à abufèr 
jj de notre fopériorité» Puisqu'elles doivent 
„ être nos compagnes , nous avonç voulu re* 
,, mettre les chofes dans une efpèce d'égalité^ 
^ en tes fortifiant par tes loÎK de la pclitefle^ 
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,, lesquelles après routine nous impolenc point 
^, de ooQCrtifite bi'ea gênante» 

,, Enfin nous avons remarqcié que vousIÈres 
„ de petits Anges extrêmement aimables qaand 
„ on vocfô carcflè & vous flatte , & fort doux 
5, lorsqu'on fait tout à votre gré. 'Le meîBcut 
5, moyen de tirer parti dç vous,' a donc été de 
,, vous prendre par la douceur.'* L'Auteur fait 
îci une peinture des divers goûts de galantçrie 
qui ont regnjé dans les dlifférens (iècles , & 4"lt 
par donner Tidjée de la galanterie des honnêtes 
gens, ibr laquelle il fonde (on fentiment au.fu- 
jet de la fource des égards que les hommes bien 
iiës ont pour les femmes. „ Si nous tombions, 
^j conclut -it^ avec Iqs ftmfnes daqs une gros- 
„ fière familiarité , G nous cefllons de les re« 
„ i|«â)er , nous nous priverions mal -habite- 
„ ment de nos plaifirs les plus délicats; fem« 
,, blables à un homme qui rempliroit de bouS 
„ une fource d'eau vive & pùrc^rotnemenî: de 
„ fes jardins. - 

Il ne reftfe quç les Poefies éie ce Recueil, 
Elles ne font pas aflèz Poétiques pour mériter 
ce titre. Le bon fens^ la force du pgement^ 
k fentiment même pouflë jusqû'^la délictft^fle, 
ne fuffifent pas pour feire un Poète: il faut être 
né tel: Horace & Boileau Vont dit, & T-expé- 

Îîence le confirme tous les jours. Aînfi fes Vers 
uivans ne feront jamais avoués à'jipùlkn 

Notre Ame ejlim Efprit, mais joint à la matière , 
' Entant qu'elle efl fenfihle , ^ terr^re , (ff gr^ffièrt , 

Elle fuit dans fis goûts l*impu]fm desjens. 

Dés 'là fis appéti$^ (f fis 'divers pmùans ■- 
... ' •.. PofT 
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Partira Vimprèffum (Tune baffe origine. 
Mais comme Intelligence y elle eft noble ^ divine. 
Ses goûts font épurés; l'Augure vérité 
Devient le digne objet dejon avidité ^ 
Cbercbant incejjiamn^ent de nouvelles lumières 
Elle fait (esfaifir., fans quitter les premières, 
jiinît Von peut fans bldme, aimer la nçuveautL 
Si d'un Dogme nouveau la Jubite clarté 
Lui fait abandonner fes premières idées, 
Cefi lorsque celles c% f un faux plâtre fardées y 
Revêtoient feulement V apparence du vrai, 
Qji'un Dogme foit certain, je le conferverai^ 
Malgré l'éclat de çettx que je viens à eomoitf£. 



A R T I C L E VI. 

A Supplément to tbe fir/l book ûf tke 
fécond part ofthe Credibilîty of tbe Go/pel 
Hijiory, FqV. L Containing gênerai ob/er- 
valions upon tbe Canon of tbe New Te/ia- 
wenSf and a biflary of tbe fouf Èvange- 
Ufis , mtb tbe évidences of tbe Gentdnms 
y^ thé four Gospels^ and tbe Âdts of tbe 
jtpoJlleSj tbe timej wben tbey were writy 
ma Remarks upon tbenij &c. ^j^ Natha- 
^iel Lardner, D. D. London by Noon, 

c-€ft-à-dîre, 

SuPLEMENT au premier Livre de la fé- 
conde Pwtie df k CrimiiU 4e FHtJlàire 
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Evangelîquè, 6?c. r©/. /. par Nathanaël 
Lardner, Dodteur en Théologie ^ Londre» 
chez Noon 1755. 

Ce Volume forme la moîcfé du Saplemenif 
dont Mr. Lardmr avoir promis d'enrichîr 
fon grand Ouvrage. Il cohtient dix Chapitres 
que nous allons parcourir le plus brièvement qu'il 
nous fera poffible. Avec un Auteur auffi difTas 
que le nôtres ileft aflèz dîfflcile de ne pas l'êcred 

Le premier Chapitre roule fur les différent 
noms que Ton a donnés au Recueil des Livre» 
ftcrés. L'on y examine rEtymologie & la 
(îgnificatîoti des termes^. Ecriture^ Bible , Ca* 
non , Fîebx éP Nouveau Tejlament , Inftru*'. 
ment ^ IHgeJie^ Evangile. Tout cela eft afler 
connu ^ & nous ne nous y arrêterons pas;^ 

Dans le Chapitre deuxième , r Auteur fait quel- 
ques obfervatîons fur le Canon du Nouveair. 
Teftâment. Il remarque que l'on a toujour» 
été allez partagé fur le nombre des Livres qui 
le compoient. Les uns Tout borné aux Ecrite- 
des Apôtres dont rautheîntîcîté étoit avérée: 
d'autres moins fcrupuleu* y ent admis tout 'ce; 
qui paroiflbit être fort! de leur plume, & l*6nt 
étendu même jusqu'aux ouvrages des premier» • 
Dîfciples des Apôtres. Quant à lui, un Recueil ' 
peu étendu lui paroit mériter en général la pré- 
férence. Outre qu'il eft eflèntiel que desEcrîtaf 
qui doîv^t fervir dé règle de foi, foîent d'une 
authenticité au-deflùsde toute èxcention , tm© 
vafte colleftîon eft moins propre qu'un pmt 
Hecueil à Uftge du plo^ grand tjombtfe. Ceft 

par 
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par ces raifons qu'il préfère le Cmon^^Èufébé 
iie Cé/arée. Ce Canon êft coo^ofé de deui 
claffes donc la première comprend les Livres , 
que cet Auteur affure avoîè été de fontems uni- 
verlellemetit reçufi pour authentiques.: telsfonc 
les quatre Evangiles,, les A&i^ des ApétnSj les 
treize Epitres de S. Paul y la ptémîèreEpiare de 
&• fUtfi i & la première de Se Jean. La 
féconde clalTe renferme les Livres doûc Ts»- 
thencicité au raportdu mêmeiStt/éto^étoit con« 
teftée, 4avoîr, TEpitre aux H^treiiX, TEpître 
de S^i* Jaques , celle de Su Pierre^^ la féconde 
& la troilîèœe de St. Jean^ celle de Se. Jude^ 
& \*Apocùlfpfe. Mais ep donnant la préfcrence 
an Canon ^EuJibe^^Xi, Lardner n'en înfèr^ 
pas que celui qui elt communément reçu , ne 
foie bon auili. Il ne eontient en effet qne les 
Livres qui étoiepc reçus univerfellement jus- 
qu'au tems à'^Eujfèbe; & œux qui quoique d'u- 
ne authenticité moins certaine, étoient placée 
à la fuite des .autres , comme y étant les phis 
conformes. . L'on n'y trouve rien de contraire 
à: CCI qu*eiifeîgjient les premiers Ecrits.; & il 
a^eft aucun danp;er. à 4ès joindre enfemble. Par- 
mi le6 autres Livres^ exclus, communément da 
Ganonfadré, la féulç Epitrè de Bomobas aa« 
rolc félon notre Autéuir^ quelque droit d'y ré- 
clamer une placé , il la jui refufe: iiéanmoins 
parce que les premiers Chrétiens^ ne U'ccxifi- 
dérotent pas comme règle de toi, âs-que d'ail- 
leurs Barnàbas n'étoît pas Apôtre^ : 

La manière dont le Canon du Nouveau Te- 
dament a été formée &ic leifujec du troifîème * 

Cta- 



Chapictf . Au GommenceiBem du Chriftianismé 
il. n'y avoîc. aucune parole écrite.. La doftrine 
Ghrécienne fe recueilloic de la. bouche même 
de y^ C. & dçs Apôtres*, &. ce ne foc que Tau 
51» ou sa. c'eft-à-dife, vingt ans après TAs* 
ceûQon de^Notre Seigpeur , que. parue le pré«- 
mier des Ecries qui nous, fom parvenue Ces 
Eqrits re^ avec tout le refpeét qu'ils méri- 
tency p^xeiïs; auxquels iU.écoiem adrellës, le 
çomnaniquoienc d'Eglife à Ëglife, à mefuré 
qa^ib paçoiflbiçnc.) jusqu'i ce que Vers la fin 
du premier fiècle, ils formècent un Recueil 
çoffipofé des qpaûe Ëyangiles & de la pluparc 
des autres Livres du Nouveau TeHiament. Ce 
o-'eft donc , à ce quepeafe Mr. Lardner^ que 
par degrés & du confêntement unanime dei 

Eémiers Chrétiens que le Canon s'efl formée, 
'on ne connoit aucun Concile où il ait été 
dtellë par autorité. L'on trouve bien dans ce- 
lui de Laadicée up Catalogue, des^ Livres qui 
doiveùc être réputés Cancniic^s,' mais long«^ 
temé aupaiiavant ces mêmes Livres étoientdéjà 
r^tés tels* £t il fuffit de jectér les yeux fur 
l^s décrets mêmçs de ce Concile , pour fe con« 
vaincre que ce Catalogue n'écoic fondé que fut 
^opinion des premiers ChréUenSé ' 

Les Critiques ne s'accordent guéres fur le 
tems où les Evangiles ont été écrits. Pour fixer 
cette époque, notre Doâeur examine d'abord 
certains, endroits des Spicreis de^t. Paul^ d'où 
Ton pourroit, inférer qu'il fâic alUifion à quelr 
qu'un des. Evangiles ;.& il prouve que routes 
les foiis q^ue^cec Apôtre fe^fer^daimot Evani- 
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gile^ il n'entend autre chofè que la doâtind 
Chrétienne. Appuïé du fentiment de quelques 
Auteurs Ëccléfiaftiques , il montre enfuite que 
les trois premiers Evangiles ont été écrits pea 
avant la deftruAion de Jérufdem. Us ne fu- 
rent point écrits après cette époque y puisqu'ils 
renferment de$ prédirions de ce mémorable 
événement ikns aucune infimiation que ces pré- 
diâ:ions fe trouvaflent accomplies. Mais ils ne 
le furent pas non plus, longtems avant ce terme ^ 
parce quMl auroit été dangereux, dit notre Dr* 
de publier fltôt ces prédiâi(Mis. Cette dernière 
afTertion he nous paroit pas des mieux fondées^ 
car outre qu'il n'eft pas à croire que les Evan- 
gélifles foflènt encrés dans -ces confidérations 
humaines, les Juifs étoient-ils vers la fin moins 
vîolens qu'ils n'avoîent été jusqaes là ? tliais 
pourfuivons. L'Hifloire des Apôtres dans le 
Livre des AStes ^ ne s'étendadt que jusqu'à 
l'emprifonnemcnt de St. PaulÀlAomk^ il eft 
clair que ce Livre a été écrit avant Tannée 62. 
ou 63. Or en fnppofknt , ainfi que l'ont prou- 
vé de favans Auteur^^ queSr. Luc ne Tait écrit 
que peu de tems après fon Evangile , il s'en- 
fulvra que la date de celui-ci doit Atre fixée t 
Tannée 60. ou environ. Cela pofô ^ il ne feri 
pas difficile de découvrir aufli la date des Evas- 
Siles de Sr. Mathieu & de St. Marc. Et dï 
bord il paroit par le premier verfet de celui fc 
Su Luc ^ que ces deux Evangiles lui Ibntpo* 
ftérieurs. Il y eft parlé de phifieurs qui s'é- 
toient appliqués à donner un récit de la vie du 
<8auv6un .Le terme de Tonginal» que Ton a 
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HtiduyiMff ûùiît VetRm par celui d'apjdiquis 
dft' éqtiiydùLie, & lignifie Xouvenc des tmiatù 
ves malbeur^u/es f des efforts qui onl mal riujji^ 

' St. ittc Ve ffefoic- il exprimé de cette manière fi 
lei5 ^Ëvato^les de Se. AfatbUu & de St. Marc. 

* tirei^Hr déjà .été publiés; & ne les aoroic-il 

^ pas diftîngirés des écfint mal digérés, qui s'é- 

^ coiefic répandus jusqu'alors ? L*on dite peut- 

^ être que St. Istic ignoroîc qu'ils exiftaffcnri 

i^> nidis^ealam accompagné St. Pmd en Griae\, en 

^' i4^9 <2n Paleftine^ à Rotm^ comment ces Lj.- 

^^ inres aurolent-ilspu lui être inconnus? Quant 

^^) au tems préciâ où^ces deux Evangiles furent é- 

'^ 4ims ^ Mr; Larâner iftche de prouver dans le Cha* 

f pitre cinquième ^^qa^ celui de Se Mathieu le Tac 

li^^ 4'antiéé ^64. oii 65. Voici fes raifons; Ver$ 

aai l'^ânnée 64. la Religion Chrétienne commen* 

is I çdio à ft répandre parmi les gentils. La Judie 

:fi létoie fÊmptie ^ iroi^bles; plufieurs des Apô- 

it arresétoient morts, & les autres porcoient déjà 

1 1 3'ë^at3gite dans tes différentes parties da monde^. 

)î( iC^tolc d^nKr Ift- un rèob» bien convenable pour 

ce -écrlre'l'Wftbîre de^, C. & celle de fes mira- 

s'e %tes^> D'ailtèura Sr. Matbieu raporte diverfea 

xé: •^dîiéïîons du Sauveur, touchant la ruine de 

al! .Jir\ij[4dem ^ &'la di^rfion du peuplé Jidf^ qCti 

gc '^é ppu^oienc gu<ires être publiée^ >que vers le 

;t( «ras de leur acCMipliflèment ; en forte que Té- 

[Qi >tflc altûêl de 11 Religion Chrétienne,; & da 

^t 'peuple Juif , indiqué afftîz le tetns auquel il 

^ Ànt placer la dîite de cet Evsoigile. Mais n'ob- 

^,1,; 5eftera.'-'t- on j^s à notre Auteur, que bien loin 

l'o: ée ne 'devoir être publiées qu'aux aproches des 

f^ TQm.XKrart.JIL Ce é- 



éMoemaiSi» il ëcoic beattcoqp plas e0icosidht 
qae ces Prédiftioos te foueiic quil^ues «h 
nées plocdr. , ^. 

II eft en effet de reflèoce d*UQé Prophétiie 
d*écre annMcée aflez loDgt^tns avant Uaccom^ 
plif&menc^ pour que l'on ne foupçonne paa Jt 
prévoyance humaiûe d'y avoir eu qâelquo p^ 
' Mr. Lardnir àonne dans ce Chapitre , com* 
me il le i^t dans \% fuite ^ par raporiï aux autr^ 
Ëvac^liftes, l'hiftoire de Se Mathieu , & y 
ajouce quelques oblènrations fur Cotk Evaogil^ 
La principale roule for: 14 langqe dans laqueUe 
il a été écri& Nio(re:Dr#. croit quec'c^ en 
Grecj fondé (br ce que dafts le tea)s auquel St» 
MAitbiiu récrivit, Ja Lw^S» Sébratque n'étoit 
presque plus en ufage^ & que d'ailleurs Ton ne 
tCDUve dans le Gref de cet Evangile « rienqoi 
ience.la Irada&too. O qui a donné lieu, f^« 
Ion lui , de croire qi^e cet Evangélifte avoir ér 
crit en Hébreu c'eft , qu'au raport de pAufiem 
«ciens Auteurs, l'on en .fit une Traduâàondans 
cette Langue, dès qu'il eut ptfu; mata eofin 
-St. Matbiiu alanc été.Péa|eri,auroic« il pii>renH 
|Air cèfice cbaifie, a'il n'isvoit entendu te Gf«r? 

Avant de paflèr à 3t* MmH » Mn Isffher 
dLche de décerminer dans |e fiifènnç Cbapine, 
k tems , où les Apôtres quittèrent la 3^udk 
pour aller répandre l'ËVtfi^fo dans letpomie. 
Il paroit par le témoignage des Auteivs EccM- 
flaftiqués , & eo particulier par çt que dîc St. 
Luc dans plufieurs paflàges du Livre dea^rf&f ^ 
qu'aucun d'entr'eux n'en forcit avant la tenue 
du prémieF CoBcite de JérufaUnu Le motif 

qui 



^iléryfËdat^^àsfOég là> «toit tiès«laiflblé. 
Jjk ddtil^iHiôn 46 teiirt Compatriotes leur t9- 
noie à cœar, & il étoic nacorel d'; cooliKrrer 
les pféifiièfés àfitlëéfi dé Imt minillère.' 

DâAfl leâ Chdj^tres feptiëiBd , hoitième^ te 
neo^iètM , iHXfe^ Dodteur nous cooimQfliqoe 
les Obfervàffôns q»*il a (kites fur les trcris ao^ 
très Svangéliftès. Nous ne faorions le felvre 
"dans le détail où i) eâtre , k nous nous borné- 
t tons A en décacher ce qui nous p&ràicra k pliis 
important. St. Mare le mène qne celui qoi 
dans les AAes, 6s dans quelque^^^tmes' des E* 
lucres de St. Paul^ eft appelle' Jian Marc , étoic 
Difciple de Sr. PUtre^ & fon Compagnon de 
voyage. Cefl: ce ()0i a porté lei anciens Ao- 
teui^ à cfoire qufé foû Evangtie rMfetmoit la 
fbbftante de la doctrine qu'avoit prèchde Sr. 
Pistfè. Mr. Larânet adopte cette opinion, ft 
li éû trouve des probabilités dans te fiknce que 
^ârde cet Evangélifte (br un grand nombre de 
eirconftances bonot^lesà St. Pmre^ ^è Thtf- 
ItoHité de cet Apfttre lui il¥Oi&appâ«âminent ca^ 
dbéés; ^andl§ ^^aa côâtrake^ il entre dsfnanA 
plus ^nd détail qtie lei autres, en ps^ianc de 
ft d)ûte. Notre Antenr s'éloigine {^-Ik de 
eeux qui j)fétefklént qne 8t. Manf h'a>4tÀ que 
Tahréviatear de St. JlISflftMite, & montre par nii 
grand nombre de parriculâfités qui ne f& Mn^ 
Vetft que. dan^ St. • Marc , que sll n*a pû§ w 
lui ' même les cbofes qâ*il lacôctte , il ne les a 
l(!^es que fût le itiport autbentl^édé ceux 
qui tfi't^tAeûi été les téaïdins oculaires* Péor 
ce qal''«ft 4tf tetBs ôà; it ^pabNir Tm £v«9gll^^ 
•^^ Ce a il 
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it pwtùk par le témoîgoage des Atttear»;*Ieir 
plus dignes de fbi, que ce fut à Rome eâviron 
Tannée 63 du 64, ' 

Se. Luc étoic de mtme qn^ Se Marc no d^ 
Dirdfdes des Apôtres , & le Compagnon des 
travaux de St. Paul. Mr. Lardner croie qu^R 
écoit, non Peintre comme Font prétende quel- 

3ues-uD8, mais le même que Luc le Médecin^ 
ont oarle Sr« Paul au quatrième Chapitre des 
ColoJJiens.. Il penfe auffi qiie St. Luc étoic Juif 
de naîQënee au moins quanta la Religion » & U 
réfute Gt^mfiWttJlein qui Tun & l'autre <inc 
dit qu'il éttic né Païen ^ & qu*9vant faconverCon 
il avoit été efclave. S'il eftç'été tel, auroit-il 
accompagné St. Paul dans fes voyages & fiir- 
XQXxtà.Jirufakmj fans y occafionner quelques 
,niurmures parmi \tsju\f$? .G'eft ce dont on ne 
troAve: néanmoins aucune trace dans le Livre d<ss 
AàûrvX dans les Epitres. D^ailleurs St« Luc fiiit 
toujotifis Tp&ge des 3^t|fyï, en comptant tes. rems 
^ Jklesfheurps^îl n*eftpas vraifemblable qu'îù'eûc 
fc>vH «'il n'ftvoic pas" (pujoors été J^. Ce 
lont lés «jpimetia de notre Auteur. On a vo 
«i-jd^jQSis tt truelle année de TEre Chrétienne 
il &lIoit fix^r la publication deTËvangile félon 
Se Luc. Qaant.au lieu où il fut compofé les 
DnsiÇfoyent quece fut en Egypte^ d*aat;re6<^en 
Grifie/. Mr. Lardmr adopte ce dernier fentl* 
loent qui eft aputé,. fur celt^i^de Sfe Jir&M Se 
ât Grégoire de Nazianze» -. 

Les Oblervationa fur TEvangfle de St. lâili 
pnt pour o5jec la perfonne de Tbiepbàie% an- 
quel celiwreyanllibieaqçie celui dca^^gS^^eft; 

ad- 



> m. LA Catmté SE l'Hcst; EvawîgJ 395 

addreffî, & les KafratiûQs aQX(}uelles Sr. Luc 
faic allufiot} aa comnienceinenc de fonËvan-* 
gile. Celles qu'a.feît naître le Livré des ASes 
roulent principalemenc fur les omillions que 
Von y remarque de plufieurs cîrconflances de 
la vie de Se Paul & de St. Pierre j & fur le Q* 
lence que Se. Luc garde- à l'égard de la plupart 
des autres Apôtres. Ces oiuiflions & ce fi* 
lence ne doivent point être attribués à caufe 
xî'îgnorance, ou au deflein d*élever Su Pierre 
ou Sr, Paul par deflus les autres Apôtres, roai$ 
uniquement au but que s*étoit propofé cet £• 
vangélifte,de ne publier qu'un abrégé des preu- 
ves lènfibles de la Réfurreélion de f. C. ^ des 
premiers progrès- de la Religion Chrétienne dans 
le monde. 

' En donnant dans le Chapitre neuvième » Thi- 
ftoire de TApôtre Se. 3^5011, telle qu'elle 1^ trou- 
ve dans le Nouveau T^flament, &. dans les 
Auteurs Eccléfiaftiques^ Mr. Lori^àer. ex;amiae 
en particulier une queftion qui a fort partagée 
ies Savans ; c'eft le téms auquel Su Jean m, 
envoyé en exil dans l'Ile de Patmos. Les Hi- 
Horiens qui raportent cet exil, le fixent tous 
au règne de DomiUen. Il n'y a qu'Epipbane 
qui le range fous celui de Claude. Grotius ,m 
lai(Ië pas de fuivre le fencimenc de celui-ci, 
fencimenc d'autant moins vrai(èmblable (ekm 
Dotrc Dr. que fous le règne de Claude il n'y 
avoit point eâ de perfècution , & qqe VEdit 
l^r lequel cet Empereur banniflbit les ^uiff de 
ja Ville àe: flome^ ne regardoit. en rien. les 
^{fiAjépandu^ dans les. Provinces^ ^qoi comme 
:. } Ce 3 il 
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il pLTtHt pat THiftoire ctea 4Sex, y jouIObteot 
alors d'une eocière liberté. D'ailleurs St. ^^ofi 
n'écoin point eticore i Epkèfi.4\x cems de Oau- 
(fe, & ne s'y rendit qide ver^ la fin .du r^goe d^ 
iVeroiL Mn iVimtofi fur d«3 foopçons siSèz lé* 
^rs^ rapQfic^^ au tégm de^ 4erbier, Texil de 
nacre Apôure. Il fuffic .quç ce Teotioient foie 
contraire à celui de presque .tpute rantiquicé , 
pour ne pas être adopté* 

Une autre queftion non moins agitée» c'eft 
de favoir le tems auquel St. ^ean écrivit: fan 
Ërangile. Les uns en raportent^a date à la fin 
. du premier fiècle, tandis que d'autres la placent 
quelques années avant la deftru(ftion de Jérufa^ 
km. Notre Dr. qui le raoge parmi les (ter* 
nîers, fe fonde fur ce qu'il n'eft pas yraifèm* 
blable que Se. 3^ean^ qui a publié foq Evangile 
pour confirmer les trois autres, &.pour y ajou* 
tjsr pluGeurs circonftances par voie de Supplé- 
saéntv ne Tait écrit qu'une trentaine d'années 
après ceox-U; & cela dans un âge où il n'é* 
toît pièces en état de compolier un ouvrage de 
cette nature. Les troiâ premiers Evangiles, 
aïant été publiés avant Tannée 65* il eflt ptutâe 
k préfQmâr que celui de Su Jean aura été écrk 
pendant Tmcervalle qui s'efl; écoulé depuis cette 
année |u$qu*à celte de la deftruâion à^Jérufa- 
Inni d'autant plus que l'on trouve plufieurspas- 
ik{^9 dans cet Evangile, où il eft parlé de Jé-> 
rufidim^ comme fubfiftant encore. 

On Qppole à cela quelques autres paflâges 
<{Qi Mndeot à- prouver le troQtraire , •& fur - fout 
le buc' dans lequel on prétend que Sc^ Jean a 

com- 
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fOtoii^iSoaKnBgûe^ lavoir, celui (le réfuter 

les Jlérétiquei qui pirorenc à la fin du ptémî«r 

fiècle,cequîrendroît par cela ttiême,lapublîca* 

lion de cet Evangile , poftérîeure à la fubverfion 

de. la Judée., Mu Lardner réfute ces pafftgesv 

âc nie en mêtne tems que tel aie été le bue de 

Su Jean, Il eft félon lui,au-deQbus d'unEvan^ 

gélifie de mêler des controverfes i rhiftoiro 

de fon maîcre, & fi St. J^êan avoît eu ce de»* 

feîn, n'en trouveroic-on quelque indicée que 

dans les premiers verlets de fon Evangile t 

^ L'Apôtre en les écrivant, a voulu,. dît Mr# 

^ Lar^mr^ prouver ftulenaent,.que ^,6'. étoit 

,, venu & avoît agi par l'autorité de Dieu, Créa- 

^ teur du monde & Législateur fuprèoie du peu* 

^ pie yw/- La parole étemelle, la raifon, la 

^ fagefle, la puiflance deDieu, c'èft-à-dire, 

„ Dieu lui-même , qui par elles a créé le mon* 

,, de, & a habité parmi les Juifs dans le Ta* 

^ bernacle, & d«ns le Temple, habitoîent a» 

„ vec plénitude dans la perfonne de J. C, en 

^ forte que nous fes Dîfciples , & tous ceux 

,9 qui ont cru en lui, nous avon^ reconnu en 

„ lui le MeJJie prorois , le grand Prophète qui 

^, devoît paroitre dans te monde.'* \ 

Les Obfervations qui terminent ce Chapîwe 

font en gfande partie deftînées à prouver cet 

deux chofes: ip« que par le éaraétère même de 

TEvangile de St. jean^ il paroît qu'avant qu'il 

fui écrit, les trois autres étoîent déjà publiét 

& entre les mains des fidèles; 20. que le Cba* 

pitre vingt -unième de cet Evangile, eft de St. 

Jean hii-même^ & non pas comme Pompré^ 

Ce 4 ten- 



SpS SaPL.ArOPRCM^Lir^f)KSA&fC.PiCR;T}B 

tendu Grotius & quelques autres, de qaek}u*aft 
de TEglife à*Epbi/e, qui Taurpît écrie après la 
more de cet Apôcre. 

Dans le dixième & dernier Chapitre , Mri 
Lardner examine 11 quelqu'un des trois pré* 
miers Ëvangéliftes avoit vu celui des deux au- 
tres avant d^écrire le lien. Il foutient la Néga* 
tîve, fondé fur ce que i©. aucun des Auteurs 
Éccléfiaftiques de ranciquicé n'en a eu le moin- 
dre Ibupçon, 20. Qu'il eft au*dèflbus d'un 
Evangélifte d'en copier ou d'en abréger un au- 
tre. 30. Que les trois premiers Evangétiftes 
fburniflènc chacun une hiftoire complette du 
wînîftère de J. C. ce qu'ils n'auroient pas fait, 
s*ils avoient vu les Ecrits les uns des autres. 
40. Que l'on trouve dans les mêmes chofos 
qu'ils rapôrrenc, quelques différences, & mêmes 
des contradiélîons apparentes. 50. Que l'un alt^ 
lègue quelques particularicés omiiès par les au^ 
très. Toutes ces raifons font concluantes. 10. De 
ce que les Auteurs Eccléfiaftiques ne difentpas 
qu'un des Ëvangéliftes ait vu TEvangile des 
autres, il n'en réfulte pas, qu'il ne l'ait pas 
vu en effet. Le filence de ces Auteurs favorife 
tout autant le fentiment opoCé à celui de notre 
Dr. , & par confisquent il ne prouve rien. io. Un 
Evangélifte peut avoir lu les Ecrits des autres, 
fans les copier ou les abréger. Il n'eft pas 
qucftion de (avoir s'ils (è font copiés les uns les 
autres, mais s'ils ont vu réciproquement lears 
éctîrs. 30. L'on ne peut pas dire que chacun 
des Evangiles, renferme une hiftoire intière^ 
complette du miniftère de J. C.» puisque 4e l'a- 
veu 
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^6ti de èotrt'Dt.'Pon triEWve dâw les uns , & 
partiCuNèremenc dans Se. Jtan , bien des cho« 
fesqoi nefe tirouvent pas dans les autres. O'aiU 
leurs ces omîflîons , & le deflèînde confirmer lu 
témoignage des autres Evan^éliftes , Tuffifoienc 
pour enicager Vùn ou Tautre d'entre eux à pren» 
dfe fluffi ia plume. 40. Les difTérences qu*otl 
remarque dans leurs narrations, & les particu^ 
larirés omlfes pas les uns^ raportées par quel- 
ques autres, prouvenc qu'ils ne fe font pas co<^ 
pies mutaellement, mais ne prouvent pas que 
quelqu'un d'eux n'ait eu connoiflance des deux 
autres Evangiles. Sr. Jean diffère quelquefoîa 
des trots adtrés,& raporte bien des chofes dom 
ils ne dirent pas le mot, en réfulte-c-îl qu'U 
n'a point vu les trois premiers Evangiles? No^ 
tre Auteur a de commun avec bien des Théo* 
logîens, de compter les preuve* plutôt que de. 
les pefer. Ce défaut n'empêche pas que l'on ne. 
trouve de très- bonnes chofes dans fon ouvrage, 

ARTICLE VIL 
BETRAcïiTtTNGEN ûber dic VerbefTeringdes 
Jdftitz-Wéfens in teiitfcheu Landen. > 

c'eft-à-dire, 

Conside'rations fur la Réformation- â^ la 

Juftke dans les Etats d* Allemagne , Dfei- 

' de 6f Leipzig i^s-j. tn o£lavo^ pp. 138. 

Tant que le monde fubllftera, il y aura dei 
Réformadons on du. moins des projeta de 
Ce 5 "^ ' Ré. 



Réfomie , parée que ttqt ^i^l y iaim àe$ bosh* 
mes^ il y au» des abu9« Si les efibns qo'œi 
fttt de tenis en tems pour remédier à ces «bas 
fent fouvent inutiles, ils n'en fom pas moim 
d'honneur à ceux qui confaGrencainri leurs tra- 
vaux & leurs recherches à la-perfedtion de la 
Société. Il eft toujours beau d avoir le bosibeur 
du genre humain pour objet de les médita*' 
rions, quand on ne pourroic mêmç réali(br ja« 
mais les projets qu'on forme pour cei effets 

L'Auteur de l'Ouvrage dont on vient de voir 
)e titre , animé fans doute de ce deGr de ren* 
dre les hommes heureux, y propofe quelques 
SBoyetis de réformer la Juftîce. Il ne pouvotc 
choifir de, fujet plus digne des vues d'un bon 
Citoyen , & s'il n'a pas le bonheur de voir 
mutes iè$ idées mifes en pratique , il aura rou< 
jours la fatis&âion de pouvoir fe dke: voluiûê 

. U. n'eft pas néceilàire d'expofèr les ineonvér 
siens d'une juftice mal. réglée ou mal admini- 
ftrée. Ils ne font que trop évidens : & de tout 
tems on n'a eu que trop d'occaOons de former 
ià juftes plaintes à cet égard. Notre Anteur 
indiqije d'abprd ta fource des abus qui fe font 
gliflës dans l'adminiftration de la juftice; & il 
propofè enfuite les moyens d'y remédier. 
, ' Une des principales caufes de ces abus , c^eft 
que les Loix de lAUemagne^ & il ne s'agit que 
ék celles-là dans cet Ouvrage, ne convien* 
nefit point aux Allemands. Loix Grecques^ Ro^ 
maims & Lombardes^ Interprètes & Commen* 
lateiurs de toutes les Nadoos, voilà ce qui doit 
lU i gou- 
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l^venifr ttiip4u.pl« dom le$ mt^ors & les ooaf 
cornes difFèrenc tocaleroenc de celles de ces Nap 
lions. S*U o*y a. point d'homme qui reflemble 
parfâireoieqc à un autre « qQe dirons -aous des 
peuples entiers? Une foole de Loîx étransères 
pourrott^elle donc convenir aux jlUemands 4|u4 
diffèrent cane dés Nacions éom ià$ ont adopcd 
lesLoix? 

Examinons ) pour un moment, le Droit Ro< 
tnain^ & nous verrons qu*il n'eft nuilemenc taie 
pour fAUetnagne. Les Romainiy policés à la 
vérité^ mais inquiets & rémuans^ cherchoienc 
à s^approprier tout ce qui pouvoir au^men'ier 
leur gloire ou leur puidànce. Leurs Lotx & 
reflëntoient de ce caraâère & leur inconftance 
leur en faifoit même fouvent changer, ain(i que 
de forme de gouv«n*nemeot« L^s Alternons 
n'ont pas été civilifés aufOcôc que les Rwnainit 
mais avec plus de bonne foi que ceux-ci n'en 
avoient, ils étoient plus braves qfu'eux. L'a» 
mour de la liberté oe remrerfoit pas aulli cbes 
eux les diftinétkms qui y écoient établias^ 
Grands & pecits pouvoient y maintenir ieari 
droits fans fe faire mutuellement le moindre 
tort* Les plus dignes pat^enoient toujours m 
Gouvernement; & c*étoic plua par leur exeoni' 
pie que par leur autorité , qu*ik goavemoient. Ils 
rendoîet^t Juftîce d'une manière abrégée maia 
équitable. Leors Loix étoûent conformes à la 
nature & aux befoins de chaque Société; tt 
les mœurs avoienc chez îevtt plus d*emplre qo6 
les Loix mêmes n'eii avoièhc ailleors* Gom^ 
ment Isa LoiiK Ammmisx pottvoieac^ elles dcmb 

, leur 



iepr* eonvenir ? Ce^qve les JÊlkmanés tenn^ 
noient d'un tDOC^^etniindoic de» cérémonies fans 
ttottbre chez lefs 'Romaim* JJAUàmand rieve^ 
noie fans for raalitôè dans fit patrie; & le Ro- 
vunn ne poovoit y jouir de nouveau de Tes pri- 
tnAèges que par \e àxAt 4e pfiliminie ^ &par 
l«r cérémonies qui yécoiem afcachées. 

Ce n'ed pas (èulemenc aux premiers tems de 
VMemagnt qu^ les Loîx Româm^x né conviens 
Jienr pas. li feroir atfé de montrer qu'elles n'y 
conviennent .pas' teéme à préfem* Qu'on ie 
mppene pour cet eiFec le grand nombre de con- 
ftîrations relatives à la diflinâton des Etats & 
désbiens en Aïkmagne; diftinftion qui n'a pas 
le moindre raport à ia forme de VExxt Rmam 
& aux Lotx qui te gouVemoienr; ^ 
• Les autres fourees de désordre dans l'admi* 
tnftration de la JuAice, font le^nd nombre 
de Lmx & tec» trop grande étendue , I^or in* 
ibffifanee , le désordre qui règne- dans leur ar« 
fliMement, teurs coatradiâions , & enfin leur 
<alMorité. Il y a oiéme une remarque généiale 
i finre à l'égard de tontes les Loîx humaines, 
c'eft qu'elles manquent d'équité en ce qn'elles 
Ane générales & qu'il efl: cependant bien rare* 
qu'un cas particulier reflèmble parfaitement i 
^n aunre. Mais ce dernier inconvénient eft de 
nature à ne poniroîr être levé. 

Tels font les maux. Les remèdes Ibnt par- 
M même faciles à découvrir ^ mais peut- on tou- 
jours les appliquer? Il y auroit deux moyens 
de réformer là Juftîce; l'un feroit d'abolir dV 
-benl fonces les 'LeÈi éciaiigim & iiratifes, & 
ii. li d'en 



é'en étfttdicdénietlleumif&'iiàe.DôciTeHè(vj9To* 
fédurç eorcon^qpence; i/aofrf ; il^ faire perdra 
infen(lblemenc 1^ faq^ éclat aux Loix qu'on veac 
àbblîr, ïèuf force S' leur vigueur, d'en féparec 
rutile de rinurile, de rejefcef'aïofs celai- cr& 
d'élever ainfi un nouvel, édificf de 'Loix, faut 
paroître avoir vodlu fonnêllement abolir les tiii* 
cicnnes* Cette., dernière nuâchode ferait |rfu$ 
fûre que là première, parce que, lorsqu'il s'à^ 

§ît de èorrîgerdes abus^, )ësi remèdes W$ plus 
oux fônt^ toujours' les pWk.e^câces» • «» 
'Ce 'n'4ft}ffM>àfl£Z9.'ftkHi l'Autair,, d'jntcor 
duire une meilleure procédure qu^ oelle':qui^ft 
écabHe, il faut reétifier les Loix- mêmes, oa 
plètôt n fftut m faire de mu? elles* Jl vbuf^oic 
que le droic Ni^urel. &:ta Moraie leur fervil^ 
feot de baze , . âç.qu'ellea ^fiiSkm claires y mëtho-t 
cUques ,> fénÉfftles, iéqvwablf»^; abrégées < -peu^ 
nombreufes j& conçues dam la langue du i^ïâf ik 
étend euffiite ià Kéformâ à^J^. Procédure^ ^ 
tâche de lu rendre aaâirparfà|teîque. le«: û^ 
Par ^louti en on^ mot^ l'^^yçèpt paele en hx^fpjm 
éclairé » ei$; bon CîcG^mi'.i& eii .a^lH'dujggmt 
hianàtti.; iSH^ » pour r^i&^JQ9»i^s^r|ès^ri^oi^Dej| 
idées , ne • fau4roi( - il point nn^r .no^ye^le tersc 
& dé nonçeaox hommes? t -r.v;.. . ^ -y. 
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" forié miîverfile jidiciam q^fbî'dm jxili 

- temporê înftâré , "qiiam în Aùademîa 
[ GeorgiaAugufta publicè défendît Cmr. 

- Uenr. RuNGE^ Bremenfis. 

Velt-à-dîre, 

Dissertation oU Fon prouve, gue les 
^ Jfôtres fiont pas cru y compte on les en 
accufe^ qii0 k yùgpmens éf J^ Fin du 
• Monde étoiett prodws. ^. Gocdiigoe) in 
' qmrto. pp. 52. -; 

LA Diflertatiot) ^e noag tirons foas les 
yeux , mérire à divers égards d*être diftîn- 
fpée de la fôolé de cîelles qui coms les jours 
jlK)ndenc les Uuifetfiiés. Celai t\xA eti eft Î^Aoi» 
téur, a paru Vi^èc mt de dtfttnftion dans la 
éarrière des études Académiques,- quV)n peut 
Men, je ne dis pas l\idmtrer comme «n dUci* 
pic célèbre, maisf Pécéuter ciSnfltie^un' maître. 
Semeurs te fujet qtbjm y tra!te , eft digne dV 
fie aiccencioir plmicâK^(«. La plupM: defe Thkh 
Ibgiens wcc^m-ttop légèremeue, iqcfe les A« 
pôtres regardoienc la fin du mdndfr & te> Jôge« 
ment comme des évènemens fort prochains, 
UnTemblaBIe aveu né peut' què^dônner* attein- 
te à la digAké;des;;prémîers fl^uff 4ç l'Evan* 
gîle. Ceftéviàçmment les àccufer d'avoir eu des 
opinions eironées,, c?e(Mes piectre eo cçmx» 
dîdliôn avec eux* mêmes & avec leur divin Met- 
tre , puisqif an diverô endroits dW*Efcrîcure . h fin 
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(^ monde & le îagement fbot amioncés cotti-^ 
me des évènemens très -éloignés, & qui doi« 
yent être précédés de divers changeniens qui ne 
peuvent fe faire que dans un lon^ efpace dô 
t&m, C^ft appuïer de leur autorité un pré-* 
j^gé qui $ écé dans l'Eglife le germe d'une in* 
Bnîté de TeAes, dliérénes, & de comeftadona 
tfè^^-.perfiicîeufts». 

Mr. Runge^ après s'être plaint de ce qu'ua 
Qijec fi important n'a été qu^effleoré parles Com* 
mentutieur^,, fans fidre jamais le ibjet d'une dis* 
çoffion approfondie, .annonce fims deux chefs^ 
priocipapi^ les. i^éflexions qu'il ctcnc propres h 
l'éciaircit* Il donne d'abord une biftoire critm 
4pe & râiibnnée de l'eneur qu'il combat. Il 1» 
gît. Cuivre d'un esiiamen philologique des paflâk- 
fiea qu'on allègue pour l'attcibuër aux Apôtres y 
Si diins lefquels .il trouve une doctrine direfte-^ 
fwnc oppoféet • . 

,L L'biftoire d'une erreur eft fouvent uoô 
hp»nç pîifç|efde fa réfutation. Mr. 2ltfngtf.es- 
pf^re^que JeîtréjUgé <}a'on cire, du nombi^e &da 
IB^iie.de <^\ax q^ adopcenc celle qu'il com-* 
bfit,' fera décruîi^ ou affoibli païf un examen ac» 
isoctf des diverfes caufes qui çnt.pu la mettre. 
en vogoigs..; Jljn'iti pas fallu moins que le crédid 
de rdnttquitéji^tir. faire cece5^oir presque gêné» 
l^^ement des interprétations adQ comraires> ^ 
l'fij)'$k>gie de la .foi que k font celles qui foui 
iienc ropinioi) .commune. a 

. (Sans r^KPOncer jufqu'aux Livres Sybillins & 
à. Mercure Trismegifte, qui ne repréfencenc la 
fin du monde comme proqb^oç %U9 par c^ne 

Tui« 



ilike dés fraudes piêtifes ou itipieff\ de cetrr 
qui cherchoieot par- tout des appuis à leur ly- 
ftèmcf fur la proximité du Jugement dernier, 
c'eft dans le fein même de rfiglîfe Judaïque' 
que Ton trouve la naiflànce de cette opinion. 
On prouve ici par diverfes autorités , & par les 
idées même des difciples avant rdTufion du Se* 
Efprit , que Ton avoit joint la- fin du monde à 
la v^nuê du Meffie (*). j* ' * ' 

'^ Quant aux Pères, il eft certam, ^ue fi Ton 
en excepre quelques-uns, eomme .St. C6r^{/^ 
jbme, Tbeojimtf &c. ils crurent géfUéfatement 
voir dans les Ecrit» des Apôtbe9,^)a prédidHoa 
du Jugement dernier comme ^0 évènemet^b 
prochain. Le tems qui s'étoit écottiédepois la 
mort des Apôtres, ne put que détfbmfper ceur 
des Siècles fuivans. Audi reculèrent* ila Air 
divers fondemens très-fragileb, le tems de IV 
vènement du Sauveur, les uns le friâçanc à ciof 
cens, les aûtrésà mille ans a^ès 1& nalfianct. 

Si l'on coâfidèrâ' qu'oi!itre le préjugé Judafi 
que, dont nous avons parïé,' lés Pètèâavdiene 
très -peu de faine rcritique ^^ quHb 'lî'avoieiîc 
que pen. ou point dé cdnnoiffincéi' des Lan- 
gues Orientales; fi Toh» ajoofé uùe^pluiïearS 
d*entre eux, en entrant dans; le Chriiïiaâkme 9' 
concevoient de l'horreur pour '4K^utê érodidoâf 
profane; fi Ton penfe au zèle îàv«0) lequel \W 
fatfiflbient tout ce qui paroiflbiD propre à affer* 
mir la foi & les vertus; on trouvera quejetui 
erreurs fur ce point, font aflèz^eifiCQftbles. Cel* 

•<"•■ ' les 
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les où Ton eft tombé depuis la renaiflince des 
lettres, le font d'autant moins qu'elles font 
plus gtolDères. Les Pères expliquoient mal la 
penfèe des Apôtres; mais ils n'accufoient pas 
cesfaints hommes de s'être trompés; au-liea 
que les Théologiens modernes leur imputent 
un calcul qu'ils reconnoiflènt tout-à-faitfaus. 

Cependant les Ecrivains de l'Eglife Romaini 
font unanimes fur ce point. Baronius ne craint 
pas d'avancer que les Apôtres furent dans cette 
erreur par une difpenlatipn paniculière de la 
Providence, qui vouloit itmimer leur zèle, & 
leur infpirer du mépris pour les chofes de la 
terre. 

yn grand nombre de Théologiens Protellans, 
& même quelques-uns des plus diftingués, 
tiennent aufO le même langage. 
, IL Notre Auteur s'attache à les réfbter dans . 
la féconde partie de fa Dillertation, dont on 
ne trouve ici que le commencement. Comme 
l'on allège généralement les paroles de J. C 
Mattb. XXIV. comme la fource où les Apô- 
tres ont puifé la créance de la proximité du ja« 
gement, c'eft à rêxplication de cet endroit do 
l'Ecriture que Mr. Runge procède d'abord, n 
eft sûr que, fi le fils de Dieu a parlé dans cet 
endroit de la fin . du monde & du jugement 
dernier, les Apôtres ontpenfé, ont parlé con- 
• formément aux idées que leur donnoit leur Ibo* 
verain Maître. Maïs, fi Ton peut prouver le 
contraire , fi l'on peut fanre voir que J. C. n*a 
prédit que la deflrudlion de Jirujùim , & la 
roïie du Peuple y«tf on prouvera par cela 

Tom.XF. Paru IJI. Dd mê- 



j|08 . DiSSERTUiTION 

même que c^eft trop légèrement qu'on. lui at- 
tribué ces idées & ce langage. 

Or, tant Texamen du bue général & de la 
liaifon de la prophénie du Sauveur, que la di&- 
cuflion des paroles, des emblèmes.» des id<^es 
qu'elle renferme, foumifïènc, félon notre Au- 
teur, les argumens les plus forts pour éloigner 
•de tout cet endroit, l'idée d'un dernier avène- 
ment. Il y a beaucoup de foHdjté dans ce que 
notre Auteur remarque , fur la liaifon qyt règne 
dans tes idées- des Chapitres XXIII. XXIV. & 
XXV. de S--- Matthieu. 

' Le XXIII. renferme une vive cenfure des 
déréglemens des Juifs , & prononce d'une ma- 
nière générale & vague, la fentence de cette 
Nation coupable. 

On voit à Tenrrée du XXIV. les Apôtres 
.frappés des dlfcours précédens du Sauveur, 
chercher une occafion d'obtepir de lui quelque 
explication. Ils la trouvent dans la magniticen- 
ce des bâtlmens du Temple. Ils la font re- 
marquer an Sauveur , qui leur prédit auflStôc 
l'entière deftruâion de l'édifice qu'ils admirent. 

Mais les difciples , imbus des préjugés des 
Juifs ^ avoient lié inféparablemenc dans leurs 
idées; i.lin defl:ni£tion du Temple & Tabolt- 
tion de la Loi; i. l'arrivée du MefDé & la fin 
du monde. Ils croyoient que le Meilie dévoie 
opérer tous ces cbangemens, mais qu'aupara- 
vant il donneroit quelque figne éclatant de fon 
ivèddmenr. De là cette double quedion: Dis^ 
nous quand tes cba/es arriveront ^ (f quel fera 
kjigfu dû ton ofoènsment & de la fin du monde? 

Les 



Les dircïples veulent un figne dû tems de 
ravènement du Meflîe;îls veulent être inftruîts 
du tems où ce figne paroîflànt, annoncera la rui- 
ne de la Nation & la fin du monde. J. C. 
répond à Tune & à Tautre de ces demandes. 

Le Ggne de fon avènement , la preuve qu'il 
cft le Meflîe , ft trouvent dans le jupemenc 
déplorable que Dîeu déployera fur la Nation. 
J. C. en détermine le tems; & comme il a fes 
dilciples pour Auditeurs, il prend occafion de 
là , de les exhorter à être fidèles & vigîlans. 
C'eft ce qu'il fait dans les trois Paraboles du 
Chapitre XXV. qui font celles des Vierges , 
des Talens, & de l'Oeconorae. 

Les préjugés des Juifs qui ont fait naître la 
féconde queftîon des Apôtres, fourniflent au 
Sauveur Toccafion de parler de fon fécond avè- 
nement, qu'il repréiènte comme tout différent 
du premier, & auquel on doit raporter le Cha- 
pinre XXV. depuis le vf. 31. 

On ne fauroît nier que cette expofition gé- 
nérale de la liaifon des paroles du fils de Dieu, 
ne le (butienne & ne reçoive même un no»- 
veau degré de vraîfemblance par la lefture^dea 
trois Chapitres fus -mentionnés. 

Les détaîl3 o^ l'Auteur emre pour confirmer 
fon fyftème, font fort intéreflàns. 

On avoit bien remarqué en général que plû- 
fieiirs exprelïîpn^ du fils de Dieu.d^ns cei: en- 
droit , étoient du ftile prophétique» que <Jans 
ce ftile les images font toujours plus gran- 
des que ce qu'elles repréfenrent , & qu'une 
partie de ce qui eft dit dans le Chapitre 

Dd ft XXIV. 
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XXIV, s'applique naturellemenc à Jirufdtm. 

Mais je doute qu'on aie pouflë le détail aufli 
loin que Mr. Range ^ii qu'on ait étendu à coû- 
te la prédidion du Sauveur, ce qu'on % prouvé 
de quelques -unes de Tes parties. 

Jéfus-Chrift parle ici comme Erophète. Si 
l'on fuppofoit qu'il a parlé comme Hiftorien, & 
dans le Jftile fimple , il feroic impoflîble que fes 
expreffions déGgnaUênc la deftruïUon de la Na- 
tion Judaïque. Mais le ftile des Prophètes eft 
le même que celui des Poètes, & doit être ex- 
pliqué fuivant les mêmes règles. IL ne faut donc 
regarder tout cet endroit que comme an tableau 
vif, comme un aflèmblage de pludeurs grandes 
im^es,qui repréfentent poétiquement les juge* 
mens que Dieu déployera fur les Juifs. 

Nous ne faurions tranfcrire ici tout ce que 
Mc.Runge dit, de l'ordonnance générale, des 
traits & des couleurs de ce tableau; nous y 
trouvons beaucoup d'érudition , de difceme- 
ment, & de goût : & c'eft ce qui nous fait at- 
tendre avec impatience la continuation de ion 
travail fur une matière auifi intéreflânte» 



ARTICLE IX. 

Traite' des Tropes purferoir étin* 
troduStion à la Rhétorique & à la logi- 
que , par Mr. duMarsais. Nouvelle 
Edition publiée par Mr. Formey. A 
Ldpfîg, chez la fleuve Gafpard Fritfdi. 
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*7^7- grand' ï» oltavo^ pp. 274. Jansia 
Dédicace, /^ Préface, & la Table. 

LB fort des Livres, comme le remarque TE- 
dkeor en comoiençanc fa Préface, reflèm- 
bje quelquefois à celui des hommes. Il y en a 
qui, malgré toucteur mérite, ne percent pas » 
& gardent un inc^gnitê qui conviendroit mieux 
à la plupart de ceux qui ont le plus de cours. 
Tel ell rOuvrage de Mr. du Marjais^ dont 
Mr. Formey a cru devoir faire préfeût à VAÏk^ 
ma^M^ oà il n'avoit point encore pénétré ^ & 
qui, bien qu'imprimé en 1730. à Péris ^ y é- 
toit déjà devenn G peu conunun qu'(»i avoit 
de la peine à iè le procurer. Il efl; vrai que, 
tandis que la prefle rouloit à Leip/^ fur cette 
nouvelle Edition, on l'a aufn réimpriQié en 
France; mais la Librairie de Fritjcb a G i«o* 
prement exécuté ce petit volume , qu'il fera 
iâns doute recherché, & fuffira pour répandre 
en Allemagne m Ouvrage, qgi eft fans con- 
tredit un des plus diflingués dans fon genre» 
dont la lefture eO: également inflxuéhve & 
amafâaoe, & qu'on peut fiire entier avec fuc- 
cès dans le plan des inftruAions que reçoit la 
jenneift* Faifons d'abord connoitre fim Auteur.. 
Cs'sAft Cbesneau, Sieur Du Marh 
SAX«9 étoit né. à MarfeiUe en 1676. & y a- 
voit fait fes étodes au Collège des Pèces de 
l'Oratoire. Il ét^ neveu du célèbre Cbesneau 
eu Mof/ais^ Médecin à Mar/HUe^ & Fonda- 
teur de THôpital de Smpmfe^ en GascmiM. 
li tenoit de cet Oncle le Fief du Marjais^ 
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pfès du Pont de Marfàn^ Arrivé à Paru & 
Tâge de as* ans, fes premiers Eflàis furenc 
pour le Barreau; mais, malgré le fuccès avec 
lequel il y mica quelques affaiceâ impoprames^ 
fim goût rattacha cent entier aux Belles ^*Lke^ 
très; la Grammaire fut la partie qu'il choint; 
mais il la traita en Philofopbe, & fit voir que 
l'homme de génie trouve la raifon, où Tbom* 
me borné ne trouve que les mots. Outre fon 
Ttatié dès Tiri^es^ il avoit encore donné an Pu»' 
blic une expofitton d'une nouvelle méAiode 
pour apprendre la Lan^pie Latine; & fes ma- 
nâfc1rita'<iue Ton travaille aftuëllement à i&ettre 
eii ordre, contiennent véritablement^ des Tré*. 
fors crès-prébieux à la Langue Franco^*: S\ a» 
Ukii3ë'>l3èatc^u|> de cairr&ni qu'il deftinoip^ com*' 
pôfër orie . Grammaire -Françoift^ dont 1* i Pwifthi 
c6 a{ nlêltiéi'^^été ir^primée il y a* quéte}069/an^ 
1^6^ Il iâtoit feul Auteur de cous .les Artictest 
de Gratiahilffê^ qui Vom, dam les fntiVotnaottâ: 
de IrEm^èlôpidie.. It ae faut qoe les lire .'poifl? 
eil-dStinôit^e^ le prix» Il ed mort eaajfl^ltet: 
i75,& âgé t]0 8d. ans. I) paroic ài^' m Oq^ 
vragé ^â^ddhcmie de loi, eit trots pecîrerjporâesr 
llkiâ'tê'âcner BxpèfltUn 'de ta* DùStrine^am 
càwfi» itamt auxftttemumt. de là Gaitr é9^ 
RMkfk'^ Sbitatft lateiKUr de.rAverrilièmeiJc, 
UAiSeis^ a éxi fart d*y Wair^ eb peoiàe exigea: 
ItiHloire idds droits deVEgm GàUi^el'^ï:<Sù^ 
Wrtéî^Véc cetbc de h Cour éàiHotne v fans aP-' 
ftfibiit^ fes premiers^ &SkÊikiMkt lesiboondcv 
de dlftingWla^Coltr d^'>liom#À U St.'Siégt^ 
k de coBcilîer la îréQIlanCô foavenc nécei£&irft 
^ ' • aux 
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aax d^ffhkts de l'une ^ avec le rerpeft & Tobéis^ 
fatice toôjours indinsenféble pour un Catholi- 
que 9 ftux décidons ne Taurre. 

Revenons au Traité des Tropis. L*fefprîe 
grammatical n'eft ' pas aufli généralement ellir 
mé quMl le inérke ; on ne fetic pas aUè^ 
rinflaetlce ^u^il' à (ur contes les antres fortes 
d'efpric,' Ibr tons tes raifonnemens que nouai 
formohs pendant le tours de notre vie. De là 
vient en grande patrie le ftux, le foible^ Je pa-: 
ûts & en eén^ral la défeétuoGté qui fe trcMive 
dans rerprit du fexe; On n^attaohe afloxédxenç 
pas des idées bien âiftiitftes à des mots dota^oQ 
ne connoÎGj W TortÈôgiftphe, in l'es gémes^ 
ni W Câs, ni les dérivaiibtis? cepen^t Icqi 
mots 4bnt des figues ftfprftfentatifs 'de. kre-. (Jue 
lions pénfbns; ce fdâtr fei^ matériaxix: daràos 
dtfcoQ^^ & dé nos rtfifbnntfmens. Si Tob j: 
regardoit de pluâ prèé,'dft fexîonvaîncroit 4ii*a 
ne fetft *point lâcbef 'prffe', poM mîexprimer 
ainfi, dans les éducattoiM'd''€ûfàn8 qdi ne'ibnc 
pas condamnés à paflèf \é^t vie dms >les (rà? 
vaux léë plus gtofflerâf,]uf^a'â ce qu^fe fscheijc 
écrire cort*eftértient léup Langoe. r: Mais (au 
moins eft.il hors dé tdnfe" y:omèll'âtk)n ^ ^\^q 
quand on tetit conduire dé jéuiiës eéns^ Sans la 
route des érudes, dès qu^ils font dèS)(eiltt#.tai|)^i 
Mes de réBèxiM ,-iAi (Ml leuf V&otiicef4es 
fè{[les delà Grtmin^ftîv & faire »wc>euaDîlet 
obférvarièt)^ qui font neceflkires pon. nqtctti^ 
geiice da Texte qû^On eicj^ique. D%abil6f 
gens ont appfîs les Sisngtfeft en liftrit , ^.ptf 
tOQtine« lis doimoîettPàr^a v^rttéiy'desi piéQTOf 
^1 Dd 4 <|iâh 
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qo^ils en encendoient les mots par rexplicatioit- 
coûtante des Livres écrits dans ces Langues* 
Mais on peut douter qu'ils les aient jamais 
aufli bien poflëdées que s'ils en avoient fait u- 
ne étude grammaticale^ „ Ce qui m'afi^mic 
^j dans ce doute ^ continue l'Editeur , c'eft 
^ que qtiand les mêmes Savans ont voulu en» 
^, feigner fts Langues qu'ils avoient ainfî ap* 
^, prifes, ils s'y prenoient fort mal, & n'en 
^ pouvoient venir à bout. J'en ai; vn des ex^m- 
^^ptes réitérés en la perfonne de feu Mr* La. 
3, Croze^ l'un des grands Polyglottes de notre 
^, Siècle. Tout alloit à merveille quand il 
^ traduifoît de vive voix ou par écrit , d'une 
^ Langue moins connue dans une autre qui 
i^ l'étoit davantage ; mais , lorsqu'il vpuloic 
^ former des difciples, il les tourmencoit vé* 
^ ritablément , en préteneknt que comme lui 
,,'ils àppriflent le Grec, par exemple ^ en li- 
^, uni Homère 9 & qu'à une féconde ou troi- 
^ fième leâure ils entendiflènt aufli bi^n ;que 
^ lui^'ceqù'ils: avoient lu. Il falote pour- cela 
^ une tête organifée comme la fienne^ une 
^ mémoire naturelle, qui eft aufli rare que la 
„ force vifuelle, qui découvroic fans Téle&o- 
,, pe les Satellites aux yeux de feu Mr* Z>ie«- 
;, tfrJbtofi.- 

Mr. du Mat fats avoit tourné un plan de Qram* 
maire, fuivanc lequd il en divifoit.t'émde en 
lêpt parties, c'eft-à-dine^qu'il penfoit que les 
oblèrvations qu'on peut faire fur les mots , en- 
tant que (tgnes de nos penfées, peuvent être ra- 
portées aux fcpts obefs, 4ont voici l'énuméra* 
«faq. L Lî«. 



L La connoiflance de la propQficion & de la 
période , entanc qu'elles fonc coiQpofées de 
mots , dont les tcrminaifbns & rarrangemenc 
leur fonc ûgnifier ce qu'on a deflèin qu'ils (i* 
gnifient. 

II. L'Orrhographe. 

III. La Prolbdie^ c'eft-à-dire, la partie de 
la Grainm<aire, qui traite de la prononciation 
des mots & de la quantité des iyliabes. 

IV. L'Etymologîe. 

V. Les préliminaires de la fyntaxe : on peut 
sppellcr ainid la partie qui traite des mots & de 
leurs propriétés grammaticales , c'efl; - à - dire ^* 
des genres, des nombres, des perfonnes, des 
termmaifons;. elle contient ce qu'on appelle les. 
Rudifnens. 

VI. La Syntaxe. 

VIL Enfui la connoiflance des différens fens 
dans lesquels un même mot efl employé dana 
une même lapgue. Cette connoiflance efl: né- 
ceflSiire, pour avoir une véritable intelligence 
des mors, entant que fîg^es de nos penfées:a;n(i. 
un ïrairé fur ce point appartient à la Gram- 
maire ; & il ne faut pas ^itiendre que les enBina 
aient paflTé fept ou huit ans dans l'étude du La* 
tin , pour leur apprendre ce que c'efl: que Id 
fens propre, & le fens figuré, & ce qu'on en» ' 
tend par métaphore 5 ou j)ar métonymie*. 

Quoique ces différentes parties foîent liées 
entre elles^ de telle (brite. qu'en les réûnifiianr 
toutes eqfêmble, elles forment un tout qu'on 
appelle 'Graf^i^afr^, cependant chacune en par* 
jticulier ne fuppofe que les connoifl^nces qu^on 
. Dd s "a 
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à acqutfes par Tufigc de la vie. Il n'y a guè« 
res que les Radimens, qui doivent précéder la 
Synraxe ; les autres parties r»euvent aller aflfez 
îndiffiîreininenc Tune avant i*autre< 

Nous avons des Traités particuliers fur l'Or- 
thographe , fur la Profodie , fur la Quantité , 
fer la Syntaxe , &c. en voici un qui nous maa- 
qnoîc, c'eft celai àes Tropes. 

Il eft divîfé en trOîs parties. La première 
traite des Tropes en général. On donne d'a- 
bord ridée générale des figures, letir dtvîfion, 
celle des figures de mots, & la définition des 
Tropes. L'Auteur s'arrête enfuîte à prouver 
qu'un Traité des Tropes cft du rdîbrt de ht 
Grammaire ; parce qu'on doit ôonnoître les 
Tropes, pour bien entendre les Auteurs, & 
pour avoir des connoiflànces exa^és dans Tare 
de parler & d'écrire. Le refte de- cette pre- 
mière partie roule fur le fens propre & le fens 
figuré , l'origine de celui - ci , les ufàges ou ef- 
fets des Tropes, pourquoi ils phîfènt, & ce 
qu'on doit éviter otr obftrver en lés employant. 
Mr. du Marfaîs finît par des Remarques fur les 
DiéHonnaires Latins 'François, qui n'ont point 
afièz fait fentir tes divers fens que l'on donne 
figurément à un même mot dans une même 
langée. Cela les rend moins utiles, & fouvent 
même tiuifibles aux commençans* Qu'on en 
juge par l'exemple fuivant. 

Porter^ fe rend en Latin dans lé fens pro- 
pre p2iT ferre: maîâ quand nous dl{àn^ porter 
envie , porter la parole^ fe porter bien ou mal , 
&c. on ne fe fert plus de ferre pear rendre ces 

f*- 
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fkçons de parfef en Latin: h Langae Latiiie a 
fes exprcffions panicuHères pour les exprimer 5 
porter (xn ferre ôe font plus alors dans rimagî- 
nûiion (Je cetufqoi parle Lacfti. Ainfi, quand oè 
coniîdère porter jtOiM feul , & fôparé des autre* 
mots qui lui donnent un fenS" figuré^ on man*» 
queroît d*exaâ:itude dans les Dîétionnaîres 
François ' Latins ^ fi l'on difoic d'abord que/)or- 
ter fe rend Gmpleoienc par. fetre^ invidere^ al' 
Joquij valere^ &c. 

Là féconde parte de cet Oavrage traite des 
Tropes en particulier. Les dix - neuf prerhiers 
Chaphres ctHkrferfient autant àe Tropes, favoîc 
1^ Catacbrefe ,• la Métonymie , la Metalepfe , &cw 
Ppui' donner une , idé^ dès remarques que fa& 
rAuteur fui ces figures, nous placerons ici cel-t 
lèis qtn otit gpur objet 'le mauvais ixùi^e des Mé* 
tàphorej?,' / '- > . \ * ' * 

• .Les Wfétirfvhères, fuîvknt'Mr, du Mat fais ^ 
font défefloenfts; i, Qûîftfd /©lies forit tirées 
de fMfefs bs»: Le Père >de ^ColorUa Teproche à 
TertuUîen d'avoîi^ dit Qi^i^^K'ïiaugé ufiher/4 
fut la leJJiveJe la Nature. 

a. Qua[nd* elles font forcèéf, prîles de loin, 
& que le raport n'èft poifat âffez naturel, nî la 
comparaifdnflflez fenfibter,.c*naimc quaiK} Tbio^ 
pbile B dit 5 ^iboignerai m^s inains dafSs lès on^' 
des de tes cbeveux'^^ &> d»n3. »n Qttire endroit^ 
îl dit. que la 'charrue écorcbe^h' plaine. „/ Tbéor 
„ pbiùj die Mr. de hBrkyerèi charge fe» des- 
^ trriptiona, s'appéfantic fur- les détails; il exa-^ 
5, ^èxe^ il palTe le vrai dans, la Nature , il en 
5V*ftit le^ Roman." 

On 
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On peut noporter à la même eipèce les Mé- 
taphores qui lonc tirées de fujecs peu connus. 

%. Il faut avoir égard aux convenances des 
dîfférens ftîles: il y a des Métaphores qui con- 
viennent au ftile poétique, qui feroîent dépla- 
cées dans le ftile oratoire. Boileau a dici 

Accowrtz. Trmpe Savante, 
Des fins que ma lyre enfante 
Ces arbres fint réjouis. 

On ne dîroit pas en profe qu'une lire enfante 
des fons. Cette obfervation a lieu auffi i l'é- 
gard des autres Tropes ; par exemple lumm 
dans le fens propre fipxîfie hmim : les Poètes 
Latins ont donné ce nom à l'œil par Métony- 
mie ; les yeux font l'organe de la lumière, & 
pour aînC dire, le flambeau de notre corps. 
Un jeune garçon fort aimable étoît borgne; il 
avoit une fœur fort belle qui avoît le môme 
défaut ; on leur appliqua ce diftîque qui &* 
fait à une autre occaCon fous le règne de Ph- 
mppe U. Roi d'E/pagne. 

Parue puer , lumen qmi bahes concède forori. 
Sic tu cacus Amor^ fie erit illa Venus. 

Oh l^n voit que lumm Cgnîfie l'œiL II tfy a 
rien de fi ordinaire dans les Poètes Lalins que 
de trouver lumina pour les yeux; mais ce mot 
ne fe prend point en ce fens dans la proie. 

4. On peut adoucir quelquefois une MéUh. 
phore , en la changeant en comparaifbn , ou 
bien, en ajoutant quelque correéKf, par exem- 
ple, en difant pour ainfi dirc^ fi Fon peut par* 

kr 
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kr ainfif &c. „ L'Art doit être , pour aînfl 
„ dire, enté fur la Nature; la Nature foutienc 
„ TArt , & luifert de bafe; & TArt embellît 
„ & perfeélionne la Nature, " 

5. Lorsqu'il y a plufieurs Métaphores do 
fuite, il n'eft pas toujours néceflàire qu*elles 
foîent tirées exaftement du même fujet, com^ 
me on vient de le voir dans l'exemple précé- 
dent : enté eft pris de la culture des arbres; fou* 
tien y bafe^ foQCprisde l'Architeélure; mais il 
ne faut pas qu'on les^ prenne de fujets oppofés, 
ni que les termes métaphoriques dont l'un eft 
dit de l'autre 9 excitent des idées qui ne puis- 
fent point être liée^, comme fi l'on difoic d'un 
Orateur: c'efi un torrent qui s^allum^ au -lieu 
de dire, c^ejt un torrent qui entraine. On a re- 
proché à Malherbe d'avoir dit; 

Frens ta foudre, Louïs^ S* va comme un Lion. 

II faloît plutôt dire comme Jupiter. 

Dans les premières Editions du Cid, Cbiml^ 
ne difbit : 

Maigri des feux Ji beaux qui rompent ma colère. 

Feux & rompent ne vont poînc enfemble. C'eft 
une obfervation de l'Académie fur les vers du 
Cîd. Dans les Editions luîvantes on a mis 
troublent au -lieu de rompent; je ne faî fi cette 
correftiGn répare la première raute. 

Ecorce^ dans le^ fens propre, eft la partie 
extérieure des arbres & des fruits; c'eft leur 
couvertvire; ce mot fe dit fort bien dans un 
fens métaphorique, pour marquer les dehors^ 

Tap. 
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Papparence des chbfts; aînfi on dit que fci 
ignorans s'arrêtent à Picorce^ qu'//x s'anncbem^ 
quHls s'amufintà Pécorce. Remarquez que tous 
ces verbes s^arrêtent ^ s*attacbent\ s'amujenty 
conviennenc fort bien avec écorce pris au pro- 
pre ; mais* vous ne diriez pas au propre ftmlre 
récorcei fondre fe die de la glace, ou du mé- 
tal , vou^ ne devez donc pas dire au figuré /ow- 
dre Vécorce. J'avoue que certe cxpreflîon me 
paroit trop hardie dans une Ode de RouJJeau : 
pour dire que rhyvereft padë, & que les gla- 
ces font fondues, il s'exprime de eecce force; 

IJhyver^quîJîlongtemsa fait blanchir nos plaines ^ 
JN'e7icbdne plus le cours des paifibles ruijjeatix; 
Et les jeunes Zéphîrs de leurs chaudes baleines , 
Ont fondu l'écorce des eaux. 

6. Chaque Langue a des Métaphores partt- 
culières qui ne fonc point en ufage dans les au- 
tres Langues; par exemple: les Lû^fw dîfoîent 
-é'une Airmée dextrum & Jînijlrum cornu ^ & 
nous dîfons raile droite (^ l'aile gauche. 

Il efl: fi vrai que chaque Langue a fes Méta- 
phores propres & confacrées par Tulage, que (î 
vous en changez les termes par les équivalens 
jnéme qui en approchent le ptes , vous vous 
Tendez ridicule. 

^ Un étranger^ qui depuis devenu un de nos 
Cîcoyens, s'eft rendu célèbre par fes Ouvrai 
ges, écrivant dans les premiers tems de fon ar- 
rivée en France à fon protefteur , lui difbît : 
Monfeigneur^ vous avez pour moi des boyaux 
défère ; il vouloic dii:e des entroiUes. 

On 
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On die mettre la lumière /ouï le MJfeau , pour 
dire cacher Tes ta] ensiles rendre inutiles: TAu^ 
teur du Poëme de la Madelaine , ne dévoie 
donc pas dire mettre le flambeau fous le muL 

Après Texamen des dix -neuf principaux ^ 
Tropes, l'Auteur prouve dans le Chapitre XX, 
qu'un mot peut être doubleœenc figuré; il par- 
le dans le XXI. de la fubordination des Tro- 
pes, ou du rang qu'ils doivent tenir les uns à 
regard des aiicres, & de leurs caraéUres parti* 
culiers. Il s'^it dans le XXII. de quelques 
Tropcs dont on n'avoit poînc parlé , & de la 
variété dans la df^noroînarion des Tropes. Lq 
dernier Chapitre de ce Livre montre que Tufa- 
ge & Tabus des Tropes font de tous les tems & 
de toutes les Langues. 

La troifièœe Partie de ce Traité a pour ob- 
jet général les aurres fens dans lesquels un mê- 
me mot peut être employé dans le difcoors. On 
y parle des fubftantife pris adjeftîvement, des 
adjeftifs pris fubftantivement , des fubflantifs Se 
des adjeffcifs pris adverbialement; du fens dé- 
terminé & du feins indéterminé; du fens aâif» 
paflîf , & neutre ; du fens abfolu & dû fens re- 
latif; du ièns coUeAif & du fens didributif ; 
du fens équivoque & du fens louche; des 
jeux de mots & de la Paranomafe ; du fens 
compofé & du fens divifé; du fens littéral & 
du fens fpirituel, avec leurs diviflons; du lèns 
adapté que Ton donne par allufion ; enfin du 
fens abftraît & du fens concret. Tout cela eft 
traité d'une manière auflî agréable qu'inftru- 
ftive. 

Le 
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I 

Le dernier Chapitre de ce Livre & de tout 
rOuvrage, eft deftiné à examiner; s^il y a âet 
mots fynonymes? L' Auteur 9 après avoir don- 
né un précis de ce qqe Mr. PAbbé Girard a 
die là deflus, fait voir que la différence qui 
enïpéche l'exaéte fynonymie des niocs,n*a pas 
•moins lieu en Latin qu'en François. Ainfi, 
quoiqu'on dife morem gerere^ on ne diroic pas 
vwremferre^ ou morem portare ^ &c. Ceux 
qui fe font donnés la peine de traduire les Au- 
teurs Latins en un autre Latin ^ en afFeâaoc 
d'éviter les termes donc ces Auteurs fe font 
ibrvis, auroiem pu s'épargner un travail qui 
sâce plus le goût qu'il n'apporte de lumière. 
il en réfulte une fécondité ftérile, qui empê- 
che de fendr la propriété des termes, leuré^ 
nergie, & la fîneflë de la Langue. 

Lncus veut dire un bois confàCTé à quel- 
que Divinité; Syha un bois en général. Fir- 
gile ne manque pas à cette diftinAion ; mais le 
Traduâeur Latin eft obligé de s'écaner de 
l'ezaélitude de fon original. 

Ne quisjttlucusy quo fe plus JaSet Apclh. 

AînQ pôrle flrgile: voici comment on le tra- 
duit. Ut nuUa Jitfylva^ ^amagis uipollo glo- 
fietur. 

Nex^ necis^ vient de necare^ & Te dit d'u- 
ne mort violente, au -lieu que mors (îgnîfie flm- 
plement la mort , la ceflàtion de la vie. P^r- 
gile dit, parlant à^ Hercule; 

- - ' Neçe Geryonis fpoUbque fnperbus. 

Mais 



9E(f«l$ fon Tradûâaè eft'obligé âerneitre Dior* 
M GtTyetds.' ■■■■-■■ , < 

• En' voilà fuffifiiiiiinenrponrmoiBrer combien 
«é Livre eft itùdi^ot pour tQOS ceux qui tà» 
mène la belle Littérature. 
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H'E'ponse ^îWitfwf éfe iWîr.RicïKE, il 
r^/7^ rfip VAutèUr di la grande partie de 
\ fjrtîck do R: o s s e au, &g. (*) 

..\7tO»s a^ez JeiiK taiefas merveilleux ^ celui 
cv9 des mauvais pra^^dés, & celui des vaines 
^TfdM^i Après -fi^if ^ployé tous les effbrt9 
j^f -rVPtre arc pourrppollruirQ cet admirable Ar- 
^xic\eàQ\Rmffeû^^ dont vous vous is^pplàudiflez 
*>Mtf 9 .?pFès,y (i^ir. querellé & même Qutra^ 
^iff^Jfactntf ea unj^ule d'endroits, .k réponie 
;^e QQ% bonnd^ê^pmme Quelque pleine de dou- 
.^€Kur ; &, de moddtie . qi^'elle foit 9 vous . remet 
^mx^çlumps, vous, tombez fur lui iyec- une 
:l9@uy0lle yigue^^^ & fans doute,; apfés' avo|r 
liinvjeeue npuve^e charge, vous vous êtel^ bien 
.félicité de Tavoir Accommodé de toutes pièces. 
^Cependant il ne vops en a pas coûté grand' 
çboie*. Vocis n^avez &ic que reprendre tes cl- 

\ ta* 
► ' A* >'Voyez d-defCis Tom. XV. Part, II, i*. 24$. 
.& luîv. ' 

Tm,XF:Part,llL E« 



ations âesnotesile Jr0ti3& AftiMé» IiA recooâee 
fl les rcpetaOèr , pour arriver de nouveau à vo^ 
frei«0Odirfioo ^ qui t^meufd.Heâtic aùiE foible , 
tout: api&mjufte,. tout aoiffijpaffiiHiDée , qulelle 
rétoît d'abord. . ; J 

Croyez -moi, Monfieur, Vous n'aureaS Ja- 
mais de votre côté, ni les rieurs , ni Tes hpn- 
jaêtes gens./ Vmis ji'aiirçz pas; leç^ rieurs; car 
vous êtes trop tâché , vous montrez trop de 
fiel fe^dTachattiemé^it; ; EAvain/^teg - vou^, gnp 
*PMli»>v^.. WÎ* pn-^^. à Jéçaêle^ avec 
Rmff^'. yp9^ fe^^rfuad^ez^ difficilement 
tout au plu8*corilentira-t-ôn a Vous regarder 
comme Torgane & rinftrument de quelqpe en- 
terai paflîoDtîé , qui a guidé votre plumé. Vous 
Çiàtèz ^ encore rtimfas les- Kbnnêtes gens pour 
Vousi tàp vcrus^av» bê9tt7 vous tounter xie 
tojis T^^tptéi,' rappro%F^%dmbîner tôtftî^cc 
qti'utlé éti^dlte èotifidèft^-^^ètatodésimfep. 
tuoïés de cœufMt pù^îrè éê«X5 1 R&iêlJèâ9\ 
tîbar ft ïpetrrfe Vn^cÔntrafflffiîctoNâveç^lùU«e* 
'Sëv &ife TCTidfe ne'-toSW^dîSuSt-ldfeé nîi)r^, 
vôns àver bcat^ tir^iïpéF^l^^iÂiitijé dâft^ îa 
^niême entfce doht ïbtf ^ *èrfté?«ttïrfoÔ là Cri^ 
'^deVçè ïi'efl boiôtunrfP cpNih attaque leiP vî- 



ceui^tlùl en "auibnft ufè à Fëgàrd^e leurrf-iott- 
blûbles, , , ^.^^ r -j r * 

' iQue prétendes- ^oui de Monffeur JRacditf 
que vous a-c-il fait> & pourquoi ravoir" acdS- 
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^lô âe cruels farcasmes dans votre bel 'Article 9 
Au-lîea de tirer vor flèchea dans Tebfetiriléy 
'montrez -vous au grand Jour, & voyons qai 
vous êtes , {)oar parler alnn d'un homMef & à un 
liommè qui mérite lés égards- & 'hé relpefts 
de tous ceux qui ont dès mœurs & dès fënct- 
Inens. Il a jagé charitablement: dé Roujfiûu, 
Vous dîtes que c^eft parce qu'il en à été loués 
,'vous en juger avec :un excès dé fufeur quV>a 
peutnômm^dîaboHqne; Je dw que vous, ça 
reùx dont vous prenez. le fait & caqlè^ ave« 
•eu, ou cru avofr en ^t^ajj^ati , oti tidvefftîre^ 
qii^l vous paroit glorieux de poutlbivJ:5É^ au tfûi- 
là du tombeaUé Oés'deux façohls. dTà^r i<3ifc 
bien différentes; ft' quand Mu - Ratifie 'tàMt 
>û' un peu de la Fôljblêflfc' ^ue voiià^lur atfti- 
buez, ce feroîtun aftrîbué de l'hunfîRliti^,' «j- 
lieu que vordîfbofltîons%nt matquéeS'^atilcôîtt 
&e l'Enfer. . 7' ./'•:': ;•'•••' -^[j,-^ 
; Vous détachez çàlS là j^iïelcMjié* ëjspl/illms^ 
'& quelques alTertloii^'iiixtiùèlles^éiï ïèufikfifc 
mntle'fens lé pM figôriréux qu^èlfés pd!^ 
heéevofar, vous aépèlS le Iceaù (a*ufjé 'r*ptt>^ 
bâtîoii' çlécîdéé;' lEt fféft ies .tBèz'*yotïST'"dè 
Lettres écrites i^^éc làlibëtté ddàt en tiïfr e^ 
?enttefenant^ avec 'àei ]ÔLfflîs( ^ 4al ftyetit' bî^ 




sqtf^lHétéflfp;' • ";• 

'*1?&irs vôtflrt^vtiâr^'SeftMé^'fâffé-'fctrttt^ 
Mr. Raeinf lui • ih|it}èV ijbè «(îje^iî[ç4ei;iteii 
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;dès -qa^n lui féroic devenu inutilôt Sr: pous -le 

^KOV^er^-.vous dires : . „ Il vous en.:&ic luî- 

^tt qi4w la confidence le 20. Février iî»39. 

i'^ loniqi^^l vpa§ éçf ivoit : B ne faut qa^un U* 

\,0^ Vpoîgnage comme te vôtre ^ pùur naare ma r^ 

^» Jitàgiion à couvert,'* Qaoî 1 Rouffeaik- ihal- 

^1)e]ireax & perfécûié juiquVû bouc.de la carriè- 

^r^,'tie pourra pas fe réjoaïr d'avos trbayé 

4Î^Xié un Ami îHuffcre & «Itiixiabie, dequoi coiii* 

battre les fauHes imputation» de (ba ennemis! 

|lc 1| dédafarion |d^ Tes ftndmeas i cet égard» 

jpcoave foriâellemeat l^grmtuile donc il auroic 

l^y^ cei; Ami ^ fi cè^beibin dé f&a témoigo^ 

j^TOïC reflë'aexifter. QueK0 ed donc cectè ttir 

IffC^ ^e tai(bnnèr> Et q^ie refiera * c- il jdans les 

'vertu^ tiumunes qu^bn ne puifl^ repréfirmer 

' i^s l^flée d^^^ vices qui leur font eppofés^ (i 

^e pa/eilà motifs font iïlégidnftes, & fuffi&nt 

pqut k condamnation de ceux qui lesavoùëm! 

^ ,R#tt^irattavoic râifofi: rAmîtié & le cémoi- 

Jgnage.de Mr. Racine fufifiUenc, non feuleoieBC 

penoanc (a vie , pour ètayer la réputation; 

ipàis il n>9 ftuc/pas davantage ^ encore aiu* 

|oufd*bui & après ft mort, pour confondre & 

^fOnyxifc r4p coofufion, è*ils en écoiem Iblceptl» 

' j>les, ceux qui écrivent dans. le goût x)ù. «ocre 

Article de Éûuffèmàtit écriu vos hauteuts & 

yps tons bfienians» Monfiéitr^ ne lervenc qn'à 

vous râbaiflêr & à vous décréditer» Mais corn* 

jpenc auriez -vous Ibute^a autrement une en& 

. aufll desefpérée^e la vôtre? ... 

SJouffeau ne fut poinc un bomniè dont k vie 

fk été exeaiplaire; & a wauab^ gnuBdes.fao- 

^'i.. w ^ * " , tes. 



n/E^ Mr. R a c I iT i. 4^? 

tes» "il niéritequ'on Icf lui Twoche, & un Ar- 
fîcle' qui'jii'aqrpjt été que le Panégyrique de ce 
Poète , n'mifoît pas faic honneur au jugement 
dé cdui qpî riurpît dreflTé» quoîqu*îl eût pa 
être à Pabri du reproche de paflidn , dont ne 'fe 
difculpefa jîjftîajs çeluî qui a fait '4e Cet Ariîéte 
une Saryi^ perpétuelle & yirulente; VQî<*î^îe 
point de vue fous lequel il fiilbît. en^ifàger* ît 
choie. Un Ecrivain împartialtiuroîc tenu W; Ba- 
lance égale; il auroit raporté le pour &Ie(èon« 
ère ; RouJJefm n*auroîc pas été repréfetité tbin- 
nie le feul en faute, le (èul coupaBl^ dé* nôfr* 

. ceux 6c de tnéchanceré, dàos tous lès dèitéêtés 
^u'il a eua.^ ij n'af;iroît pas été taxé d^ùnÉl hy- 
pocrifle fcélécate ; dans toutes (es démarches^ Jk 
ni^me ddns^cellesoù il eft 1^ moiqà plautpe 
43e Pcti taxer; on auroit yu.vîs-à-vîs dçHiil 

'^ des gens* au prix desquels il iTétoîtquMh'E* 
coUcr en malice & en foothene , qui, ti* 
près avoir cQn«nencé par rechercher ! îniS-* 
dtenfemeoc fa bienveillance, ont, vonli tofl*^ 
tfft loi, fans s'en l«(Iêr pendant la plus lou^ei 
jîiire d'années, tout ce que 1^ baflèilè a de pltis 
Vu,, & la rage de plus odieux. Roufftau aurbîtf 
beancoup ga^é ft cette coœparaifbn ; & per-^ 

< firnnéiTauroit murmuré en lilant un femblable* 
Artide; an •lieu qu'il n'y a en qû'ao cri côn* 
ti^ celtti dn Diâionntire. 
C'eft une manœuvre bien artificieufe c^be 

'- dVn rappeiler aux Tribunaux, de vouloir înçS- , 
refler leur honneur & leur autorité i flétrir ai- 

^ core Rwïïtau. On ne percera Jamais le vdîle 
^QïaMWTit.cet|e ^aîrç dans k tems même où 
^^ Ees TAr- 



l^f^rrt^ ^t^Se^âu ;.. voile que tant d'années é^ 
fQulées. iteVuis, tfoht &u quVpaiflîr. On'en- 
ireypk f^uleqienc qixé RùuJJçoUf qui dans cquc 
Je,re(îç cle fa. vie ne paroic pas avoir trop bien 
ftu.çe que c*étoît ,que conduire une affaire , % 
fait d^na çéllçrci par écourderîe , ou fi Ton 
y!?i)t:pv P,aS|pn.9 quelque démarche TuffifamoF 
pot^r dj^tiqer ^.uij Adversaire qu'il cenoic étroi* 
tpiîiepÇi.rerré à. la gorge, le, tems de refpîrer, 
d^ la Cprce «df le failir 4 Ion cour & de le ter- 
nrfHïr* vl^es Ëpigrammes & les impiétés de 
JRvy£i^u^ hxi avoiqnc attiré quantité de' puis- 
(^$ Ennemis; & quoique les Couplets ne fu&s 
fenC pas prpbabieojent de lui, c'eft*à-dire^ 
le$ ^«jemî^ra fur, lesquels rouloic le Procès, on, 
pe^gt dire péanmoins que. fa condamnaiian étopîé 
{»( jufte ^châtiment d'une conduite trèsrlîcen» 
tiçifej awffi^à.cet égard, i} lui èft arrivé fou- 
vent.4!Qn ço^ve^ir. ; iÇela fui&c pour fa^ré voir 
qne je i^ai aucune enviç de lui faire plus d& 
grtc^ qu'il D'e^ mérite; o^als je ne voudrols 
pas qa'il'fjlc kl prpye d'une féroce vengeance,.^ 
' On P9unîi;tedre(ler tooç cela en tirant. llâgr*. 
Ijtele de'l(<^49tt du Did^ipiniaire où il (ë croa- 
v^^ &:ep';Ie'reÇHidaQC avep bien d'autres wr . 
lïétianx qui Vivent; naturellement y entrer. Ca 
feraM^ewè^-e réviGc© d'un Procès qui. ne du-] 
re maffaeureufement que trop, pour Tlionneur 
<ea Lettrés*^;--. ' .- •; 

Voua ftires , Monfieus,^ une ilngulièreioéi^ace. 
à Mfé Hâ^ffl^ , 'en fiAidànt votre Lettre , & elle 
acbève bien de vous déceler. Parce qu^il n'a pu 
s'eoe^ehçrde fencis VQHum po&icum^qiii làu- 

t« 



te aux yeux dtns toot l'Article éc Rou ff ia ii^ 
& qu'il a infinuéruois conjeébare ti^s-voiOne 
de la déiaonftration , vous lui dites qu'il pour« 
roic s'attirer des Fers caujliques de la pîtftd'un 
Poëce qui en pofsède le talent au -^fôpfeHatifl 
Ah! Monfîeur, croyez -moi, ce talent eft 
bien émoulfê; mais quand il ferôic dans tou- 
te fa force ^ au -lieu d'être charitablement mor-' 
tiJU, comme vous dites que vous le^fefiez^ 
que Mr. Racine en fut l'objet , vous j4evrj^ 
plutôt Ven féliciter. D fera tpujours/glorieùx^" 
d'être haï & déchiré par. un homme: qui n*^\ ji^ 
mais trouvé au Ciel ni ifur la Terre dês^'pfc*^ 
jets qui lui parullènt aOèz fatrés poûr les .ks- 
pefter.- /•".•; '.•■•■:•>• •.■v/t v;^? 

• Adieu ^ Moniteur; îl n'eft p^$ jufte qmq 
Vous fâchiez mon nom^ puisque' vous cathez: 
le vôtre; mais je m craindrai jamaîs de pfiroi' 
tre, quand |e. croirai ïjue cela fera nécefïSi' 
re* En attendant, ce raoc de ^vmal Q*^ ne 
fera )pas déplacé; . ..!-'. 

Nm cum magm:nuxltfJnpereft[ûU(ltic(aeti^^^ 
'Creditur a fnult$sfidtkia. ' . 

à Paris ïe io.Uà '■"■■-. . \ . 

■ 1757. ■"■ ■ ■" - • -■'•-..•..V.sio".- --^ 
. „ : .. .'• :j ... .a AK '..■.•; i-.a^v'a 
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4}^ No.9r£t.Lrs'ëixT%KAi8%s« 
ARTl CtE XI.. 

NOUyEïpI^ÇS LITTERAIRES. .,. 
F R A N C E, 

"i/ . ■ . Paris. - ; •'' ' 

A tout ce qui a paru coup fur coup au ftijet àe 
X\ ' Madameitf jfdiQ^enpfi/on peut |oiodrç un 
vOloQc de 350. pages in'duoi. intitulé; Ijdfîtsde' 
tiaiam deMaintenon. Ce font des converfations 
fur pludGeurS' matières utiles aux jeunes gens. 

Mr. Barlctti 4« St. faul a <foQné ua EJfûifur 
une kUroiuEtidn générale ff faifmnie à Fétnde dis 
lAneuer^ S^ f0tktiUiremev$ desPraP^oêfe ^ halim* 
ne. Ouvrage en trois Parties, dédié à Monfeigneuc^ 
le Ifaiipbin^ pour les Ënfans de France. , 

X^0 titre fuffit.pour donner une idée de TOuvra- . 
ge 3 la têie duquel. il fe trouve: Didtimïiaire gé- 
viàogiq^^ béraldiquè , cbtmohgi^^ ff biftorique^ 
eonienant l^origine & rétaf ùQuil des premières Mai: 
fins de France ^ des Msf^ fiuwrwnes gp principe' 
Us de rÈurope; Us noms des Provinces ^ ViUes^ Ter- 
fis, &c. érùies eh Principataés ^ Duchés, Maffui- 
Jezs^ yictmtés^ f^ Barennies; ks Màifins étein^S'^ 
fui tes cm fùffédéesj celles qui par bérityre, alliée ^. 
êcbiif , eu donation de Seuveroin , les porfèdent aùjouf'. 
tbui^.par Mr. D. L. C D. B. svoll. in duédeci^ 
m» 1757* 

Le mérite de l'Auteur ^ Mr. l'AU^é de &neoageSf 
ne permet pas de, douter de celfii de l'Ouvrage , 
Imprimé à N^meSy chez Oaude^ & qui fe vend à 
Paris chez Guyllin « fous ce titre : DWUanmtte^i 
langiiedocien'mnfois^ ou cb^ des mt^ t^fmguedor 
V .** ' ciens 



eieru lés^ d^fi(>Uit-à rén^ m ^muMs, contenant^ 
îî* j^""'«'f«f*^'^ ^"V^ «mettent dam 
bitmt des PnviHMS MMdmries du Royaume-, em ■ 

Trotté de pronoHctattmff de- Profodie Languedtiien- 
ne: Ouoragè mrkbi^d<mfjueipieé.unsdeyes arti- 
cles, de notes btJiôTtques &'grammtttkûlés,ff d'ibCer 

■Mademolfelie de Li^mviebi de donner «n tf/ 
»re dont-la ieftare eft très- attachante, G'eft VHi.^ 
Jlqire delà Rivolutim du RojnsH» de MUes '•>îv ' 
quatre Parties. Jamais érènement n'eut des ' cir ' 
confiances .phis ejttraordkutrej.; & elle» font fcf 
parfaitement W«j aârrte». • • ,■' rk- . 

3t. dcMara dernier. Mr. le Dut ^à memÙ'' 
répondit.' Les deux Diftourt ont.étèfdrt anhlâu-- 
dis, il y avoit plus d'éloquence proprement dfte' 
dans celui de Mr. &^i«r,plus d« difcufljon &'d*al 
nalyfe dans celui de Mr. (/«iftîwmidfj.: & cela con " 
venofh chacun a. parlé, cranoé il devoîï parler'' '" 
Hun dans^fa place >deRéclpl«ndait«; l'antre dans- ' 
celle de Dhtùew: Mr. de Shm^Uifa-Lhité^'' 
«op flatté dans «icqn de ces Difcours. W-toùt' 

1^ do défunt ont môme trouvé, qtfll Vapas-élff ' 
aflte loué, eu aflêz défendu contre certétes CriS-' ' 



GRANPE-BRETAGNE.. . - 

_ „■' tmket, ■.'■■ . ■' 

de «cMittlr-en un Corps, les jirJncipaux Voya-> 
Ee.5 ges: 



4^^ N0iyV««.t--JE^îDlTTERAItefc 
ges! & Jexéeotion m rété-foit^ «iiiiliiiidie <ip Pa^ 
blic Mtis , comme «l'Hifi^re géoérale dés Voya- 
ges, ne talfle p8$ d^étr^ d loie éten^ûi éc d'un prâ 
qiii ne conviètic pas<à tcKit le «lonclev'.on en hi% 
un fort bon Abrégé, gui. ne peu^ manquer d'être 
fàvorablemeof; reçu« . Le i>reu)ier ^aparu Tannéç 
pafTée in oStavOj Ibtts ce clcre: A New Uwkoerjal, 
Bijhry of Fàyages êni travek , câUefhd fnm lh9 
■nufimbenUc AtOitrs in ail JUi^pmes^ çomtraàtfng^ 
ivirfibing wortbj Obfervatimis tn ,m four^ ftMrters^ 
rf tb9 Globe, ànd kuiuding tb$ Hvn ana ftmarquabks 
exploits , of ^be mft eminent Admira , Capitoins^^ 
9ni Saêmans, ùf ail Ntitimu. 

Le Public n'a pas été trompé à l'égard de la 
nouvelle pièce annoncée contre rËx-Jéfuite Ah 
wer; elle efl effeâîvement triompbaatey ^ rien de 
mieux appliqua que ce mot d^ Jhrenee qui en or- 
ne le froncil>îce« ASHmeft ilicet ^. ptiHjli ^ c*en r^. 
fait, te voilà perdu. fans relfourçe* £n voici le 
titre: Afull m^ytatim ef aU tbâif$i3s udvanced in 
M*. Bcmr tbm Deftf^es ; c*e(i^jk«dire. Réfuta*, 
tivmtmnplète detims ktfaiti antancis'pftf Mr. BmjKw. 
dans fis trok Déf9nfer,\dtUi$ laqui^lle m cm^ime ks 
mceujatiimf d$nt oM ietbar§e^ partme fipfièm iMtra 
aU'CéreSbftdonf par «A cen^âa amentique venu 
êluMe^ êc'çaf phifm»s autres pmsws. jmwdman- 
lex. • Pjit! Wkm^^itdt^ fix Lettres^, fede Bûwer ff 
TUlemMteii^arés^ in^ffaiw, prix tSb.^^fols. Mbr* 

Su. On démontre dans cette Pièce lAfai^kté dea 
ts allégués pBT Mr. Bowr^ d*one. manière fana. 
réplique. Un Notaire de Vln^Jjtien de ^onm cer«i 
tifie folennellement qu'il n'a jamais été Avocé^ 
Cmfidtant à Macerate; ce qu'il dit i^êTe^MiâiTons 
avec le feu Pré/îdent Martin FWfej, eft convaincu 
de menfonge , de même que ce qu'il raporte tou« 
ebant les amiOtés de l'Ëglife de St.'Botoipb, dokit 
les Livres ou les jtftfw» lui donnent tn démenti 
^ for- 



fo^eli e^ tm.rfpgt.Qa.jf 4Ti?t.d:^ le, plu» gtand^ 
Jour poŒbU;,lWtf'iîfçifV./dç.,Cçf ii^res,,\^^'^irii^ 
Sbeldon^ & coûtes Oss io^iolluixâ*,' If xoMp^.eft ait 
foniioaiic; & ce malheureux terralTé is'éU~» dit- oq,; 
redré à la Camfiagne* oiiijçûs (e. JaiiTecbps volonn 
tiers dans i!oobU où ii Xembl^yj^^oir; s'enieveiiii 

lui-même* '\ r\ ' v ^^ *' • 

. £^ fameux ££û//ôtV dont.19 plume eft fl envenî^ 
mée contre la Héyila^ù^j vient encore de lul:.li*, 
vrer un nouvel afikut .nonm^'n& violpnc, & tpu^- -.. 
auin frivole qiie les préieédens^, jÇét élégânc £'çriT 
vain fc pique de PWfl/î^i^v^ipiiijj.^Pf^^^ 
}uic la Religion. r^(^/^ff y oc ^quaLIaiC. faire ^quelf^^Efs, 
argumeii9 fo^ciejjX'&. (jubtils ;Çoncfe,l£s doélfincflr 
qu'elle ^enferine^. .DW fon ïdj^é tQtit'^hûmme.quîc 
ne croit rién,& jqui courbât bardi/nent tout cequ^. 
Ton refpedie le plus , eft un vr;W|' Pbilo/bpbe; car, 
par ce beau 190(9 • nos prétendus ^fpfits forts ne: 
défîgnent que ,çevx> iqui penG?nt, fur la Religioa. 
d*ujie .manière .'lil^re de tout pr/^ugé", c'eft - à dire .. 
qui font profçffibn' ouverte de Dèsme. Ils n'oqci 
jamai^ étudii^-^e .P&'/^,^i6 proprement aînQ nom-, 
mée, témoin leuf8.pi(;oyables.^f(i«nf de principe f^, 
leurs (réqiiGniçs cèntrad0$on^.f leurs rétkences in*. ^ 
fidèlea ,.&. leurs ^^KiflKJ manîfeftes. Quiconqup 
a lu CalimxV par exemple, & .Balingbrokç 9 ne peut, 
qu^n être-çonvoincv. Les, Ouvrage de Mu Hti-. 
me plus aKtfîclejurement peucnécre^ ou plus in^ér 
ûieufemenc écries, tte font ni plus Fbihfopbiqugs^ 
ni plus folides. . Rien en particulier ;de plus jaiblfii 
que fa aouvelle pfoduâion .cor^irç h Religion , in)Jii^ 
rée dans la Brocnurç qu'il vient de publier fous- ce. 
titre: Fpûr l^iJJerCatims^ lil^e'Nçituraltli/lijry (^Èfi- 
ligion , &c* - c.'4 A ,0«atrç UiJpnéiHsZu,Li Ulltoir», • 
Naturelle ie la ReltgiofK 2.^\ixJei Pajlôns, 3.. De 
I0 Tragédie^ 4- De As 12^^/0 ix^ Goàt; par I>avf4 
^Tf^Wi in dtwd. ,pr*. 3. SU «A^/tor»* La ftmiér4 oc 



^4' NotfvfLtE* LîTrEiklREsI 

ciipe feWe ri7. pages flif les 246. guf fortaent tout 
le Volume* Mr. Hum$ s*efFbrcc dy-doririer à la 
Religion , xitïe origine des pfas avlttffaîjtes , eu ne la 
feîfant réfurrer que des terretirs-, deé vaines e^é- 
rtncés , des opîniônï erronées, des beroms , des 
fofortUnèisdé'fomaîtïtiïde & db comtoon des-hotn-' 
mes; cenfondaHt ainfl h Religion, ^vec là Superftii 
ition^ ^juppàfant nar-toét; ({uH\ n'exffte point de 
véritable JtèH^(m,Cintc fsçob 'de raîfonnêr , fatt elîe 
Kô'neur â la' Logtqf$e de Mr. Hùm? SIKavoît réeU 
Içmenr étudié Ude bàme PbH^fifpbie , fen^re¥oit*fl 
que pour triompher dans ufi'é dffptîte de cette na- 
iu^ ,11 aurtrtt dû prùuver avant toute chofe , que la 
givitatîon éft une chitiière, qu'elfe «ft faufTe, que 
lés preuves qiie les CbféHenren allèguent ;font de- 
ffituées dç tout ftindementî'car enfin , rendre raifon 

Sar les vîces &, les paffions dc$ hommes , de t'exi- 
;çnce des fûperflîtfons & des abus Rdîffîeux, ce 
'rféfl point âflîgner îa Sêurce des Wiréx & ^ekfré- 
çeptes fublîmei de Ta iî^^/ôtl(?« , qui extftent éga- 
lement dans le tnônde. Rien de plus aîfé qtfe de 
montrer, comment les ptf#onx ont enfanté la Su- 
terfiitim; mais II èft impoflîble à'expUfuer^ fans 
îïcourîr û une révélattàn formette r\*orfgitùr dH îfc. 
Usions Jàicâqwi & Cbrétierme. LaJècwriir^DtÛerta- 
dondéMr. /îwwe qui foule fur tes P^wy.tr'éfl 
pis même auffi bonne* que la prenâère, qui ne l'eft 
içûères. It tes réduit toutes à un pur Mêcbmîsntey 
& ne le proofjt point. La DiflTertatîonyîtfDdfitirfur 
hîrflgfllfetfe'home à des recherches àffltefêches, 
'fur iCcàuJe du p/of/r que Ton reflenfà h repréfen- 
pitim des évènemeris les plus tragiques. Mr. ^• 
me prétend avec Mr. de Fmtençlle , que >fefls îe 
. tems que nous pleurons les malheurs du Hiâroî qui 
nous Intéréfle , nous nous çû wn/Bdnx tout bas 
'^ans ridée que ce n*eft qu'une jBïidn ,- & \\ ajoute 
Ifue ce qui contribue encore i ce plaifij^, c'cft la 
^ beau- 



bcfauté 4«g (iâoiiffiens., &. les gerces d^ V^^DXQOxQn* 
Enfin apijrertauon fur le Gofk'n'eO: ni plus liéu^ 
ye ot plus încéredTame q,ué les troix autré^; elle ne 
pous apprend point quelle en eH h véritable régle^ 
Au red^ il dédie fe Livre .â un Efihfiafti^e^ nom* 
hvé fjume^ cbo^Œie fuU ^oa .^ifniy lun Compatriote ^ 
âi^V Auteur d'une'Doûv(;;IIe'7rag^£^}>, intitulée Doci- 
^/ox,; pièce qûejMr. DûW ifame élève, au • ^f//«4 
Ji? t(tut^s celles qui ont jamais. paru fur quelque loéa^ 
trc que çejoit, & en parUculier.MU dejjus de le Mé^ 
fùpe, de. Ma^eît\,& M. celle de Voltaire, Waîs.ccé 
^ioge que iQût L^^hirex &. cpûc Ledeur mtelUgeri 
rccufe comme . outré & fn/ji^utenable. eft-il Çicri 
îJigne d'wn boninie qui Ce piquç d'un Jvgemetft ?\- 
.quis,&d!une.«w^artia/ïf£f extrême? Je ne.fai^j.'mûî?. 
cfi.flue.ie fais bien, c*e(l .qj^i^l ne dépare ppij^t un 
Tbiljfopbe U*l 4ue Mr» flum*,. ',.,...'_ ', , 
;.Un autre EcoJfjnSr dont, ^,a,\X(P^ 
moins .bièp jÉtablie » qu'QÎq^é'dâ*JJ's jiu genre Jmfii 
rent, viè^t.\le 4)ut)lier une ^tffertàtioh curieaft fui 
ixù ffuil àe gorge àyec ukére 5, cQntagieùXt Quf en^ 
porta bÈa^coup de monde i^i(ymôu(^ en ti^il'm 
voici le.licrip.:. A DHfertatiotk m.iha matignant Utcè- 
f[ûus ûreil^àt t hy jobn Uuxtam^ M. D. FellDW if 
fhe Ro^al CoUege of PbsRciansdt Sdlmlurgb , àna 



oftbe 'Âoyql Society 0$ union;; îù f^avo\. pr. 't';Shf' 
ffi^on. : MrCguxbam eft id,(imtMédem i f^id 
fç ftofcÛîon eff rédév,able âè.'cpptlté' çi'Ou-vragek' 
çxcellei?^'.; .ll,lrai.ie dans ççImI!^,» du lûême maK* 
(ur lequel un '^utr.c.hibîk.Rrédjecin, MV. FotbetiiltL 
avait déU' dptoiié'ir y a queîqae$ années (eu 17483 
phTart Boii,lVrtïT^.; inals. dbnime! k$ /ymptoéés^^'ât 
tett^milîidtè* Varient beaucoup ,;;6fi ne fauroît a- 
voit trôpj d\)bfervations*ï^ir ùn'fi^^^^^^ de cette f(fr 
porùndVTfï^* Uuvbdm à poiîrTnéthod^e danVcW- 
te QÇ(^nlû[^ifir k M^A i}i^^y qu'il êi^^p^i* 



4j^& F^COy^tl-ftS LITTBRArRB^é 

'' 'UOiwngc'pùfibum d'un autre fin/aitf â^Efculapê^ 
ton moins faTffeUx'prachnt fa vie que ceux dont 
hoirt venons de p?rier^ ne répond nullement à fa 
tëputntîon; Çi feswian^x doivent favoîr peu de gré 
âU' Ûoâeur r<ympl^flrt jd^etr -.aycïif fait* la pubîica- 
fîôn fous ce titrdî SeUÊt cdféi^'ariâ ÇotjfuUations in 
Phjfic , c. à â*'ÙmfultaHôns, & C^'s thoijîs de Mé- 
iéciner par feu Mrr^eah fVbôd^ard; ci - devant ^x- 
ceUeht .'Médecin, 'PfôteiïeÙT au CotUgé de Gre/bamt 
jk'Mêmbre diiCoÙêgé des^ Médeclnt \ & de la Socié- 
té ^oycit.y îfi àetdvoy pr.^5Sh. Dàioii. En 17T8. il 
J)ablîa fcin State pf; Pbyjtjf , c. à d/Etaidé la Médêi^ 
due , polir réfbtferla Méthode dU'Dofteur Friend, 
touchant la SaigHéé' dans id péttre Vérole. Jl y 
inéf^kRéoit cependant *davant^ge;;cô 'çrand homme 
que Mr. Me'ad , (ju*lt )^ traifoif fndifenemelu. C'^- 

Îpit un vrai Orisiïja) cjoè Ce Mf; ^d^afd. Tou- 
^e.fa'Scfencefei'ëdûifoîc^'à l'ptftol^e Naturelle , & 
çn*paitîcuTît4 'ïiûx Fisffiks, lî^inL ibn^Ei^jt «i^ fâ 
Jii^fecine , il fa î t non f é 11 1 eni c?n t dépendre' to u te* îés 
^àpops, maïs mÊ^me Ja Jpfji/?^ , de fa bik de rÇ/îd- 
ntac^' D:ins cefuî-cî î^ fie s'occupe que â^evcré- 
nient r^^ fnatiêref piittides\ âc Jîe^Cî , & de vi- 
^àintés' femblabîeSj âùnt il fait rénumt^^ritiqn du 
ipdhdfe. la pîas (i^taflïêe^ & h plus dég<Jutantç, 
. Uô ,(le Tes C^nM^;; , homme a*bfl;ihëi^o1fi^ 
tup^^gur, vient de nû^i^is donner lî/ie AiJofogtc! de 
tlnçâH^tîon i^ que bien 'des gens 'iTign^c \ç\ të&i* 
à^Xit 'Ç})corc de mauuâi^ œil. 'En Voici le f^iQt 
ji^l^^Ur from 'aPhjilîciàn in 7h^ tùafriend m thé 
mitifry. c- â d. Lmrj^'J^un Méd'ecm'^ta'VilieJ^m 
déJfXl^fnu ik la Campagne fur rinorMatiôn; d4''^*iWl 
éxati^e Us rMfini^quf .^n canfiUJ^fii'laprûîitiuéy^ffn 
Ùs cmprme , & VoHenfrpms[iaçmtf}miîeàvec/mî 
li^Ojnrijnvers ,DhUy^\i}ii^£r^^ in e$(àti^ 

prr* l' Su - Meudmv^. Mt - £>ûfi f>î Cor 7' ra pb rté. dâ* 
J^d^ruccinteaeot la manière dont VmcuHtm 
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i*e(l introduite;, il en cofnpare.véh fuite les. JbfH? 
lans Juccés}, avec, lesl accidens. de \t petits Ferob 
ordinaire; &vil recherche. enfin, quelles font les 
gaùfis naturellet de £esfuccis, ^ AJats il influe fur« 
tôuc^rar le$«àrgQtnéns qui en §U0ifient l^ pratique, 
par raport à la Aeligùm^&f a^^hian:piélic;.& il s'au« 
torife en partiouNet fur «cet article dés-raifonneo^ 
mens fi plaufibîes de Mr. de hCondamine. 

The Pr^rui^les hf : Agticultwe ami t^egetàHm^ in 
tSavù, pr. ^Sb. HavâitoUf £otit encore ia prodiu 
âion.d'ùn MéâBâifi.y ùivolr i\e Mr.Fifanfois Homt^ 
'hiembf^'A\iOMègr.'^t'jhl dei-Méieclnt d'JEdimbourg^ 
tô Public, h^i'^tditi.dljà-, rfidwa!yte.d'4jn.fort*btaai 
'£raité far le 'l^lîffixgé: d$ itt.Jml^ ,. .publié..KaQ^ 
oée deriiîèi!ie ,fbus c^ rktey^JÉxperiments^ en BîejH', 
Mng^^ in oâhiva^. pr. 4 Shl Smaid^- & dans lequel 
IL fait urt grand uui^e de fcs /connolfiUnces. .dl(tiu\ 
goécs ea^iaitvrde- GôywV L'Ouvrage-pr^fent eft 
toeUii \ quiÂ la: . Sdciité . dtJ^ jhti & àes ManufaSurci 
d»£^tm^&fn^>iîa!èd[aroimé)depàts.peuv La Çbymie f 
)ouê eocDile uttagrapd>^ôletv;jK!ir. Home ^y expll» 
quant & f aoslyiraaî) on MaiOe vla^naturç des terres 
& dè& eaux, ifar quantité à\Exféirienùst réjativesl 
Vi^ritnitugeX&àlir.végétatieàuy '->^> ^ . 
-'. Zeàj Parti&ris des fpmbre» JUiStations fût: te 
Nmt 41% célè^r^ Md* iZmy^^IûncU 'obligation; â 1% 
Bltir& de^Mfi ' lA^rom^. -de:lesr'pdlD^r maintenam: 
on)éekde!-4^utbs! \pS' ^mxsdo'Ài^Ri^, Riving^ 
lofi' vientide les publier fous le iitre: fuivant; M^ 
jRetvèfs iÛmeà^wtS' en, tbe -iVir^d^V dinU it^ 
htank'iuffi^dfterthi mtnne^'ùf'VrVlCbUf^; bjr jK 
J^wéom^t M. A.' in ûSavo ; pr. iSh. 6 fols; Qe 
poète fait, beqitcoup -valoir fçn irifte Original. K 
en anime les defcriptions.i^en' bi^ège les ftbîM 
décaiisy-ifcen.fîiprfée tes platî^udes] &*il en trins- 
fbrqjie lés ieaqiroffloni '^(bwent'pcfu- élégantes âi 
.ll^ûrsjnSîlcssr.Auhxrjnomeub ÀitL^l&t^glic èii gâo^* 



rai n*e(l plus fort eochouGasmé , de» mélancditi 
qaes produâions de Mrs. Toung & Bervey. Lai 
nouveauté & \z finguiofUi en Î3x\oitut le • princîfiaft 
mérite. Ftu-à-peu on a oavcrt'lcs yeux ; od e» 
9 pefé les penfies l la balance de la vérité & de Isf 
jufiâffe;'&.'l^oTi z rougi d'avoir prodigué fou ad-' 
intracioiT. à des réflexions, où il jr a fouvent fî'peu 
de Tune & de. Tautre. . ' . 

r'Mr. fVbipeheàd , célèbre par fes Tsagédies de 
Creûje^ & duPêM Romain, ou des BofaceSj vient 
d'ajouter un nouveau lullre k Tes taletô poétiques 
par les picces fuiVântes : Elégies. *uo!th an Ode to 
tbe Jiber^ writtén ûbrQod; ç. à d. Elégies y & Ode 
au Tibre , compojéés pt^ndant jun Fûyëâe dans les pàU 
étrangers , par, Guillaume. iVbitebeaO^, Greffier , & 
Secrétaire. de VOrdro ift Baîn ; in çtMitp^ pr. .x S%U' 
£>odJl»y. Cts produâîons fouttiediées à detix jeu^ 
ces Seigneurs » M0Ord Vicoctte/^/iidtfj, & Mf- 
lord Vicomte NeifftibfftH^ avec: qui Mr. Wbitébeaé 
% fflii uit cour en hd^, Cette ^Godleâlon ne rcn* 
&rme que tfés .EUgi^s* La preiçiére iut cooïpa* 
^e en 1754. dons Iç • Gc^uVent àcUm'^ VllUers «q 
ITÂamjMCi^y^^^^e.tiâlrneélégaipoieiatri^n ridicule 
. les^ufiérités de vOtdir MmachloL ^/La XecoQ.dé 
%o\^.(nxMMéi40léii'^^Jugufle\4 devenu athiSlie- 
jsent le Jardift du:Mai^MÎs ée Onté^ à Rme , où 1k 
dPoëte fe trQuyiûitenL £756.. La trdifièm&qui efladt 

âëfl^e. à M]dord.;iV^it^(un en.{>apticDHer^ retn» 
^e de belles réâexfoQs y & de qobles'fentiiBens: 
Qii^nt à VQdeau'Tibu^. notre» iôgéineiûc Poète !t 
ISômpofa enii7is>\à2ms un accèsvd'enthoaiiasme 
4Ue lui Infpîpa fpi>'^n(rée dans la Carièpagne4e Se' 
We,À Otri^oii* Cette petitepièqe e{l.pldine de fetf» 
& d^.penféeft&dlltfitéis.. 

- lie Théâtre pods a ddnné.cet hf vei: , une : npaveile 
P}médie,q\x\û:m beaucodp de ftfccès. Bilé a pour 
ikte Tbt i^l»r^& ^le n'a que i^4Uts. Mr. 
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'Foote dont les talens pour le genre comique font 
connus depuis lor^tems, en e(l l'Auteur. On a déjà 
de lui Vj^ngMs de retour de Paris ^ le Oaùt, & quel- 

^ques autres Farces. Qn lui a reproché de n*étre 
guères Original dans toutes Tes pièces, & d'avoir 
emprunté leurs principaux CartUiêres de côté & 
d'aucrcé II ell vrai que Mr. Foote excelle princi- 
palement dans VfmitatiMy & qu'il y a peu de Mi- 
mes & de Pamomifftes modernes qui le furpalTene» 
Dans la Cbmédie de \* Auteur ^ le Perfonnag;e de 
Cadwallader qui eft peint d'après nature , & qne 
toute la Ville a d'abord reconnu, e(l extrêmement 
piaffant & comique. Cependant ce n'eft pas lui 
^ui donne le nom à la Pièce; & elle n'eft pas mê« 

*tne dedinée à ridiculifer un Auteur » en qualité 
à* Auteur. Celui que l'on défigne ici par cette épi- 
thètc , ed un jeune homme , qui fe met à compo- 
fer des Livres pour fubfider pendant un certaio 
efpace de tems , au bout duquel il rentre dans une 
fltuation avantageufe. Mais tout le ridicule tombe 
fur les Libraires, que Mr. Foote joue admirable- 
ment bien. Voici un trait qu'il met dans la boa- 
che d'un pauvre Aé^it^. „ Virgile a volt pour Fa» 
yi tf^n.un Pollion; Horace y \in Mécène; & Martid 
,, un Pline ; pour moi je n*ai pour Proteâeurs 
^, ^ue Jitle 'page y mon Editeur; Famp, mon Librai^ 

-yi re, & Index mon /mpnmeur: nobles» illudrea 
„ Trmmvffx, comme vous voyez, Monfieur; &le 
„ croiriez vous, ces miférables font auilia^/Ucu', 
,', auffi Tyrans , que l'ont jamais été les fameux 
,, Romains décorés de ce titre. " 

- La Tragédie de Douglas j dont nous avons par- 
lé ci - domis , d*a pas eu fur notre) Théâtre le ma- 
nie fuccës que , fur celui à'Edirnboufg. Les Ecos* 

'Jois prévenus en faveur d'une pièce compofée par 
un de leurs Compatriotes y l'ont applaudie ».& vantée 

' avec excès. 1er l'on en a jugé avec pluîs d'impar^ 

. Tm,Xr. Part, m: ff tia^ 
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"ciâlicé; '& tout en y recosnoinTatK de .^ranchs 

^alfcé5^^ 00 n'a pas iaifFé d*y apperceveir plufîeurs 

-défisuts, :£Me tcnfermcpeu de>ca'aàir^s bien foa- 

%énus; ViiuérJt ened langoifTaot^ .& le demu^m 

^ taifie doviner trop tôt. Ce qu'il y ^ de mieux 

Hiaiisi^eceC' pièce, ce font les feruimens & la po^, 

-T^î t^pèndint n'eft pas tout à-Siit axante <ie cri- 

-tique. VAuieur qui efl uQrEcdédaftiqiie Pm^* 

^ikiny &• qui n'a -pas craint de mettre Ton oom ^ 

^ttïiô Pièce >ttB'Tbéûtre, ni aféme 6'^tf^fifttr à fa mpri-- 

^y^aPkn-, 'ÛAtisiun Fais où les r^fdi^gtMr fi>AC eq- 

fcore pi«<u|iie an/Ii fcrupul^us que, ceux de cerxai- 

^es Protinc^s Yoi6nes, a'fcu U'inorciiicacion de iè 

•Vdîr rlTw' «U Sywifc â*EdM&uirg ^ & d'y «fliiïei 

^n(7 ^>ette*cenfuie; punition qui a aolB été ÎBÛigée 

'è tous ^d^ liKres £fd^^i^»r/, qui à Ton iaiira- 

•lion, Te font' trouvés à ce ^peôacle. Une févériié 

^e ce g^nrtf peut paroitre. îouabk «uk yeux de^ 

^(ï'nttes îuh€5v qui ne conn^HTeot. le Théâtre que 

^^r les dercn'ptidns flnifl^fes qu'on leur en.a foice»» 

^ qui ny mt jsmais ailîflé en -pet-tfonne. Mais 

"franchemifnt daifs un fiêclc*tel que le nôtre , & fur- 

;tout'à réj|«pd d^ne Tragédie de la nature 4e ceUe- 

^d, ôii t^iit «efpire la venu & les bannes oMaurs, 

Oa démarc^he du Synode â'Edindutérg -nç peut être 

•regardée 'pa rie Public, que comiae dépecée, & 

^«nr <cÂt f*u bigote* Cette Pièce fe Orouve .chez 

^llir ^hS-éMuo.' p. i Sb. ô^fola. 

•• "On a-fiaNifélici depuî* peu la Réboim -fuivance 

^ 'Sfêfré du ^t St. Philippe i Mnorque. A Faitb 

fut aiid autbentic acctmnt of tbe Siège wtd \fitnender 

'pf'Si. PBUifs'^rt'in tbe IJhmd of-^Mifiorcmi^ io affj- 

"io, pr. ï%h^On^wïer. S'il en fadt. croire ce Jfiwr- 

•V»/qUi*part5f!r^fait furies lieux» & par que Iq^ 

"Offfici^Nlé'la Garnifon , cette Place aurait pu (fe dé- 

'féndf e''encci^*fr queloue tejns; puisque le Qomtqre>4e 

:%! SoMapft «w^V*Ji*^ > 4M^ff^mrf ,-fi«^£^ laon- 

"-•• .. . :coi5 
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.toit qu'k.ceni trèfle ^ôl que le Corps de la Place n'a- 
. voie point encore été endommagé , lorsqu'elle fe 
rendit. Ce qu'il y a de certain, c'eft que toute 
.cette Campagne que Meilleurs les Jèfuîtes de Frari- 
*^e favent fi bi(;ii/aî>e rÔATîter par \^i\rs Ecoliers ^ & 
que les Poètes & les Ecrivains périodiques de cette 
Nation, ne fé laflent point d'exalter fi hautement; 
ce qu'il y a dé certain,, dis je , c'eft que ces 
Tri9f$pbes ne font nullement .dûs aux Exploits, m 
à la Supériorité de valeur. d^ leurs Armées, mais unî- 
gj4ément à Vilkapacité & à la négligence de quet- 
9ue&- u;)s de nos Chefs ; & qu'ainfl il y a bien plus 
.de horreur fiMQ de mérite , dans \c,s fuccês dont ils 
./e glorifient. C'eft toujours un mauvais (îgne, que 
^'êlt.c9 réduit dife.loucr foi '.même. 

Il a pris fantaî'fie à ,un Etudiant à'Oxford de fkîre 
une nouvelle Verfion, en Anglois, & en fers, du 
\Paradis perdu dç Milton,] II prétend que ce Poème 
:fi fs^mepx a heCoiji de corre^ion, quant, à la wtf/ttfc 
.&, Lh.vetiîfication^,Si qu'il renferme bien des o5- 
jcurités^ qui demandent d'être éclàîrc;ies , & des fau- 
tes qui exigent d'être redrefFées. Mais le fuccês 
.a jrépondu.à une .^ntcpprjfe auflî abfurde. Rien 
n'cft plus, pitoyable que çet.te prétendue réforme de 
Milio^. Quoi^qulî en Toit, en voici l.e titre pour 
les Curieux. Aiiew f{erfan of the Paradife loji, or 
rMilton paraphraféd ; c*e(l-àdire. Nouvelle Verjton 
[du ^ Paradis perdu, ou Parapbraje de Milton^ dans la- 
,quel,le ia^ mefure (^* la Verjification font corrigées ff 
4nifes .en harmonie ..les abjcurités dij/ipées, i^ les fou- 
\tes qtéAddifon £j? d'mttes. écrivains lui $jit repro- 
,cbées^ Jifnt corrigées; [avec des Notes fur le texte ori- 
.giu/il^ m l*on ptontre combien cette Ferfim ' ejï raijoiina^ . 
i(k'(^ Uenfwïdéey in oStavo, pr. iSh^ Baldwin. 
. Nous femmes inondés ! d'^îcrits politiques de 
.toutii çfp.èce. Chacpn veuç dire fon avis fur les 
circpnûaiîcçs çxiy^uci oii fe trouve V^urope. en gé- 
*' " Ff 2 "^ né- 
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nérar, & ce paîs-ci en particuHcr. La plupart db 
çeùxVjui mettent la main à îa plume 'fur ces for- 
tes de matières, puîfent îes fujets deJeurs réfle- 
xion» -4^ les Gazettes ; par là on peut juger du 
.mérite" de leurs Ouvrages ; ainfi Ton ne s*atcendra 
pas feulement û en voir ici les titres. Nous don- 
nerons cependant ceur de deux brochures qai 
viennent, de paroltre fur Id Milice Nationale^ qui 
.eft Àftuëflement ici la «juellion à la mode. L'une 
de ces Pièces efl intitulée ; Orttrrw Jf /érîn^erj Rai- 
jbftféfi faveur de îa Milite Nationale: c*eft un ba- 
dfnaêe, où l'on tourne fort ingénieufcment en rî- 
^dicuTe le fyflème de la Milice. L'autre en cft la 
réfutation , fous le titre de ; Réfiexicns moéeries fur 
M Cùunep £f Jérieufeî Rûifmsy i&c. Son Auteur 
fe pr opdtV dé faire voir qu'il eft plus aiTé de dire 
un bon'tnot.que de donner un C6nfei} faliittîre. 
Xa gravité qui règne dans tout fon Ouvrage , ftlc 
»n àmuPamt coiltrafle a^ec le ftile badin de celoî 
"qu'il" réfute. Ces deux Auteurs divertiront 4c pu- 
blie, ciia'eUn à fclàçon, mais, ne iîsronc changer 
d'idée l perfonnc. ' 

Le Libraire Hiriten vient d'imprimer : Mànoi- 
.res de Frédéric IlL Roi de PruiTe, &c. aveetéUtçs 
^les Pticei jt^ificativet ^ R^mfesy gpr. ifui mu été 
j^Miéès par ordre de €e Fr^e , pour jiî^pmfk in- 
duite. On y a ajouté un Appendix, quicwakntun 
détail cfreormaficié de la Con/Hiutiùu die tEmfhe Ger- 
manique ^&,dela Religion , des Forées , ff des Reve- 
nus des di^ens EkBeurs ff Princes ^ le rcmp^Enir. 
' On y trouve aufH une Carte wuvelle ff exaQe de la 
Snxc, .rftt Brandebourg, de la Siléfie ff 4eia Jo- 
'Wm^r Voilà un titre' qui promet beaucoup; mais 
: rentrtfp^ffe eft grande ; te Monarque dont oii don- 
ne ich!éà Mémofres, n'éfi pas un de ces Prince, 
^ dont chacun pui(fe' éerire' THIftoiFe. Les aâions 
f^éclittafitey par iesqutilot^te R^i de JPHtJri s*eft fait 
" "• ; cou- 
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ibonnoicre fi gîorieafeioeiu.daDs toute V Europe^ de,- 
mandcAt un Ëprlvain du premier ordre, oc nba 
pas un Hoiplie compilateur de Gazettes , tel qu'dt 
rAuteur de cet Ouvragiç. \ 

On vient de publier jîfeleB CoUe3iûn^(fc. c'cff- 
i*dire, CoUeSim cloifie des Pfeaumes de David, mi' 
tés ou parapbrafés par ies meilleurs Poètes Aw^loisl, 
Jffooir ^ Addilou , Blacklock , iiarton , bàniel, 
John Denham Je Dr. Gibbs,/* Roi Jaques I. » Leo- 
por , JViilton, Me. Marters, M£. Rowe, phiHppe 
Sidney, kDr. Trapp, Me. ToIJet, le Dr. Wop4- 
fotdfff divers autres: avec quel<iues Tradu^ions ori* 
ginales, gtif n'ont point encore été imprimées. On y 
a ajouta un Appendix de quelques Cantiques 6f ^fi' 
mes Jttcrét^ qui ne Je tnuvent dans aucune autre coUç» 
Bion. L'Éditeur de cette CoUeélion , qui a gardé 
Vinngnito^ yâ.Jnferé plùiîeurs.des meilleures Ver* 
ûoxïs des Pfeaumes que Ton eut en Anglcis , mais 
il 7 en a mis aufli quelques -u.ies qui défîgtireiiC 
rOuvrage ; & il recommande humblement Je touc 
au bon accueil du Public, dans une alTcz., miférâ- 
bie Préface qu'il a mife d la tête de foD livre^ 

Lai Sefte.des Moraviens fait des progrès en An^ 

tAeterre^ comme ajUeur$. Mr. IVaitfon a entrepris 

T'exainen de leurs Hymnes; & il a été choqué 

<fy trotLve[f.un grand nombre ^ie paflagçîs dcititués 

de tout fens, ou qui renferment des propofitions 

- peu édifiantes , & quelques fois même blafphémâ- 

toîres. Ceflxe quHl a expofé avec beaucoup dt^ 

inodeAie dans une Lettre qu'il a fait imprimer 

fous ce titre: Lattre au. Clergé de l^Eglife connue 

fnàsknfiM de UhîtasFratrijm^ ou des Mora- 

. viens » touchant le Recueil Jingulier des Hymnes dmv 

ils fe fervent dans leurs Jffemblées ; oà Imfait voir , 

Vincompailbilité 6f Pab/urdité de piujisuri pacages (m 

Jettmvent dans ce Livre: par J. WAXSOiîf , <xc. 

il Q'eft ^uères fie quc^tipQ. pju$ embaraflante 
Ff^ • ' dan$ 
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dans toute rétetfduë de la Théologie fit de la PM- 
lofophie, que celle qui roUle fur l'origine du Mat 
Cet Univers efl: fans contredit l'Ouvrage d'un E* 
tre fouverainement bon , & qui veut le bonheur 
de toutes fes Créatures. Mais comment concilier 
cela avec tous les Maux auxquels la Nature humai- 
ne eftexpofée? Quand nous confîdérons le's ravages 
que caufe l'ambition fans bornes de quelques hom- 
mes; les triltes fuites de la guerre: les defolacions 
occaOonnées par des tempêtes,' des tremblefliens 
& des inondations; les ulifères ftns nombre que 
produit Toppreffion tyrannique tant civile qu>c- 
défiaftiquè,& celletf qui tirent leur fource de Tor- 
gueîl , de l'avarice , de la méchanceté & de l'en- 
vie ; enfin quand nous réfléchiflbns fur tous les dé- 
rangemens tdntdu Corps que de TAme, qui font 

Î)artie de cette nombreofe lifte de Mapx, auxquels 
'humanité eftfujette, nous fommes naturellement 
portés à demander comment tous ces désordres 
peuvent arriver dans un Monde, qui eft gouverné 
par un Etre dont la fagefle, le pouvoir & la bon.- 
té font fans bornes? Ceft à répondre X cette que- 
ftion , qu'efi delliné l'Ouvrage intitulé : A fiée En- 
quifjy &c, c'eft-à dire. Recherches libres, fur la 
nature 6f V origine du Mal. Enjix Lettres^ 4 . . • . 
L'Auteur traite ce fujet atfez différemment de 
ceux qui l'ont précédé dans la même carrièrç. 
II croit que la production du bien , fans mélange 
d*aucun Mal , eft une de ces chofes irapoflîbles 
même à une Puiflance infinie. Il foutient que tous 
les Maux doivent leur exi[lence uniquement à la 
feule néceffité de leur nature propre , ^ par - là if 
n'entend autre chofe f) nqn^que ces Maux n'au- 
roîentpu être évités fans la perte d'un plus grand 
bien, ou fans l'introduftîon de Maux encore beau- 
coup plus grartJs. Suivant lui, pluficuis M.;ux 
s'introduiront toujours immanquablement par fes 

rc^- 



fBatîons 9c les cFreonOtïnces naturelles où- fe tso|>. 
vent ks Etres cré^s' dans le Syûèùit-fe plu£>par&tt 
de tous, ri^ême- lialgré la volonté du- Cf^aoeuî (ul^ 
prème ; & cda paVce quHk ne faurôHm^êtw exclura 
fans qii*il en réfuhat des çhofes comradi^ices;cxi 
COU) me ces chofes ne fent l'objet d^aucmi'poavoix 
quel qulifort, on ne- diminue tn rien iapuiffanr 
ce de Dieu, en affirmant qti'il n« peut pas 1«& eft 
fethiër. 

Pour établir fon fentiment, l^Âuteiif dansia pré# 
iTiîère lettre, après avoir démontré llniporcasce 
diés- Recherches qu'il s'eft propoië de faire , e:^ 
pofe en abrégé ce qu'ont dit les Phiiofophes tanj^ 
aticfens que modernes "fin rbrigin« du M^\; & 
comme \\ n*appro«ve point leurs idées là . delfut » 
ït explique les fiennes. Mais pour procédât 
en cela avec plus d'ordre & de clarté, ilipappor* 
te les Maux à dîfFérens chei^., qui- font i© Mal 
d*fmperfeftion , le Mal phyUqu-e, le Mal mocal^ 
ïe Mal politique, & le Mal deRe^ig^lon* 

La féconde Lettre roule fur les Maux d'imper* 
ft6t\on , qui font moins de véritables Mauj^, que 
î'abfence d'un certatn bfen. Ainft cet article» n« 
demande pas une longue difcuffion. Si Dieu »V 
voit créé que des Etres (te Pordre le plus parfait-^ 
tous les autres ordres inférieurs aHrefenc été vu^ 
des , & le nombre des créatures ca^>€tWes de boor 
heur, beaucoup moindre. Un Peintre qui au lien 
de faire un tableau, ombré & nuancé de dilféreiit- 
tes couleurs, couvrrroit (^ toile de ki plus belle 
âcÈ couleurs, pa(ïeroît-iî pour fort habite? 

Les Maux phyfîqoes ou naturel, font le fujel 
de la trtoifîème Lettre. Par ces Mpw, Tiiutevif 
entend uniquement ceux que fe»fFrent hs Etre! 
qui ont du fentiment ; car les tempêtes , les inon- 
dations, les temblemens de terre, & autres de^ 
ordres femblables , ne font des Maux qu^'a^tast 

Ff4 que 



que ces. Etferea font affçftés. Pour^ioi les Ho»i 
mnf cféés par on Dieu» qui nfc vêtu que leuc 
bonheur » font - iU fujeu à d^s Mtux auiS réeb que 
ceux- là? Ceft parce qu'ils Toat des Hommes » 
c*eft-à-dire» des Etiies imparfaits, qui par leur 
nature, doivenc paflerpw toutes ces mifères, pour 
parvenir au degr<i de bonheur dont ils fom fufce- 
ptibles. Si Djeu les cn.avoit exemples, ils n'au- 
rpienc plus été des Hommes 9 mais des InteUigen* 
ces d'un oirdre différent. 

Dam la quatrième Lettre, TAuteur examine une 
queftion plus épineufe encore; c'èftceHc de Tori- 
gtne du Mal moral. Pour en rendra r^ifon • il a 
recours â fon principe ; c>ll que Pieu n'auroic pu 
l'exclure du Monde , fans le priver d'un plus.«rand 
bien- Qui pferoit niçr-quela puniQon que quelr 

Ses Etre^ s'attirenc en laiTaut ce qui^ eA Ma] «ne 
t. pas une caufe qui contribue au bonheur d'un 
plus grand nombre d'auues ? Mais û le vice eft 
une mite de la nature de^ chofes, à laquelle 
rhomme ne iàuroit fe fouilraire, pourquoi eU-il 
fuivi de la punition?. L'homme e(t*U coupable? 
Ouï., répond. notre Aûlteur; car la nécefllcé quia 
' lieu ici, ne regarde que Dieu, S'il trouve à pro- 
pos de fai^e fervir les vices des Hommes aq plus 
grand bien de rUni vers, ceux-ci h*en font pas. 
jnoins coupables. On fent bien qu'il. fi^çoit ^ùi 
de faire fur ceci des difficultés^ que Ton auroi( 
peine à réfoudie. 

Dans la xiuquième Lettre , l'Auteur traite des 
Maux politiques, par lesquels il entend toutes ces < 
calamités qui font les fuites de ToppieiSon, de:U 
tyrannie , de la eortupùon & de la guerre* Elles 
ne pouvoient être bannies du Monde fans .une al- 
tération totale de la nature humaine ; pour le 
prouver» on examine la nature ^ Torigine du goui. 
fernement.en général, & enfultç la forite des di- 
vers 



t»^ gouveroemens particuliers. Quant au goii-/ 

vernement en général^ il ft*eft pas étonnant qrfïl> 
foit une fource (î féconde en Maux, ptiîsqu'îl çft^ 
exercé par des hommes imparfaits & méchans , ftit * 
d'autres qui ne le font pas moins. Pour lesgou*- 
vernemens particuliers, TAutear n'approuve point' 
le fentimenc de ceux^ui en dérivent i'oi^igine dil' 
pouvoir des Patriarches, du droit divin des Prîn-^ 
ces, ou du-<koix« libre des Peuples;, ce .(bnc.au ^ 
contraire des produélions de l'intérêt particulier 
& de l'ambition : il n'eu pas étonnant qu'ils fe reé- 
.û^ient d'une tellfr origfne. 

Dans la fîxième Lettre il s'agît des Maiix de re- 
ligion, par lesquels il faut entendre non feule-' 
ment toutes les abfurdités dans lesquelles les hom- 
mes font tombés fous le nom de Religion ornais en- 
core toutes lei perfécutions & les maffacres qirtm * 
zèle fanatique a opérés. Ces Maux ne tirent point- 
leur fourc© d'un défîiut de bonté en Dieu, maîi 
deTimperfeftion des hommes, & de TimpoiSbili-' 
té qu'il y a de leur donner une Religion parfaite. 
Pour la leur donner telle , Dieu ne fturoît employer 
que deux moyens ; l'un confifte à la leur faire 
trouver par le fecours de la raifon qu1l leur a ac- 
cordée; mais qui ne voit qu'on ne peut attendre 
de là, rien de parfait? L'autre eft une révélation 
immédiat?e de la part de la Divinité; mais quoique 
Dieu puiffe bien enfefgner à l'homme une Reli- 
gion parfaite, celui-ci n'eft pas plus capable delsfc' 
recevoir, qu'une huître n'eft en état d'apprendre 
la? Mufîque. Celle que Dieu lui a révélée, cft auÎB* 
parfarîte que fa nature pouvoit le comporter, &^ 
«•jM'a défigurée à plufieurs égards, Dieu n^a pa 
y remédier , fans changer entièrement la nature 
des chofès. • 

Tel eft 16 plan de cet Ouvrage; tels font les 

Trincipes fur lesquels il efl fondé. On y trouvé 

Ffs des 



dià. penfées originales, maî^ quelques foÎ5= ttèp^ 
bardtes ; il uous paroit que û h clé que TAuteuf 
mécend pouvoir réfoudre toutes les difficultés , ell* 
l^Tvéritable, rkppiication dans les détails n'en eft 
pas .toujours julte ; mais cela n^empêche pas qu'on 
lie tire beaucoup d*utilité de la leâiure de Ton 
Livre. 

ALLEMAGNE. 

""". mm. 

Ceux qui enfefgnent le Droit Canon Avivant 1er 
principes de TEglife Romaine . trouveront un 
nouveau guide dans TAuteurqui vient de faire im- 
jyimer chez le Libiaire Gaum , en deux Tome» 
sfh Morto, faifant enfemble fept alphabets ; Elenten- 
tf juris Camnki Veteris ÉP Modernî , AuStore D, En- 
febio Amopt ,, Canmico Regulari- Poliingano , Eitt. 
Ùtrd. Lercari , nec non Ser. ac Rev. Epifc, Augujla- 
«i, tfc. Tbeokgù. 

' Le fuccès d'un Ouvrage intitulé Bîhlîa Ebras 
Jmlytka, qui a paru en 1752. a engngé PAuteur 
adonner dans le môme genre: Bibîiorum -Analyti- 
t^rtm Pars Cbaldaïca^ completam^vocum omnîum în 
ÔMaUmo Billico mo obviorimiy aimiyjin grammati- 
léfn fecundufi^ principîa C. "DsLnzn înjîitutam y cwn no- 
ma iéiotisniis (^ accentibiis exaQe convenknte verfïo- 
m^ exbibsrUy pramiffa IntroduQione Hijîorico - Cri- 
f^ca ad Cbaldaïsmum Biblicum , AuHore Joaun. Frid. 
Hirt* I alpb. ^ i feuille , in oSam. 
Berlin. 

Le Tome XL des Méiiioires de TAcadémie Ro- 
yale vient de paroitre. 
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HO L L AND E.\ 

Leidc. " ; 

Lettre m:c Auteurs dt /a* BfbHortièqire impar» 
' tîaîe , par VAuttvT dur MéiAone-cimenu; dans kdîti 

Biblîotbèqîie, 

Messieubs,'. 

On a propofé dans les Mëmoi/es (Je TAcadbmiç 
Royale de Petmhmrg^ Arfu*. I74($. TovkÏI. p* )6m 
le nombre 219902325555^. eomn)e un" Dômbre^ 
douteux. Quelques Savans ojît dëcîdS que'c'cfï 
un nombre coinporé, maïs fans en'donnei* de prOu- 
ve. D'autres, avec auflî peu de fondement. que 
les premiers , Tout rangé parmi les nombres prén 
miers. J'ai voulu éclairdr ce dboite , e^ examU 
nantie fusdît nombre par les régies de ma méttio* 
de» que j*ai indiquées dans Tes troik Extraits pu« 
bliés dans les Tomes III. IV. & V. du journal Brin 
tannîque. J'ai trouvé avec aflez peu de travail y viî 
la grandeur du nombre, que c'eft un nombre QoirJf 

Îo(e*,qui a ces deux Divileurs 133^7. & 164511353, 
e me fuis afTuré fort aifément par la même Métho- 
de, que ceux-ci font deux nombres premiers. On 
peut voir par cet exemple jufqu'ôù cetre Méthode 
peut s'étendre. Je pourrois montrer les Calculs 
que j'ai faits pour cet examen. Mais ils occupe- 
roîent ici frop de placé, & je ferois obligé de par- 
ler un langage qui feroit entendu difficilement, à 
moins que d'être bien au fiait de mes Principes. 
Peut-être cet avis fera-t- il plaifîr à quelques Sa- 
vans,qui n*ont pas dédaigné de rechercher les Pro- 
priétés des nombres. Si vous voulez l'inférer dans 
votre Bibliothèque , vous obligerez vdtre très- 
humble & trés-obéiffant Serviteur, 

P. Maty. 
l^ondres le 8. Jw/n 1 757. 
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1^: I9oT7TEI.LiEji IrlTITERJKimB^t 

AVERTISSEMENT. 

' L'Amour dé la vérité nous oblige d'arertir le 
Public y que deux célèbres ProfelTeurs , l'un à 
fdide , raatrè â h Ha^f n'ont eu aucune parc 
en quelque manière que ce (bit » dans ces Ecries 
Bolicico- polémiques qui ont parus pendant le 
cours de cette année, & fpécialement dans ceux 
éa\ portent Jes titres &Egt CbaraSer; Collùquium; 
£Ugt ; Pênmefis ai Btlgas; JafibM^igl ùp de rry- 
moeàige AanmHdngm ^ &c. Par cette déclara- 
tion '■; icoÉforme è ia plus exafte vérité , on ne 
prétend pas de porter aucun préjudice aux vérî- 
tablei Auteurs ae ces Ecrits : C'efl â eux de fe 
fkire eftimer en infhuirant tê Public, & en obfcr- 
vant les égards que les gens de bien & d*hon- 
neur^ fe doivent réciproquement ; car pour les 
Li. F • . gue^ les i^. Jï • . . . & autres de cet- 
te efpèce, qui ont eu i*impudepce de débiter 
tùî'CG l\i}ét des fiiuiTetés notoires^ i\%x\e méri- 
cent pas qu'on fiifle aucune mention d'eux, que 
pour avertir le Public defe tenfreiv garde con« 
tre leurs importures. 
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